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DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

DE  BIBLIOLOGIE, 

.contenant, 

I.*  L’explicATIOW  d«8  princî  iaiiT  termos  relatifs  À la 
Bibliographie,  k l’An  typographique,  à la  Diplom.KÎque, 
aux  Langues,  aux  Archives,  aux  Manuscrits,  aux  Moilailles, 
* aux  Antiquités,  etc.  ; a ‘ des  Notices  historiques  détaillées 
sur  les  principales  Bibliothèques  a>icienoes  et  modernes; 

• sur  les  diXéranies  Sectes  philosophiques  ;•  sur  les  pdus 
célèbres  imprimeurs,  avec  une  indication  des  meilleures 
éditions  sorties  de  leurs  presses,  et  sur  les  Bibliographes, 
avec  la  liste  de  leurs  ouvrages  ; 3 ® Ëiifiii , l'exposition  des 
di'Tcrttns  Systèmes  bibliographiques  , etc.  Ouvrage  utile 
aux  Bibliothécaires,  Archivistes,  imprimeurs.  Libraires,  etc. 

Par  G.  PbIGTTOT,  ’Biblioihécnîre  do  la  Haute-Saône  , 
Membre-corrospondant  de  la  Société  libre  d’émulation  du 
Haut  - Rhin. 


lodoctl  discaift , et  ament  meminisse  periti* 


TOME  PREMIER. 


A PARIS, 

Chez  ViLLiER, Libraire,  rue  desMathurins,  n.*  3p6< 
A » X.  — x8oa. 
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A LA  MÉMOIRE 

DE  JOSEPH  BEAUCHAMP, 

MON  AMI, 

ANCIEN  CORRESPONDANT  DE  L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES  , 

MEMBRE  DE  L’INSTITUT  D’ÉGYPTE, 

COMMISSAIRE 

DES  RELATIONS  COMMERCIALES 

A MAS  CA  TE  EN  ARABIE. 

ASTRONOME  ÉCLAIRÉ, 
VOYAGEUR  INSTRUIT,  SAVANT  MODESTE, 
IL  EUT  L’ESTIME  ET  L'AFFECTION  ' 

DE  TOUS  CEUX  QUI  LE  CONNURENT. 

APRÈS  DE  LONGS  ET  UTILES  TRAVAUX, 
SUIVIS  D’UNE  DURE  CAPTIVITÉ 
SUR  LES  BORDS  DE  LA  MER  NOIRE, 

IL  VIENT  DE  MOURIR  AU  PORT, 

TICTIMB  DE  SON  OÉ7O0EMBNT  AOX  SCIBNCB» 
ET  A LA  CHOSE  PUBLIQ,UB. 
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.PRÉLIMINAIRE. 

«Jamais  les  sciences  et  les  arts  n’ont  été  cultivés 
en  Europe  avec  autant  d’activité  qu’au  commence- 
ment du  19*  siècle  , et  peut-être  jamais  moment 
n’a  été  plus  favorable  pour  leur  faire  prendre  un 
nouvel  essor.  Les  savans  sont  honorés  dans  leur 
patrie  ; la  paix  sourit  à leurs  vœux  ; appuyée  sur 
des  bases  solides,  elle  rétablit  les  communications 
entre  des  peuples  trop  long  temps  divisés  ; elle 
rouvre  partout  les  canaux  du  commerce  ; elle  répand 
déjà  sur  nos  champs  la  corne  d’abondance  ; et 
l’on  sait  que  les  Filles  de  Mémoire  se  plaisent, 
loin  du  tumulte  des  camps  , sous  un , ciel  pur  et 
sur  une  terre  féconde  qu'habite  le  bonheur.  Si 
pendant  les  longs  orages  de  la  révolution,  le  souflle 
impur  du  vandalisme  n’a  j)oint  éteint  le  flambeau  des 
sciences , si  elles  ont  été  respectées  au  milieu  des 
malheurs  inséparables  d’une^ guerre  qui  embrasait 
l’Europe  entière,  de  quel  éclat  ne  vont* elles  pas 
briller  sous  l’égide  d’un  gouvernement  pacificateur  ^ 
juste  et  éclairé  qui  protège  et  encourage  ceux  qui 
les  cultivent  ? 

Quatre  siècles  célèbres  font  époque  dans  les  annales 
de  la  littérature  universelle  ; un  cinquième  semble 
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s’ouvrir  à la  voix  du  génie  qui  préside  aux  destinées 
de  la  France,  Une  heureuse  énaulation  s’établit  entre 
tous  tes  savans , entre  tous  les  artistes  ; les  sciences 
exactes  surtout  ont  t'ait  depuis  près  d’un  siècle,  et 
et  Font  encore  chaque  jour  des  progi  ès  incalculables. 
Si  la  littérature , la  jx>ésie  et  l'art  dramatique  n’of. 
fi  ent  rien  qui  surpasse  les  chefs-d’oeuvresdu  siècle  de 
Louis  XIV,  on  en  est  dédommagé  par  les  impor- 
tantes découvertes  et  les  succès  rapides  qui  couron- 
nent la  physique  , la  chimie  , l’histoire  naturelle  , 
çt  même  l’idéologie.  Mais  il  est  une  science  qui  n’a 
pas  marché  de  front  avec  les  autres , quoiqu’elle 
tienne  à toutes,  et  qui  a été  négligée,  quoique  très- 
ïntéressante  ; je  veux  parler  de  la  Bibliologie-  Pour  en 
faire  sentir  rimjîoriance  , il  suffit  de  la  définir  et  de 
présenter  un  apperçu  rapide  des  principaux  objets  qui 
lui  appartiennent  et  qui  Font  l’objet  de  cet  ouvrage. 

La  Bibliologie  , embrassant  l’universalité  des 
connaissances  humaines  , s’occupe  particulièrement 
de  leurs  })i  incipes  élémentaires  , de  leur  origine 
de  leur  hisoire  , de  leur  division  , de  leur  classi- 
tication  et  de  tout  ce  qui  a rapport  à l’art  de  les 
peindre  aux  yeux  et  d’en  conserver  le  souvenir  par 
Je  moyen  de  signes,  soit  hiéroglyphiques  ou  ëpisio- 
Jiques , soit  manuscrits  oti  imprimés-  On  voit , par 
cette  définition  , que  la  Bibliologie  peut  être  consi- 
dérée comme  une  espèce  d’encyclopédie  littéraire- 
méthodique,  qui,  traitant  sommairement  et  descrip- 
tiveraem  de  toutes  les  productions  du  génie,  assigne 
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à chacune  d’elles  la  place  qu’elle  doit  occuper  dans 
une  bibliothèque  universelle.  Elle  diffère  de  la  Biblio- 
graphie, en  ce  que  celte  dernière  science  ne  com- 
prend, à proprement  parler,  que  la  description  tech- 
nique et  la  classification  des  livres,  au  lieu  que  la  “ 
Bibliologie  (qui  est  la  théorie  de  la  Bibliographie) 
présente  l’analise  des  connaissances  humaines  rai- 
sonnées, leurs  rapports,  leur  enchaînement  et  leur 
division;  approlbndit  tous  les  détails  relatifs  à l’art 
de  la  parole  , de  l’écriture  et  de  l’imprimerie,  et 
déroule  les  annales  du  monde  littéraire  pour  y suivre  * 
pas  à pas  les  progrès  de  l’esprit  humain. 

Nous  nous  sommes  restreints,  dans  ce  dictionnaire, 
à l’explication  des  principaux  termes  relatifs  aux 
simples  notions  élémentaires  de  la  Bibliologie , sans 
entrer  dans  tous  les  développemens  que  chaque 
matière  pourrait  exiger  ; car  alors  nous  aurions 
multiplié  les  volumes  à l’infini  ; mais  malgré  les 
bornes  étroites  que  nous  nous  sommes  prescriter , 
nous  avons  tâché  de  ne  rien  omettre  d’essentiel. 

Cet  ouvrage  devait  paraître  sous  le  titre  de  Manuei. 
DU  BiBHOTHÉcAiRE , et  nous  en  avions  présenté  le 
sommaire  dans  le  discours  préliminaire  de  notre 
Manuel  bibliographique  publié  en  l’an  9 ; mais 
depuis,  cherchant  à perfectionner  notre  travail , nous 
avons  cru  que  la  forme  lexique  était  préférable  à la 
didactique  ; en  conséquence  nous  avons  réfondu  notre 
manuscrit  , suivi  l’ordre  alphabétique  dans  les  ma- 
tières, et  changé  le  litre  de  l’ouvrage.  Cependant , 
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pour  fariliter  Jes  recherclies  dans  un  ordre  métho- 
dique, nous  allons  indiquer  les  articles  qui  corres- 
pondent à chaque  partie  du  premier  plan  que  nous 
avions  adt)plé. 

Les  jiremieis  à consulter  sont  ceux-ci  : Bibliogra- 
phie, Bibliographe  et  Bibliothécaire  ; iis  peuvent 
servir  comme  d’introduction  à l’ouvrage  ; mais  il  faut 
y ajouter  la  biograpliie  des  bibliographes  les  plus 
connus,  tels  que  les  Boudot,  Cailleau  , Camus,  Cap- 
peronnier  , CI.  Clément , Da.  Clément , Debure  , 
* Desessaits,  Duverdier,  Fabricius,  Fontanini , Fop- 
pens  , C.  Gesiier , Goujet , A. -P.  Hérissant,  Afîo, 
Labbe,  Lacroix-du  Maine,  Laire,  Lambecius,  La- 
monnaie,  Lelong,  Lipenius,  Mabillon  , Maittaire, 
Marchand,  Munlfaucon  , Naudé , Niceron,  Rive, 
Struvins , etc. , etc.  l’iis  ont  chacun  un  article  séparé. 

Nous  donnons  à l’artScle  Langues  des  détails  abré- 
gés sur  leur  origine,  sur  leur  différence  , sur  les 
langues  anciennes,  avec  leur  nomenclature  raisonnée 
et  celle  des  principales  langues  générales  et  particu- 
lières, tant  mortes  que  vivantes  , dont  on  se  sert 
maintenant  dans  les  quatre  parties  du  monde  : cet 
article' est  terminé  par  un  catalogue  des  principaux 
ouvrages  sur  les  langues,  et  peut  être  completté  avec 
les  mots  Alphabet , Diplomatique  , Lettpes,  etc. 

L’écriture  vient  naturellement  après  les  langues  : 
plusieurs  articles  sont  consacrés  à cette  partie  de  la 
Bibliographie.  Les  plus  curieux  sont  ceux-ci  : Ecri- 
ture, Calligraphie , Paléographie , Hiéroglyphes 
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Koua , Qurpos,  Chinois,  AhrA<,'iations , Chryso- 
graphes , Scénographie  , Tachy graphie  , Okygra- 
phie  , Fie.  ; et  pour  les  manières  subjectives  de  récri- 
ture, il  faut  consulter  les  mots  Papier  de  diRérens 
l^ays  et  de  clilléi  entes  espèces,  Parchemin , V^élirs^ 
Tahhttes , Diptyque  , Encre,  Plumes  , Styles, 
Palimpseste , etc. 

L’art  de  la  parole  et  de  l’écriture  étant  une  fois 
découvert,  les  matéiiaux  pour  l'histoiie  littéraire  se 
sont  multipliés  à rinfini.  Ceux  qui  désireraient  pren- 
dre une  idée  de  cette  histoire  peuvent  recourir,  i.®  à 
l’article  Philosophie  , qui  en  présente  une  petite 
esquisse  liistoriqne , ainsi  que  celle  des  dilïérentes 
sectes  philosophiques  , et  celle  des  sciences  et  des 
arts  chez  les  grecs  et  les  romains  seulement  ; 2.^  à 
l’article  Siècles  littéraires , qui  donne  un  apperçu 
rapide  de  ceux  d’Alexandre,  d’Auguste  , de  Léon  X 
et  de  Louis  XIV  ; 3.°  à l’article  Gaulois , qui  fait 
voir  que  les  lettres  ont  été  cultivées  de  temps  immé- 
morial chez  nos  ancêtres;  4.®  à VarUcXe Bibliothèque, 
qui  est  très-étendu  et  presqu’entièrement  historique; 
les  bibliothèques , tant  anciennes  que  modernes , y 
sont  mentionnées  par  ordre  al[)habétique.  ; 5.®  aux 
articles  Académie  , Université  , Muséum  , etc. 

L’article  Typographie  offi  e un  abrégé  lustorique 
de  l’origine  de  cette  précieuse  découverte  , et  une 
notice  des  premières  éditions  connues;  on  y parle 
ensuite  des  opérations  qui  constituent  ce  bel  art  ; 
Bavoir,  de  la  gravure  ou  taille  des  poinçons,  de 
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la  fonte  des  caractères  et  de  X impression.  A l’article 
Typographie  t il  faut  ajouter  les  mots  Imprimerie  ^ 
Caiactères,  Correction^  Imprimeurs,  OrthographCf 
I^i^nettes , Contrefaçon  , Stéréotypage , etc. 

Quant  aux  célèbres  imprimeurs,  ils  ont  chacun 
un  article  séparé  dans  lequel  on  trouve,  outre  leur 
biographie  , une  notice  abrégée  des  éditions  remar- 
quables qui  ont  honoré  leurs  presses.  Voici  la  liste 
al|)habétique,  par  ordre  de  siècles  , des  principaux 
imprimeurs  dont  il  est  question  dans  l’ouvrage. 

XV*  stÈCLE.  Alopa  , Araerbach  , Augustin, 
J.  Badius,  Bujer,  Coster,  Cranlz,  les  Frellons,  Fris- 
ner,  Froben , Fust,  Guttembeig  , de  Leeu,  Levilapis, 
Martens  d’Alost,  Alde-Manuce,  Maufer , Mentel , 
Moyse,  Katdolt,  Rot,  Rylèr,  SchoifFer  , Ventkier, 
Zeiner,  etc. 

XVI*  sjfecLE.  Anshelmus  , Augereau  , Aussurd  , 
C.  Badins,  J.  Barbou,  Beller,  Bienne,  Bomberg , 
Bi'ocario,  Brylinger , de  Colines,  Cornilleau,  les 
Corrozet , de  la  Coste  , Crispin  , Dolet,  les  EIzeviers , 
les  Etiennes  , Gallotius , les  Griphes , de  Harsi , Her- 
vagius,  Hierat , Isingrinius,  Paul  Manuceet  son  fils, 
Millanges,  les  Morels,  les  Morets,  Oporin,  Pâtisson, 
Plantin , Porrus , Potken  , Raphelenge , Roger  , Roi- 
gny  , Rpuille  , Scholt , les  Tbibousts  , les  Tierrys  , 
Tiletain  , Tory,  les  de  Tournes , les Trechels , Tur- 
nebe , Vascosan , Wechel , etc. 

XVII*  SIÈCLE.  Barbou,  Bilaine  , Coignard  , 
Cramoisy , Cusson , Drouard  , les  Elzéviers  , les 
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Etlennes,  Martin  , Lanoue , Palliot,  Petit,  Piget , 
Rocolet , Vitré , etc. 

XV  III*  SIÈCLE.  Anisson  , Barbou,  Baskerville', 
Bodoni , Boudot , Breitkopf  , Bruj^set  , Gailleau  , 
Crapelet,  Causse,  Coustelier,  les  Debures,  les  Didots, 
Fertel  , Fournier,  Ibarra  , Panckcouke,  Pierres  ^ 
Simon,  Vincent,  Wetstenius,  etc. 

Les  principaux  graveurs  en  caractères  sont  les 
Guill.  Lebé,  lesGaramond , les  Sanlëque,  les  Gando, 
les  Fournier,  les  Baskerville,  les  Didot , les  Wa£> 
fiard,  etc. 

L’article  Libraire  indique  les  qualités  et  les  devoirs 
de  celui  qui  embrasse  le  commerce  de  la  librairie , 
dans  quelque  genre  que  ce  soit. 

La  connaissance  des  livres  et  des  éditions  étant 
indispensable  aux  bibliographes , nous  avons  essayé 
de  donner  dans  les  articles  Livres,  Editions , For- 
mats, etc.  quelques  détails  sur  leur  matière,  sur 
leur  forme , sur  leur  dénomination , sur  leur  rareté, 
sur  des  titres  qui  ont  quelquefois  induit  en  erreur 
des  bibliothécaires , etc.  On  peut  aussi  voir  à ce  sujet 
les  mots  Bibliomanes,  Bibliophiles  et  Bibliotaphes, 
Quant  aux  articles  où  il  est  question  des  livres  sacrés 
ou  singuliers, nous  renvoyons  aux  mots  Adrenam  , 
Amàrasinha  , Anberikend , Aterbabeth  , Bible  , 
Catinati  libri,  Censorii  libri,  Chan-hai,  King , 
Chi-king  , Chou-king , Edda , Elephantini  libri , 
Havatnaal f Iroukouvedam  , Izeschné  , Kings , 
JÇio , Korauy  lÀ-ki  , Pent-sao,  Folygloues,  Sad- 
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der , San  - /en  , Se  ■ ki , Tcheou  - pi  - souan  - king  ^ 
ITchun-tsieou^  Thalmud,  f^édanif  Y-king^Zend- 
avesta,  f(c. 

De  la  connaissance  des  livres  , passons  à leur  classi- 
fîcaiion  : ou  uouvera,  à l’article  Système  biblio- 
graphique , une  notice  abrogée  de  ceux  qui  ont  été 
proposés  ou  acKjptés  par  dilTérens  bibliographes  de 
renom.  A la  suite  de  ces  notices,  nous  ayons  liasaidé 
un  essai  calqué  sur  la  division  encyclopédique,  avec 
plusieuis  changemens. 

Nous  ne  parlei DUS  point  ici  d’une  infinité  d’autres 
articles  qui  , dans  ce  dictionnaire,  ont  un  rapport 
plus  ou  moins  direct  avec  la  science  qui  en  est 
l’objet. 

Il  en  est  aussi  quelques-uns  qui  n’appartiennent 
point  à la  bibliographie,  tels  que  ceux  Cabinet  d'his- 
toire natmelle  , Médailles  , Peintres  ^ Graveurs ^ 
.Sculpteurs , Archxuiogie y Gly ptographie ,e\.c . Nous 
les  avons  ajoutés  à notre  ouvrage  , paice  que,  dairS 
les  déjjai  temens , il  existe  grand  noinbi  e de  collec- 
tions cui  ieuscs  aticicliécs  aux  bibliothètpies  , reafér- 
mant,  ou  des  moiceaux  d’histoire  naturelle,  ou  des 
médailles,  ou  des  tableaux,  ou  des  gravures,  ou  îles 
pierres  précieuses,  etc.;  nous  avons  cru  ipi’un  me|. 
sur  la  classification  de  ces  dilKirens  objets  ne  déplai- 
rait poMit  aux  personnes  chargées  de  quelque  dépôt 
de  celte  nature. 

Nous  destinons  le  tableau  géographiipie  latin- 
francaisqui  termine  l’ouviagc,  à ceux  qui,  peul'ami- 
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liarîsés  avec  les  noms  latins  des  differentes  villes , 
sont  embarrassés  lorsqu’ils  en  trouvent  sur  les  Fron- 
tispices des  livres  imprimés  en  cette  langue.  Nous 
ajoutons  , au  nom.  des  villes  , la  date  de  la  fondation 
des  académies  et  Universités;  nous  inqiions  égale- 
ment dans  quel  temps  et  par  qui  l’art  tj  pogi  aphique 
a été  primitivement  exercé  dans  la  plupart  des 
villes  que  nous  citons. 

Nous  Venons  d’exposer  rapidement  une  espère  de 
plan  méthodique  de  notre  dictionnaire , et  l’ordre 
dans  lequel  on  peut  en  consulter  les  principaux 
articles  ; il  nous  reste  à prévenir  le  lecteur  que, 
cherchant  à faire  un  ouvrage  plutôt  instructif  qu’a- 
gréable , nous  nous  sommes  moins  attachés  au 
mérite  de  la  rédaction  qu’à  celui  de  l’utilité. 

Un  très-grand  nombre  d’auteurs  choisis  nous  ont 
! fourni  une  infinité  de  matériaux  que  nous  avons  sou- 
vent employés  sans  les  retoucher  > lorsqu’ils  étaient 
de  peu  d’étendue , ou  que  nous  avons  analisés  lors- 
qu’ils ne  pouvaient  entrer  dans  le  cadre  étroit  que 
nous  avons  adopté.  Mais  nous  avons  toujours  eu  la 
scrupuleuse  attention  de  éiter  les  sources  où  nous 
avons  puisé  ; et  si  le  nom  d’ùn  auteur  trouve  par 
hasard  omis  avant  ou  après  une  citation  , nous  décla- 
rons que  cette  omission  est  involontaire  , et  qu’il 
n’est  point  dans  notre  intention  de  nous  approprier 
ce  qui  ne  nous  appartient  pas. 

Peut-être  trouvera- t-on  que,  dans  plusieurs  articles, 
nous  aurions  pu  ajouter  quelques  développemens 
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à de  simples  défiaitions  auxquelles  nous  nous 
sommes  restreints  ; nous  répéterons  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs,  que,  voulant  réunir  en  deux 
Volumes  les  premières  notions  d’une  science  aussi 
vaste  que  la  Bibliologie,  nous  avons  été  obligés  de 
nous  borner  plutôt  à indiquer  les  matières  qu’à  les 
approfondir  , sans  cependant  négliger  d’en  faire 
sentir  l’importance. 

Ce  qui  nous  a encouragés  à publier  ce  dictionnaire, 
le  premier  de  ce  genre , c’est  qu’il  est  plutôt  l’ou- 
vrage des  auteurs  que  nous  avons  consultés  que  le 
nôtre  propre  ; ce  seul  motif  nous  enhardit  à l’oRrir 
aux  jeunes  bibliophiles  comme  un  livre  utile , et  aux 
bibliographes  comme  un  hommage  de  notre  recon- 
naissance pour  les  secours  qu’ils  nous  ont  donnés. 
Heureux  si  cet  essai,  tout  imparfait  qu’il  est,  n’est 
pas  dédaigné  par  ceux  auxquels  il  est  destiné , ou 
s’il  fait  naître  l’idée  de  composer  un  ouvrage  du 
même  genre,  mieux  fait,  plus  détaillé,  et  qui  rem- 
plisse entièrement  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé. 


/ 

Nota.  Quelques  articles  ayant  été  omis  dans  le  cours  de 
l'impression  du  premier  volume , nous  les  plaçons  à la  suite 
du  discours  préliminaire. 


Digitized  by  Google 


ARTICLES  OMIS. 


V. 


15  nom 
le  Dous 
•n  deux 
e aussi 
ieés  de 
u’àles 
' faire 

laire, 

! l’on* 
[ue  le 
offrir 
aux 

COD* 

nés. 

'est 

ou 

da 

n- 

ÎS 


« 


JVrNAUD  de  Bruxelles.  Imprimeur  à Naples,  au  i5« 
siècle.  11  a donné , en  i4?3  , une  superbe  édition  des  Sermons 
de  Robert  Caraccioli  , surnommé  de  Lice,  sa  patrie,  au 
royaume  de  Najiles.  Ce  religieux  de  l’ordre  dos  pères  mi- 
neurs, était  un  des  grands  prédicateurs  du  i5e  siècle.  Le 
titre  de  cet  ouvrage  , exécuté  en  magniGques  caractères  ro- 
mains, est  : Sermonei  clarissimi  in  saerd  theolngiâ  magistri 
fratris  Rnberti  Caraizuli  de  Litio  ordin.  min.  de  timoré  judi- 
ciorum  Dei  ; impressi  in  ciri^ate  Neapolis , per  .A rnaldnm  de 
.Brnxella  , die  xxi  mentis  julii,  anno  MCCCCLXXIII. 

BELLAERT  (Jacques).  Imprimeur  du  i5«  siècle. 
C’est  lui  qui  a imprimé  le  premier  livre  qui  a paru  à Harlenx  _ 
avec  la  date  de  l’année  , le  nom  de  l’imprimeur  et  celui  de 
la  ville.  Ce  livre  est  un  ouvrage  üamand  , traduit  du  latin  de 
Barth.  de  Glanvill,  cordelier  anglais  , qui  fiorissait  en  i36o, 
intitulé  : De proprietatibus  rerum.  L’édition  flamande  a pour 
titre  : Van  de  prnprieteytea  der  dingen.  Harlem  , Jacolf 
Bellaeri  , 1485  , in-fol.  à deux  colonnes  , flg.  sur  plancbês 
de  bois,  caractères  flamands  - gothiques  carrés.  En  iS^a, 
cet  ouvrage  avait  été  traduit  du  latin  en  français , par  ordre 
de  Charles  V,  roi  do  France,  par  Jehan  Corbechon  , religieux 
Augustin.  On  avait  déjà  imprimé  à Harlem,  en  1484,  sans 
indication  de  typographe  : Ql  de  Koninex  somme,  etc.  (i)  , 
in~4  à longues  lignes  , avec  fig.  en. bois  , mêmes  caractères 
que  les  précédens  , lettres  initiales  de  diverses  couleurs. 


(1  ) I.a  Somme  le  roy,  ou  U Somme  des  vices  et  des  vertus , ouvrage  composé^ 
en  gaulois,  par  ordre  de  Philippe-le-Hardi , roi  de  France,  l'an  1179,  par 
frère  Laurent  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs.  Jean  Brédérode,  chartreux, 
en  a fait  et  terminé  la  traduction  flamande  eu  1409. 

» 
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BIBLE.  Ajoutes  à cet  article , pag,  49  : Dans  le  cours 
du  18®  siècle,  plusieurs  bibliophiles  ont  l'ormé  des  eollections 
précieuses  des  premières  éditions  de  la  'Bible.  On  distingue 
parmi  ces  amateurs  , le  duc  de  Wurtemberg  , J.-M.  Goet/e  , 
pasteur  à Hambourg  , W.  Panzer , dont  nous  parlons  à 
l’article  Maittaire,  Josias  Lork  , pasteur  à Copenhague, 
«t  M.-J.-A.  Steiner  , pasteur  à Ausbourg.  Le  duc  de  Wur- 
temberg alla  en  1784  à Copenhague  pour  y acheter  la  col- 
lection de  M.  Lork  , qui  était  de  5,i56  éditions  : elle  lui  fut 
cédée  et  passa  dans  la  bibliothèque  ducale  de  Stoutgardt. 
Peu  de  temps  après  , le  duc  acquit  encore  la  collection  de 
IVl.  Panzer,  consistant  en  1,645  volumes.  On  peut  donc 
regarder  la  bibliothèque  de  Stoutgardt  comme  le  dépôt  le 
plus  complet  des  différentes  éditions  de  la  Bible.  On  croit 
.quêta  collection  de  M.  Goetze  a été  dispersée  après  sa  mort  j 
celle  de  M.  Steiner,  composée  de  98a  volumes,  a été  vendue 
par  enchère  à Ausbourg , en  mars  1799.  M.  Zapf,  connu  par 
différens  ouvrages  , s’en  est  procuré  quelques  éditions  dont 
il  donne  la  description  dans  une  brochure  in-4,  ayant  pour 
titre  : Notices  bibliagraphitjues  (fnne  ancienne  édition  des 
psaumes  et  de  quelques  éditions  rares  de  la  Bible  du  1 5e  siècle. 
Ausbourg  ( en  allemand  ).  Cette  brochure, .de  70  pages,  est, 
dit-on  , intéressante  et  renferme  des  commentaires  qui  jettent 
beaucoup  de  jour  sur  l’histoire  de  l'invention  et  des  progrès 
de  l'imprimerie.  M.  Georges-Guill.  Zapf  est  connu  par  diffé- 
rens ouvrages  relatifs  à l’art  «le  l’imprimerie.  Il  a publié  , en 
,1778,  avec  Frt-Ant.  Veitb  , les  Annales  typographiques 
A’ Ausbourg.^  dont  il  a donné  seul,  en  1786,  une  nouvelle 
édition  augmentée,  qui  renferme  les  alphabct.s  et  les  écussons 
des  imprimeurs  de  cette  ville,  depuis  1468  jusqu'à  iS3o.  11 
a encore  publié,  en  1791  , une  notice  des  livres  imprimés 
dans  le  iS®  siècle  à Schwaben,  Ulm , Esslingen,  Reutlingen. 
^emmingen  , Stoutgard  , Tubingen  , Aurach,  Blaubeurea 
•t  Constance.  Ces  ouvrages  sont  écrits  en  allemaad.  , 
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• Ajoutons  un  mot  sur  deux  Bibles  célèbres  dont  on  parle 
dans  le  sixième  volume  des  Notices  et  E.rtrails  des  manus-* 
crits  de  la  bibliothèque  nationale , qui  vient  de  paraître.  Lo 
citoyen  Camus  donne  la  description  de  ces  deux  manus- 

crites très-curieuses  par  leur  magnificence:  elles  sont  ornées 
de  dessins  et  de  miniatures  exliémement  précieuses  à tous 
égards  : l’une  renferme  5, 162  tableaux  avec  deux  versets 
pour  chaque  tableau  , l’un  latin  , l'autre  français  , tous  deux 
décorés  d'une  capitale  alternativement  en  or  et  en  azur, 
el| d’une  finale  toujours  en  or  et  azur.  « Je  suppose,  dit  le 
citoyen  Camus  , que  l’on  pût  aujourd'hui  faire  exécuter 
chaque  tableau  avec  les  deux  versets  pour  12  francs,  ce 
livre  entier  coûterait  61,824  francs  ; ce  que  l’on  peut  bien 
porter,  avec  la  dépense  du  vélin  , à 62,000  francs.  Le  second 
manuscrit  n’a  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  du  nombre  des 
tableaux  ; mais  ce  ne  sont  pas  de  simples  lavis,  ce  sont  des 
peintures  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  très-belles  : qu’on 
ne  l’estime  si  l'on  veut  qu’à  la  somme  de  40,000  francs  ; où 
trouvera-t-on  aujourd’hui  des  exemples  d’un  pareil  luxe  pour 
les  livres?  » A cette  observation  sur  la  dépense  que  l’oa 
faisait  alors  pour  se  procurer  de  beaux  livres , le  citoyen 
Camus  en  ajoute  une  seconde  sur  les  sujets  de  ces  tableaux 
et  la  manière  dont  ils  sont  représentés.  Ces  sujets  sont 
presque  tous  en  contradiction  avec  les  idées  saines  de  la 
religion  , de  la  raison,  de  la  morale:  ce  sont  des  Diables 
luttant  contre  la  puissance  de  Dieu  ; l'ame  sortant  du  corps 
de  l'homme  , y est  représentée  sous  la  figure  d'une  petite 
personne.  On  y expose  les  actions  les  plus  impures  ; et 
souvent  les  acteurs  , dans  ces  sortes  de  scènes,  sont  des 
prélats  et  des  moines.  Quel  siècle  que  celui  où  , tiprès 
s’etre  rempli  l’esprit  dés  idées  que  ces  tableaux  impurs  et 
pleins  de  fables  faisaient  naître  , on  ne  recevait  dans  les 
temples  d'autre  iasiruction  publique  que  celle  des  Maillard, 
des  fiarlette,  des  Menot,  etc.  ! } 
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BOLLANDISTES.  On  appelle  ainsi  des  jésniies 
d’Anvers,  qui  travaillaieiu  à la  collection  des  actes  des  vies 
des  saints.  On  doit  le  projet  de  cet  immense  ouvrage  aa 
P.  Héribert  Rosweide  d’Utrecht,  jésuite  de  la  maison  pro- 
fesse d'Anvers , qui  le  conçut  au  commencement  du  17» 
siècle  (1).  Il  mourut  en  1629 , sans  l'avoir  commencé,  et  le 
P.  Bollandus  ouBoIland  y travailla  l'année  suivante  : c'est 
de  lui  que  vient  le  nom  de  , donné  à ses  associés 

et  H ceux  qui  lui  ont  succédé  dans  celte  longue  et  pénible 
tâche.  Bollandus,  pour  exécuter  le  projet  du  P.  Héribert 
KosWeidc,  établit  une  correspondance  générale  de  lettres 
avec  toute  rKuropc  , pour  se  faire  ouvrir  toutes-  les  biblio- 
thèques , les  chartes,  les  trcsuis,  les  cabinets  , afin  qu'on 
lut  envoyât  tout  ce  qui  se  trouverait  d’actes  concernant  la 
vie  des  suints.  Comme  il  ne  pouvait  sutRre  seul  à une  si 
pénible  occupation,  ou  lui  associa,  en  i635,  le  jésuite 
Godefi'oi  Hcnschenius  , et  ils  publièrent,  en  iG.^.3,  z forts 
volumes  in-folio,  pour  les  vies  des  ^saints  de  janvier,  avec 
des  observations  en  lete  de  chaque  vie  , et  des  notes  à lu  fin. 
Le  mois  de  février  parut  en  i658,  3 volumes  in  - fol.  Lo 
P.  Daniel  Papebroch  leur  fut  adjoint  pour  continuer  leur 
travail  ; mais  Bollandus  mourut  en  i665,  à 70  aps  , avant 
que  le  mois  de  mars  fut  en  état  de  paraître.  Ce  recueil  forme 
maintenant  5o  volumes  in-folio  , dont  voici  le  détail  ; 

Janvier  2 ; février  3 ; mars  3 ; avril  3 ; mai  7 , y compris 
le  propyleun ; juin  7,  y compris  le  martyrologe  d'Usnard  ; 
juillet  7 ; août  6 ; septembre  8 ; octobre  4 : ce  dernier  mois 
est  incomplet  ; novembre  et  décembre  n’ont  point  encore 
paru. 

Cet  ouvrage  , public  à Anvers,  chez  Meursius,  1648  et 


(t)  Ca  projet  est  imprimé  à Anvers  sous  ce  titre  : ¥a$ù  Sanctorum 
quorum  vitui  in  £(ûgi(it  biiliotiecit  maauteriptat  autryantur , in-S. 
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années  suivantes  , a été  réimprimé  à Venise  en  1734  et 
années  suivantes.  Nous  possédons  à la  bibliothèque  publique 
de  la  Haute-Saône  , cette  dernière  édition  , bien  inférieure 
à celle  d’Anvers.  Mais  je  présume  que  l’édition  de  Venise 
ne  passe  pas  le  i5  septembre  , qui  termine  le  42*  volume  , du 
inolns  nous  n'avons  que  cela  de  cette  édition  ; les  six  volume» 
qui  suivent  le  42»  sont  de  l'édition  d’Anvers  ; les  3»  et  4’ 
d’octobre  nous  manquent. 

Ce  recueil  précieux,  qui  renferme  une  infinité  de  pièces 
originales , de  diplômes  et  de  dissertations  intéressantes  pour 
l’histoire , est  purgé  de  tous  les  contes  ridicules  et  des  fables 
indécentes  dont  les  anciens  légendaires  avaient  rempli  la 
vie  des  saints.  Il  faut  ajouter  à celte  colleclion  , 1.®  uuè 
censure  amère  de  Sébastien  cle  Saint -Paul,  qui  parut  en 
1693,  in~4,  contre  le  P.  Daniel, Papebroch  , et  qu’on  attribue 
au  mécontentement  particulier  qu’eurent  les  carmes  de 
ce  qu’avait  avancé  Papebroch  dans  VActa  Sanctorum  , 
contre  l'antiquité  de  leur  ordre  ; et , 2 o la  réponse  à cette 
censure,  qui  parut  à Anvers,  169S,  4 vol.  in>4,  et  qui  fut 
très-bien  accueillie  (i).  Les  auteurs  qui  ont  travaillé  à cette 
vaste  collection  , sont  : Jba.  Bollandus  , Godejr.  Hensche- 
nius , Daniel  Papebrochius , Franc.  Baertius , Conrad, 
Janning , Joa.  Pinint  , Guill.  Cuperu$  , Nicol.  Rayariis  , 
Joa.-Bnpt.  Sollerius  , Pet.  Boschius  , Joa.  Stiltingus , Joa, 
Limpenus  i Joa,  Veîdius  , Constant.  Suyskenus , Joa,  Pe- 
rierus  , Urb.  Sticker , Joa,  Ctens , Cornek  Byens  , Joa, 
Buens  , Jos,  Ghesquierus  , etc.  , etc. 

La  collection  des  bollandisles , interrompue  par  la  snp» 
pression  des  jésuites,  a été  reprise  en  1779,  par  ordre  de 
feue  l’impératrice-reine  , et  le  4e  volume  d’octobre  a paru  en 


(t)  Koyq  Manuel  BiBLiOGRAFHiqvE.  Les  titres  de  ces  deux  ouvrages 
te  trouvent  aux  pages  270  et  271. 
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1781.  On  présume  que  cet  ouvrage  achevé  pourra  monter  do 
60  à 70  volumes. 

' i 

BRAUN  ( Placidus  ).  Bibliothécaire  de  l'abbaye  d« 
Saint-Ulric  et  de  Saint-Afre  à Ausbourg.  Ce  bibliographe 
a publié,  en  i7i>8et  1789,  une  notice  historique  et  littéraire 
des  livres  imprimés  dans  son  monastère  et  dans  d'autres 
villes  d'Allemagne  , depuis  l'invention  de  l’imprimerie 
jusqu’en  i5oo.  On  trouve  dans  cette  notice  des  tables  qui 
contiennent  les  épreuves  des  alphabets  des  imprimeurs  dont 
il  parle. 

BYZANTINE.  C’est  ainsi  que  l’on  appelle  un  corps 
d’histoire  de  Constantinople,  depuis  le  temps  où  Constantin 
y a transféré  le  siège  de  l’empire  romain , en  33o  , jusqu’à  la 
prise  de  cette  ville  par  les  turcs  en  1463.  Ce  corps  d’histoire 
est  composé  par  difFérciis  auteurs  grecs,  tels  que  Théopbi- 
lacte  Simocatte,  S.  Nicephore , Procope  , Agathiag  Scho- 
Insticns , Georges  Syncéll , S.  Théophane  , Georges  Gédrene, 
Constantin  Manasses,  Michel  Glycas,  Jean  Zonare  , Nice- 
tas  , Georges  Pacliymere  , Jean  Cantacusene  , L.  Cbalcon- 
dyle  , etc.  , etc.  Ces  auteurs  grecs  ont  été  traduits  en  latin , 
éclaircis  , commentés  et  publiés  successivement  par  différens 
savans  , tels  que  Phil.  Labbe,  Dufresne-Ducange  , Petau  , 
Goar  , Combefisius  , Fabrot , Meursius,  Lambecius,  Hoës- 
chelius , Jérôme  Wolphius  , etc. , etc.  Cette  belle  collection, 
dont  le  premier  volume  a paru  en  1646,  sort  en  grande 
partie  des  presses  du  Louvre , et  forme  un  recueil  de  36 
volumes  in-folio  , bien  précieux  lorsqu’ils  sont  en  grand 
papier.  Les  volumes  les  plus  rares  à trouver  en  grand  papier, 
sont , I.”  V Histoire  de  Constantinople , écrite  par  Geoffroy  de 
Ville- Hardonin  ; a.®  les  Familles^  par  Ducange  ; 3.“  les 
Histoires  de  Procope , 2 vol. , et  VHistoire  byzantine  de 
Georges  Âcropolite , i vol. , imprimés  au  Louvre  j et,  4*° 
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2 tomes  des  liistoires  écrites  par  Georges  Pacliymere , imi 
primés  en  pays  étranger.  Le  volume  renfermant  les  œuvres 
de  Joseph  Genesius,  Georges  Phranza  et  autres  écrivain» 
byaantins,  n’est  pas  exécuté  en  format  aussi  grand  que  le» 
autres,  quoiqu’on  grand  papier.  La  bysantine  a été  réim- 
primée à Venise  en  >729  , etc.  ( vnyez  la  "Bibliographie  dè 
Debure  , le  Dictionnaire  d'Osmont)  etc.  ). 

' I 

* EGGESTËYN  (Henri  ).  L’un  des  premiers  imprimeur» 
établis  à Strasbourg  : on  le  croit  même  le  disciple  et  l’associé 
de  Jean  Mentel.  C’était  un  homme  lettré.  On  possède  à la 
bibliothèque  nationale  à Paris,  plusieurs  de  ses  éditions 
entr'autres  celle  des  Constitutions  du  pape  Clément  T'~,  in-foL 
max.  imprimée  à quatre  colonnes  ; les  deux  du  milieu  ren- 
ferment le  texte  , et  les  deux  d’à  côté  le  commentaire.  On  ' 

voit,  par  la  souscriptiori  de  ce  volume,  ([vî Eggesteyn  l’a 
imprimé  en  1471  ; qu’auparavant  il  avait  déjà  imprimé  une 
infinité  de  volumes  de  droit  civil  et  canon,  et  qu’il  était 
inaistre-ès-arts  en  philosophie.  Il  a encore  publié  , dans  la 
même  année  : Decretum  gratiani  cum  g/ossis , a vol.  in-fol. 
oiax.  caractères  gothiques  comme  le  précédent;  les  lettres 
initiales  rouges  et  bleues  sont  faites  au  pinceau.  Soi  édition 
de  Jusliniani  imperatoris  instilutiones  cum  apparalu  , 1472, 
in-fol.  est  très-connue.  Marc  Reinhard,  de  Strasbourg,  et 
Nic.-Phil.  de  Bensheym  , ont  imprimé  en  société  dans  celte 
ville,  peu  après  Eggesteyn.  Ils  ont  donné,  en  1482,0110 

édition  latine  de  la  Vulgate  , in-fol.  ■ • 

\ 

G O ES  ( Mathias  ).  Imprimeur  à Anvers  , dans  le  i5* 
aiècle.  Il  y a division  entre  les  bibliographes  au  sujet  de  son 
éditiort  des  Visiorts  de  Tondale  , dont  le  titre  est  : Het  boeck 
van  Tondalus  visioen,  et  à la  fin  de  laquelle  o«  lit  : a Ici  se 
termine  le  livre  de  la  vision  de  Tondale  , et  comment  son 
ame  fut  prise  hors  de  soq  corps  ; il  a été  imprimé  à Anvers 
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chez  mol  Mathys  Vancler  Goes.  n Endc  is  glieprent  V Ant^ 

tverpen  bi  mi  IMatitij's  Vander  Goes  , rrnno  mcccclrxij 

petit  in*4  de  3z  pages  et  demie  de  24  lignes  dans  les  pages 
entières,  sans  points,  sans  virgules,  sans  chiirres»  sans 
réclames,  mais  avec  signatures  finissant  E 3 ; lettres  ini- 
tiales au  pinceau  , caractères  gothiques.  C’est  la  date  de 
1472  qui  fait  un  objet  de  discussion  parmi  les  bibliographes  ; 
les  uns,  tels  que  Verdussen  , Mois,  Meerman  et  Visser  re- 
gardent cette  date  comme  authentique;  alors  cette  édition 
est  la  première  exécutée  dans  la  Belgique  en  caractères  mo* 
biles  , et  Anvers  a la  palme  de  la  primauté  typographique 
sur  toutes  les  autres  villes  de  cette  province;  d’autres,  tels 
'que  Mercier,  Lambinct , etc.  jugent  cette  date  subreptice, 
et  se  fondent  sur  ce  que  cette  édition  n’a  ni  la  forme,  ni 
l’empreinte , ni  le  coup  d’œil  de  celles  qui  ont  été  faites  à 
cette  époque  , et  sur  ce  qu’il  y a interruption  de  dix  ans  entre 
cette  édition  et  celle  du  Miroir,  ou  règle  de  la  foi  chrétienne 
ou  des  siècles, chrétiens  ; Die  Spyeghel  of  reghel  der  kersten 
gheloue  qf  der  kersten  eetve,  Gheprent  t’  AnUt^erpen.  ht  mi 
Mathys  Vander  Goes,  anhn  mcccclx.rxij  , in  4,  exécuté 
comme  celui  des  visions  do  Tondale.  Le  citoyen  Lambinct 
croit  que  « Mathias  Goes,  jaloux  d’acquérir  dans  son  paya 
les  honneurs  de  la  typographie  , aura  imprimé  avec  la  date 
do  1472,  un  livret  in  - 4 de  3a  pages,  qu’il  aura  tiré  à peu 
d’cxémplaires,  et  qu’il  aura  laissé  reposer  dans  son  magasin, 
afin  de  faire  préjuger,  après  >a  mort,  sa  priorité  sur  les 
autres  imprimeurs  , ses  contemporains.  Il  suppose  la  mémo 
ruse  dans  les  éditions  de  Marions  d’Alost,  do  1473.»  Ce 
mémo  auteur  entre  dans  des  détails  sur  les  éditions  de  Goes, 
Il  en  présente  huit  avec  date  , cinq  avec  souscription  seule- 
ment, et  neuf  à dix  sans  date  ni  souscription  , qu’on  attribue 
à Mathias  <?oes  , mais  dont  plusieurs  peuvent  être  révendi- 
quées  par  des  artistes  allemands  ou  fiataves. 
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DICTIONNAIRE 


RAISONNÉ 

c ■ ■ • ' 

DÉ  BIBLIOLOGIE. 


; ’ ' . * , 'J 

BReVIATIONS.  ,Comthe  l'iisàgë  des  ahr^piaiîüfis  èlfi 
ttès-commun  dans  les  ahuieus  manuscrits  , ainsi  que  dans  leë 
imprimés  du  i5e  siècle  , nous  aVons  cru  devoir  consacref 
Un  article  à cë  mot , pris  généralement,  et  y ajouter  Uqë 
table,, qui,  toute  incomplette  quelle  est  > peut  être  Utile, 
Les  anciens  , dans  leUrs  abréviations  les  plus  communes  « 
conservaient  une  partie  des  lettres  d'Un  mot,  et  substituaient 
Certains  signes  à celles  qu'ils  supprimaient  ; ainsi  ils  écrivaient 
Dnison  Dns  pour  Dominus  (i).  Dans  les  manuscrits  les  plus 
anciens  , Ÿm  ou  l’n  ^ à la  fin  de  la  ligbe,  est  désignée  par 
Une  petite  barre  horisontale,—  6n  par  unë  s couchée  , 
Seule  ou  acebmpagnée  de  deux  points,  l'un  supérieur,  et 
l’autre. inférieur.  Le  mot  erd(  du  verbe  esse  ) , rendu  par  ce 
signe  , désigne  une  antiquité  de  six  à sept  cents  ans.  Là 
lettre  n servant  à' abréviation  pour  nom  d’homtne  incontlU  , 
a lieu,  selon  Mablllon,  dès  le  9e  siècle  ( s C’est  dans 
le  même  temps  qu’on  abrégeait  îllé  par  ill.  Les  abrévia- 
tions étaient  déjà  communes  après  le  6e  siècle  : elles  là 
furent  davantage  au  Ô®  , encore  plus  au  9*  f elles  fë 


(l)  C«t- àir/tâiiiMi  in  usage  àaUs  les'  et  4é  S'ièelet,  sttf< 

tout  la  première,  lorsqu'elle  est  constante  dai>s  an  uranascrâ» 

(a)  Aet.  SS.  Èened. , tom.  S,  j»ag.  ^ 
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multiplièrent  à l’infini  au  loe  ; dans  le  ne  il  n’y  a pas  de 
ligne  où  il  n’y  ait  jusqu'à  huit  et^di*  abréuiations  ; enfin  , 
dans  les  12e  , i3e  , 14e  et  i5e  siècles,  Vusage  des  abré~ 
viations  fut  porté  à l’excès  ; l’écriture  en  fut  farcie  , même 
dans  les  ouvrages  en  langue -vulgaire  , et  dans  les  premiers 
exemplaires  de  l’imprimerie.  Dès  le  14e  siècle , Philippe- 
Ie*Bel  fut  obligé  de  rendre  une  ordonnance  ( en  1804  ) pour 
bannir  des  minutes  des  notaires,  et  surtout  des  actes  juri- 
diques , toutes  les  abréviations  qui  exposaient  les  actes  à 
être  mal  entendus  , et  à être  falsifiés.  Le  parlement , par 
arrêt  de  i552 , bannit  également  des  lettres-eroyaux  , les 
’ «tcatera  qui  avaient  jusqu’alors  été  d’nsage,  et  qui  étaient 
'également  sujets  à de  grands  abus.  A l’article  des  notes 
tironiennes  ( voyez  TlRON  ),  nous  parlons  de  abréviation 
üet  par  7 , et  d’us  par  9 , à la  fin  des  mots';  les  abrévia- 
• fions  de  per,  de  pro  et  de prœ  étant  sujettes  à être  confon- 
dues, voici  comme  on  les  distingue  : Per  est  abrégé  par  p , 
dont  la  queue  est  coupée  par  un  trait;  pro,  par  p,  dont  un 
trait  courbe  sort  de  la  tête  de  ce  p;  et  prœ,  par  un  trait 
supérieur  qui  ne  touche  point  à là ‘lettre.  Voici  une  petite 
table  de  quelques  abréviations  latines.  On  pe'üt  consulter  , 
pour  les  abréviations  hébraïques  , Mercerus  , David  de 
Pomis  , Schindler  , Buxtorf  et  autres  ; pour  les  abréviations 
romaines  , la  collection  de  Sertorius  Ursatus , qùi  est  à la  fin 
des  marbres  d’Oxford,  sous  ce  titre  : Serteriï' Ursaii t do 
notis  Romanorum,  commeniariusyttfoyir  \es*abréviations 
les  plus  récentes  employées  dans  les  manuscrits  ct'dans  les 
titres  , Lacurne  de  Sainte-Palaye. 

« Petite  Tabloïde  quelques  Abréviations  latines. 

AB.  Abdicavit,  * 

AB.  AUGUSTOB.  M.  F.  X.  Ab  augustobriga  milHapas-^ 
■ suum  deoem,  ■>  . 


ABN.  Abnepos,  " 
L 
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AB.  Ü.  C.  Ab  urhe  conditâ.  ...  » 

A.  C.  P.  Vr.  A capite  vel  ad  'caput  pedes  sex', 

A.  D.  Ante  diem. 

ADJËCT.  IX.  00.  Adjectis  sesterliis  nopem  mille, 

ÆD.  II.  II.  VIR.  II.  Ædilis  iterum  , duumvir  iterum. 

A.  K.  Ante  kalendas. 

J *■ 

ANN.  LUI.  H.  S.  E.  Annorum  quinquagesima  trium  hte 
situs  est.  ' 

ANN.  PL.  M.  X.  Annos  vel  annis  plut  minus  decem, 
ANN.  © XVI.  Antio  defunctus  decimo  sexto. 

ANN.  V.  XX,  Annos  vixit  vigenti. 

A.  P.  M.  Amico  posait  monumentum. 

A.  RET.  P.  III  S.  Antè  retrà  pedes  très  ternît,  - 
AR.  P.  Aram  posait,  ' 

ARG.  P.  X.  Argenti  pondo  decem, 

A.  R.  S.  H.  Anno  reparatce  salutis  humanat. 

B.  A.  Bixit  annis  id  est  vixit  annis. 

B.  M.  P.  Benè  mérita  posuit, 

B.  M.  P.  C.  Benè  mérita  ponendum  curarit. 

B.  M.  S.  C.  Benè  mérita  sepulcrum  condidit.  * 

BN.  H.  l.  Bona  Mc  invenies. 

B.  RP.  N.  Bono  republicoe  natus. 

BX.  ANVS.  VII.  ME.  VI.  DI.  XVII.  Vixit  annos  septem  , 
mentes  sex.  Dies  septem  decim.  * 

C.  D.  Comitialibns  diebus. 

CC.  VV.  Clarissimi  viri. 

CERTA.  QUINQ.  ROM.  CO.  Certamen,  quinquennal^ 
romae  conditum. 

COSS.  Consüles.  ‘ • '■ 

COST.  CÜM.  LOC.H— S OOD.  Custodiam  curn  (qco  sestertif 
mille  quingentis, 

C.  V*  Centum  viri,  ♦ . . 

c 00 IX.  Nongenti  noaem.  ^ 

D.  B.  I.  Diis  benè  jueantibut,  ■'  *•••••■  • ■ ^ 
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D.  D.  D.  Dignum  Deo  dtmum  dedicaoU. 

D.  D.  Q.  O.  H.  L.  S.  E.  V.  Diis  Deabus^ue  omnibus , huna 
locum  sacrum  esse  voliiit. 

D.  M.  S.  Dits  manibus  sacrum. 

D.  O.  M.  Æ.  PP.  Deo  optimo  maximo  oetemo  perpetvo, 

D.  S.  P.  F.  C.  De  sud  pecunia  faciendum  curauiL 
D.  V.  C.  Dicat , vopety  consecraS. 

EX.  A.  D.  K.  Ex  ante  diem  kalendas. 

EX.  H— S.  X.  P.  F.  I.  Et  sestertiis  deoem  parvis  Jieri  jmsiU 
EX.  H— S.  N.  CC.  L.  00  D.  XL.  Ex  sestertiis  nummorum 
ducentis  quinquaginta  miUibus  quingentis  quadra- 
ginta. 

F.  F.  F.  Eerro  ^ flammé , famé  ^fortior  yfortunâ  , fato. 

F.  R.  Forum  romanum. 

H.  M.  E.  H-S.  CC1D3-  CCIDD*  133-  M.  N.  Soc  monu- 

mentum  erexit  sestertiisvigenti  quinque  mille  nummûm. 

I.  D.  Inferis  diis , joui  dedicatum  , isidi  dese^jussu  Dei, 

I.  M.  CT.  In  medio  civitatis. 

IN.  V.  I.  S.  Inlus.ris  vir  infra  scriptus. 

K.  Cœto  , Catus , Coelius  , Carolus  , Cohors  , Carthago  , etc. 

L.  AP.  Ludi  , Apollinares. 

L.  L.  Sestertius  magnus. 

MES.  VII.  DIEB.  XI.  Mensibtts  septem , diebus  undecim. 

N.  V.  N.  D.  N.  P.  O.  Neque  vendetur , neque  donabüur  , 

neque  pignori  obligabitur.  ' 

OB.  C.  S.  O b cives  servatos. 

O.  E.  B.  Q.  C.  Ossa  ejus  benè  quiescant  condila, 
iP.  A.  F.  A.  Postule  an  flas  auctor. 

PAT.  PAT.  Pater  patries. 

PED  CXV.  S.  Pedes  centum  quindecim  semisi 
P II  C/5.  L.  Pondo  duarum  semis  librarum. 

P 11.  S.  ; : Pondo  duo  semis  et  trienie. 

P P P.  C.  Propriâ  pecunid  ponendum  curavit. 

P.  R.  V.  X.  Populi  romani  vota  decennalia. 
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'ijuià. 

moral» 

juadm- 

falo. 

mon»' 

mnûni- 

va.  , 

,elc. 

icim- 

'üur, 


i 

PS.  Passas , plehaseitum.  ' " 

Q.  B.  vel  V.  âN  XXX.  Qui  vel  rjuas  Sixit  y id  âst^,  vixU 
,•7  annos  Srigenia,  ' 

Q.  Q.  Çuinquennalis. 

Q.  R.  Quœstor  reipubliex,  , 

ROB.  Robigalia  , Robigo.  v 

' S.  EQ.  Q.  OD.  ET.  P.  R.  SenaSus , erfuesterque  ordo , et  pop. 
Rom.  ' ■ 

S.  P.  Q.  R.  Senatus  popuhisque  romanus, 

5.  E.  T,  \j,  SU  ei  terra  lef>is,  > - ? >- 

SSTVP.  XYIIII.  Stipenàiis  noirem- decim,  ■ , , 

ST.  XXXV.  Stipendiis  triginta-quinque. 

TR.  PO.  Tribnnitia  potestas.  . . , • ,i  . ..  t 

6.  TH.  AN.  ""x.  Mortuus  annis  viginti  tribus.  a ' . 

V.  B.  A.,  Viri  boni  ttrbitratu.  • 

VI.  V.  VII.  V.  VIII.  VIR.  Sexlum-viry  septem-vir,  octum-vir, 
X.  V.  De'cemvir. 

XV.  V.  Quindecim-vir.  l .■  • 

Xp.  Christus,  ■ . • 

Xpiani.  Christianî. 

Xposor.9  Ch^istophorus. 

«.  i 

Noqs  ajouterons  à cette  petite  table  un  exemple  d’autres 
abréviations  latines  tirées  des  trois  premières  lignes  d'un 
monument  de  la  ci-devant  églis,e  de  Saint>Martin  de  Tours: 
il  est  de  l’an  i375.  Dans  les  soixante-quatorze  mots  qui 
composent  ces  trois  lignes,  il  n'y  en  a que  treize  qui  sont 
écrits  totrt  au  long , dont  la  moitié  est  composée  de  mono* 
syllabes  ; tout  le  reste  est  en  abrégé. 

Tn  noie.  dm.  am.  eiino  incaraatois.9  eidem. 
In  nomine  Domini  amen  anno  incamationis  ejusdem 

dmj. m.“  ’ ccc  ixx  y ind. 

Domini  millesimo  trecentesimo  septuagesissso  qumtoindictiesi» 
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X iij  die  xx  j.  mes.  api.  hor&  ipsj.9 
decimâ  tertio  die  vi^esimâ  prima,  mensis  apriiis  , horâ  ipsius 


diei  cca.  tciam.  pont.  S.  • in  X®'  -'  P. 

diei  circa  tertiam  ; pnnCificalus  sanctissimi  in  Christo  patrie 
et  d.  n.  dni,  Gre.  • '^  ■di.  P.'  PP®- 

et  Domini  nostri  Domini  Gregnrii  dipind  Propîdentià  papoe 


' ; l'  -7  ■ ; ' 

xj.  anno  qnto.  in  captio.  ecc.e  Tur.* 
undecimi  anno  quinto  in  capitula  ecclesiae  Turonentis  , 


pliba.  can.cis  ipi.s  ecclie.  ymo  qi.  oa.-  ‘ can.ci 
pluribus  canonUis  ipsius  ecclesiœ  ; ymo  qui  omnes  canonici 

a 

lue.  i.  Tur.  resid.  plit.  in  ipo.  cap.°  ad 

lune  in  Turone  residebant  pluraliler  in  ipso  capilulo  ad 

9 '• 

sonu.  capan.  p.  ut  nior.  est  ad  capit.oi  . facien. 
sonum  cdmpance  pro  tit  màris  est  ad  capitulum  Jdçiendum 
e 

cggatx.  vid.  Dns.  Jo.  • 
congregati , videlicet  Dominas  Johannes etc. 


Explication  d’autres  abréviations  qui  sont  très^*  usitées 
dans  Ic.s  bulles  et  autres  actes  émanés  de  la  chancellerie 
romaine  depuis  le^quinzième  siècle  jusqu’à  ce  Jour  (i).' 

Air.  aïs.  ' auct. ’ cen.’'-  effus.  exit.'  fres. 
Aliter,  alias,  aucloritate.  censuris.  effectue}  ebnsiit. jfratt-es. 

r • ' . - - ) ■■ 

M--  . i — — i|  IMI  ■trr'l 

(i)  Ce  qui  augmente  la'  difficulté  des  écritures  romaines  , c’est  que 
les  seerdtaits*  de  la  chancellerie  sont  dans  l’usage  de  ne  marquer  Vahri- 
viation,  d’aucun  signe  ou  trait  qui  fasse  soupçopner  que  le  mot  est  abtévié; 
en  sorte  que  ces  écritures  , plus  qiie  barbares  , demandent  une  etude 
particulière , fondée  sur  d’autres  principes  que  ceux  de  l'étude  du  gothique 
ordinaire.  Lemoine  , Diplom.  prat.  . . 
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fifum.  gnll.  . infiraptum  inlropta.  lia. 

Jratrum^  générait,  infra  scriptum.  intro  scripta.  liceptiâ, 

liæ.  litè.  ’ mir„  V . . ordio. . pp..  pr.  ' 

liüerte.  licite,  misericordcter.  crdinario.  papa,  pater. 


... 

pontus.  plus.  pntmm.  pror.  qnlibet. 

pontificaius.''  praedictus.  prcpseniium.  procurator.  quomodo-^ 
proefatus. 

tBl.j  thia,  tli  . , . . . .7  • , : 

lihet.  tantum,  iheologia.' iituli.  . •> 

^l‘.■.\ta^nen,  -,  ,1  T.nov ...  i •' 

On  trouvera  des  tables  A'abréi’iation  très-détaillées  dan^ 
Je  nouveau  Traiié  de  diplomatique  des  bénédictins,  6 vol 
in-4. , tome  3 , .planches  69  et  6x  , pag.  448  et  55o  ; dan^ 
l’Encyclopédie  au  mot^  Abréviation  ; dans  le  Diction-r 
naire  de  Devaines.  at^  ™éme  mot  j dans  la  Diplomatique 
pratique  de  Lemoine  , ,etc.‘  etc. 

Abréviation.  Terme  de  librairie.  On'  sê  sèrt  ordinal- 

t 

rement  dans  les  catalogues  ou  annoncés  de  livres,  d’abré- 
viations , pour  désigner  le  format  d’un  livre  , la  'manière 
dont  il  est  relié  , sut  quel  papier  il  est  imprimé,  etc.  Nous 
allons  donner  une  liste  douces  ahré  fia  lions'.  ' ‘ * 

! ■ , J '* 

pap.  d’Hol.  ......  papier  d'Hollande. 

p.  vél 1 ’ papict-vélin.  . 

p.  imp . . ...  papier  impérial. 

g.  pap “.  ' '.  grand  papier. 

pap.  méd.’ . . . i . . . papier  médian  ovi  moyen, 

p.  p petit  papier. 

l.  r.  . . lavé, réglé.' 

m.  r.  dent.  . ~ 7 maroquin  ronge  avec  déntell. 

m.  ' . idem  , citrdn. 

m.  bl.  ‘ . . . . . . idem , bleu. 


qnlibet. 
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m.  viol.  ; r . . . . . 

maroquin  violet.- 

iWem  , noir.  ‘ ’ 

SI t • '*e*  •#•••• 

idem,  vcrd.  i 

{S*  le  ••.*)•••• 

idem  \ du  levant 

ni.  doub.  d.  m.  1,  r 

maroquin  doublé  de  maro->  ! 

'quin  , lavé , réglé.  ‘ 

f d. . . . ; . . ' . . . 

filels  dorés. 

d.  's.  t.  . 

doré  sur  tranche.  | 

filets  d’or  sur  le  plat 

‘doublé  jde  tabis  (l).  ' ' I 

veau  fauve  ou  veau  filets. 

V.  b. . , . . . . . . . 

veau  brun, 

' . . . n 

veau  racine. 

V.  Li;o7;.  • 

veau  porphire. 

veau  marbré. 

veau  écaillé, 

p.  d.  t.'d.  . . 

% • • • 

peau  de  truie  de  russie. 
figures.  • 

cvm  JigUTis.  • ... 

^1*  çnjet  J». ,#  • « « 

planches  enluminées.. 

format  oblong. 

c.  ni,  . 

charla  magna.  . -t  - 

^ ât«  ••  « • • • • 

format  atlantique,.,  ... 

goth . . . 

gothique.  . , 

rel.  . . . ."  . . . . 

relié.  ' ‘ 

br,  , , • . • » • - . . 

broché. 

vol,  in-fol.  ou  in-f.o  . . . 

volume  in-folio.  ' 

' îii' quarto.  ; 

• Jn-8. 

in-octavo. 

in-iî.  , ■ 

in-douze. 

(l ) C'cit  une  e'toife  de  soie  ondée , une  espèce  de  gros  taffetas , <pia 
l'on  prend  ordinaicement  de  (ouleur  bleue  i rouge  ou  auroie  pour  doublw 
les  reliures  de  luxe. 
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vol.  in-i6.  volume  in-seize.  “ 

în-i8 in-dix-huit. 

in-24'.'  in-vingt-quafre. 

' _ in-Sz.  ‘ ' . in-trente-dcux. 

iii-36 in-trentc-six.  < ^ 

p.  f.  . . petit  format  ou  papier  fin.  ' 


rel.  en  ch * . . relié  en  chagrin.  ' 

’*  » tt 

' ACADEMIE.  On  entend  par  ce  mot  une  société  d’hommes 
instruits  et  d’une  capacité  distinguée , dont  tous  les  travaui 
tendent  à l'avancement  et  au  perfectionnement  des  arts  et 
des  sciences.  Les  principales  académies  connues  ont  été 
établies  avec  l’agrément  et  sous  la  protection  des  gouver- 
bemens.  Celles  qui  existaient  en  France  ont  été  supprimées 
par  ùn  décret  du  8 août  1793.  Voici  les  plus  célèbres  par 
ordre  de  date  de  leur  fondation.  "V  académie  française  ^ ins- 
tituée en  i635,  parle  cardinal  de  Richelieu  : elle  avait  pour 
but  de  perfectionner  la  langue  ; et , en  général  , elle  avait 
pour  objet'  toutes  les  matières  de  grammaire  , de  poésie  et 
d’éloquence;  elle  était  composée  de  quarante  membres:  elle 
a publié  un' dictionnaire  dont  la  cinquième  édition  a paru 
en  l'an  6 ( 1798  ).  L' académie  des  inscriptions  et  helles-lettres 
a été  instituée  en  i663  : elle  s’occupait  des  Inscriptions  , des 
devises  , des  médailles , et  travaillait  à répandre,  sur  tous  ces 
monumens  , le  bon  goût  et  la  noble  simplicité  qui  en  font 
le  véritable  prix  : elle  était  composée  de  dix  honoraires  , 
dix  pensionnaires  et  vingt  associés.  L’académie  royale  des 
sciences  a été  établie  en  1666  par  les  soins  de  Colbert  : elle 
s’occupait  particulièrement  d’objets  de  physique  et  de  mathé 
matiques  } elle 'était  composée  de  dix  honoraires  , de  ving^ 
pensionnaires  , savoir  : trois  géomètres,  trois  astronomes  , 
trois  mécaniciens,  trois  anatomistes,  trois  botanfstcs,  trois 
chimistes,  un  trésorier  et  un  secrétaire , l’un  et  l’antre 
perpétuels  J vingt  associés  et  douze  adjoints.  C’est  en  1699 
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que  cette  académie  a été  renouvelée.  Telles  étaient  les 
trois  principales  académies  séantes  à Paris.  II  y en  avait 
aussi  dans  les  provinces:  celle  des  jeux  floraux  à Toulouse 
était  la  plus  ancienne  de  France.  Cette  ville  possédait,  outre 
cela  , une  académie  des  sciences  et  des  belles-lettres.  La 
société  des  sciences  de  Montpellier  était  encore  célèbre.  On 
voyait  de  semblables  établissemcns  à. Bordeaux,  à Soissons, 
à Marseille,  à Lyon  , à Pau  , à Montauban  , à Angers  , à 
Amieus  , à VilletVanche,  à Dijon  , àNimes  , à Besancon  , 
à ChAlous-sur-Marne  , etc.  Les  académies  étrangères  les 
plus  renommées  , sont  celle  de  Berlin  , appelée  académie 
royale  ^des  sciences  el  des  belles-lettres  de  Prusse  , fondée  ctj 
1700,  par  Frédéric  I.er,ct  présidée  d’abord  par  Leibnitz^ 
Celle  de  Pétersbourg  , connue  sous  le  nom  ^académie 
impériale  de  Pélersbourg  par  Catherine  en . 1726  ; 

une  autre  sous  le  nom  ié! académie  impériale  des  beaux-arts  , 
établie  dans. la  mémo  ville  en  lyflS  par  Çatherjne  II, 
académie  royale  d'Espagne  *7^4  pour  cultivpy 

la  langue  castillane  : elle  a vingt-ejnq  memhies. .h'académie 
des  curieux  de  la  nature  , foiidée,en, Allemagne  on  i652,  par 
Bausch  ÿ médecin,  et  confirmée  par  l'empereur  Léopold  on 
1670.  ISinstitut  de  Bologne  , dont  l'ouverture  se  fit  en  1714  : 
on  y a réuni  l'académie  clémentine  des  beaux  - arts  , érigée  à 
Bologne  en  1712,  sous  le  nom  et  la  jproteçtion  du  pape 
Clement  XI.  académie  de  la  Crusca,  la.  plus  célèbre  de 
toutes  les  academies  d'Italie  , établie  à Florence  en  1S82  , 
par  les  soins  d'Autoine-François  Grazzini.  ,L’<*co^d/7u'e  del 
.Cimento , etc.  , etc.  L'Ilalje  fourmille  d'académies  dont  les 
noms  sont  plus  bizarres  et' plus  .singuliers  les  uns  que  les 
autres  : Jarckius  eu  a donné,  une  histoire  abrégée  , imprimée 
en  1726  àLeipsick  : il  n'a  écrit  que  l’histoire  des  académies 
^du  Piémont , de  F.érarre  et  de  Milan  ; celte  dernière  ville  en 
compte  seule  vingt-cinq  ; il  a seulement  donné  la  liste  des 
autres, qui  8eporteà  55o.  En  France, les  académies  ont  été 
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remplacées  institut  national  des  sciences  et  arts  , fondé 
par  la  constitution  , qui  s'exprime  ainsi  : Un  institut  national 
est  chargé  de  recueitlir  les  découpertes  , de  perfectionner  les 
sciences  et  les  arts.  Il  est  composé  de  144  membres  résidant 
à Paris  > et  d'un  égal  nombre  d'associés  répandus  dans  le» 
différentes  parties  de  la  république  : il  s’associe  des  saran» 
«étrangers,  dont  le  nombre  est  de  vingt-quatre  ; huit  pour 
chacunodes  trois  classes  : il  est  divisé  en  trois  classes  ; chaque 
classe  en  plusieurs  sections  , et  chaque  section  est  composée 
de  six  membres.  Première  classe.  Sciences  physiques  et 
mathématiques  : i.  mathématiques;  2.  arts  mécaniques  ^ 

5.  astronomie  ; 4.  physique  expérimentale’';  -6.  chimie  ; 

6.  histoire  naturelle  et  •minéralogie  ; 7.  botanique  et  phy- 

sique végétale  ; 8.  anatomie  et  zoologie  ; 9.  médecine  et 
chirurgie  ; 10. économie  rurale  et  art  vétérinaire.  SbcondB 
CLASSE.  ' Sciences  morales  et  politiques  : i.  analise  des  sen- 
sations et  des  idées  ; 9.  morale  ; 3.  science  sociàlé  et  légis- 
lation ; 4-  économie  politique  ; 5.  histoire;  6.  géographiel 
Troisième  CLASSE.  et  beaux-arts  w , grammaire; 

2.  langues  anciennes  ; 3.  poésie  ; 4-  antiquités  et  monumens  ; 
5.  peinture;  6.  sculpture;  7.  architecture;  8.  musique  et 
déclamation.  Outre  les  séances  particulières  de  chaque 
classe,  qui  ont  lieu  deux  fois  par  décade  , l'instilut  à quatre 
séances  publiques  par  an,  savoir , les  i5  vendémiaire,  nivôse  , 
germinal  et  messidor.'  • ■ 

ACROATIQUES  ( livres  ).  Nom  que  les  savans  donnent 
aux  livres  qui  traitent  des  matières  sublimes  ou  cachées  , 
qui  sont  seulement  à la  portée  de  ceux  qui  veulent  approfon- 
dir les  sciences. 

ADRENAM.  Livre  sacré  des  indiens  : on  le  nomme 

. > 

encore  'Andernam  ou  Andern avedam.  C’est  un  de^ 
quatre  Védams  ; il  sc  divisait  eu  quatre  parties,  traitait  de 
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la  magie  et  de  la  manière  de  se  servir  des  armes , soit  natu- 
rellement, soit  par  enchantement  : les  brames  le  disent  perdu. 

AGIOGRAPHË.  Ce  mot  , formé  du  grec , signibe  éciU 
pieux  ^ sacré , saint.  Ainsi  il  se  dit  des  ouvrages  qui  traitent 
des  choses  saintes  et  qu’on  peut  lire  avec  édification  ; cepen- 
dant on  donne  communément  ce  nom  aux  livres  sacrés  qui 
sont  déclarés  apocryphes  , mais  dont  l’église  ÿuge,  malgré 
cela , la  lecture  utile  aux  fidèles , et  propre  à leur  édification. 
Ce  nom  se  donne  encore  en  général  à tout  auteur  qui  a 
travaillé  sur  la  vie  et  les  actions  des  saints  ; ainsi  nous 
pouvons  dire  qu'il  n'existe  pas  de  plus  volumineux  agiogra- 
phes  que  les  Bollandistes.  La  partie  de  l'écriture  sainte  , 
nommée  par  les  juifs  Chetuvim  , porte  aussi  le  titre 
graphe.  Il  faut  savoir  que  les  juifs  divisent  l’écriture  sainte 
en  trois  classes  : T.”  la  loi  qui  comprend  les  cinq  livres  de 
Moyse  ; a."  les  prophètes  qu’ils  appellent  Nei^iim  ; "iP  le 
ChetHoim , nommé  par  les  grecs  Hagiographa  , qui  contient 
les  Psaumes  , les  Proverbes  , Job  , Daniel  , Esdras , les 
Chroniques,  le  Cantique  des  cantiques,  Ruth,  les  Lamenta- 
tions, l’Ëcclésiaste  et  Esther.  Kimchi  , dans  sa  Préface 
sur  les  Psaumes  y Maimonides  in  more  nepoch,  et  Elias 
Levite,  dans  son  Thisbi , distinguent  les  agiograph.es  àtt 
prophètes  , parce  que  les  agiographes  n’oiit  point  reçu  la 
matière  de  leurs  livres  par  la  voie  qu’ils  appellent  prophésia ^ 
laquelle  consiste  en  songes , visions  , souffle,  paroles  enten- 
dues , extase  , etc.  mais  purement  et  simplement  par  l’inspi-, 
ration  et  la  direction  du  Saint-Esprit. 

ALLONYMES.  On  donne  ce  nom  à ceux  qui,  en  publiant 
un  ouvrage , se  cachent  sous  le  nom  véritable  de  quelque 
auteur  de  réputation  , et  cherchent  à leur  attribuer  des 
ouvrages  qu’ils  n'ont  pas  faits  : c’est  ainsi  qu’en  a agi  plusieurs 
fois  le  dominicain  Annius  de  Vilerbe  ; il  a publié  XVll 
liores  d'antiquités  a^oxae  1498,  in-folio,  et  s542  in-8.*.  11 
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B entassé,  dans  cette  inepte  et  absurde  compilation  , tous  les 
écrits  attribués  aux  anciens  auteurs  , comme  à Xénophon  , 
i Philon , à Bérose , à Fabius  Pictor  , etc.  etc.  ( Voyez 
PsEDDomrMES  ). 

ALOPA.  Imprimeur  vénitien  du  i5*  siècle.  Il  possédait 
très-bien  les  langues  grecque  et  latine.  Le  célèbre  Jean-André 
Lascaris , critique  et  poëte  renommé  de  ce  temps,  qui  avait 
à cœur  de  faire  revivre  ces  deux  langues  , le  choisit  pour  son 
imprimeur , ét  corrigea  lui-même  scs  éditions.  On  a remar- 
qué que  toutes  les  éditions  sorties  des  presses  de  Laurent- 
François  de  Alopa,  ont  par-tout  des  lettres  capitales  Fort 
belles  ; ce  qui  était  inconnu  jusqu’alors  ; car  on  laissait 
ordinairement  en  blanc  la  place  où  devaient  se  trouver  les 
capitales  , et  on  les  faisait  à la  main,  soit  en  couleur  , soit 
relevées  en  or.  Maittaire  a parlé  des  éditions  de  Alopa  dans 
ses  Annales  typographiques  , surtout  de  la  première  de  ses 
éditions , avec  une  préface  de  Lascaris , toute  en  lettres 
capitales  , mélée  de  mots  grecs.  On  a de  cet  imprimeur 
cinq  éditions  toutes  grecques  : la  première  est  de  1^941 
seconde  est  de  1496  , et  les  autres  sont  sans  date. 

ALPHABET.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  la  table,  liste  ou 
disposition  des  caractères , c'est-à-dire  , des  signes  représer- 
tant  les  sons  particuliers  qui  entrent  dans  la  compositiou 
des  mots  d’une  langue.  Toute  nation  qui  écrit  sa  langue , 
a un  alphabet  qui  lui  est  propre , ou  qu’elle  a tiré  d’une 
langue  plus  ancienne.  Selon  le  présidentBoubicr , Valphabet 
grec  n'avait  d’abord  que  seize  lettres  qui  avaient  été  apportées 
aux  grecs  par  lespélasgesj  Cadmus,  venant  de  Phénicie , aug- 
menta cet  alphabet^  et  les  ioniens  y ayant  mis  la  dernière 
main  , le  communiquèrent  à tous  les  grecs.  Ce  système  a 
peu  de  partisans,  et  on  en  croit  plus  volontiers  Hérodote  et 
Denis  d’Halycarnasse  ; ils  nous  apprennent  positivement  que 
c’est  Cadmus  quia  apporté  les  lettresphéoielennes  en  Grèce  } 
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on  loi  en  doit  seize  : Palnmèdc  en  inventa  quatre  & la  guerre 
de  Troie  , l'an  du  monde  2800  ; et  Simonides  , 660  ans  api  es 
cette  guerre  , en  inventa  quatre  autres  , ce  qui  porte  main- 
tenant Valphahei  grec  à 24  caractère*  (1)  ; mai*  les  huit 
dernières  sont  moins  de  nouvelles  lettres  que  des  composés 
désignés  simples.  Quand  à IWp/tn^er  latin  , dilFérens  auteurs 
ont  prétendu  que  plusieurs  lettres  de  cet  aZ/z/iaief  , telles  que 
le  G , le  K , le  Q . l’R  , l’X  et  l’F  , ont  des  in ven’teurs  parti- 
culiers , plus  ou  moins  postérieurs  à la  découverte  de  la 
totalité  de  cet  alphabet  ) mais  ils  no  donnent  aucune  preuve 
de  leurs  allégations  ; il  est  bien  plus  certain  que  Valphabet 
latin  a toujours  été  tel  qu’il  est , à l'exception  de  l’Y  et  du  Z « 
qui  sont  tirés  de  Valphabet  grec  , et  dont  l’adoption  doit 
remonter  à deux  siècles  avant  Auguste  : depuis  ce  temps  ou 
n’y  a pas  touché  , ou  on  l’a  fait  sans  fruit,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  les  vains  efforts  de  l’empereur  Claude  , pour  fnira 
recevoir  trois  lettres  de  son  invention  , dont  l'une  , avec  la 
forme  d’une  F renversée  , devait  servir  à distinguer  le  e do 
l’u  ; l’autre  était  un  anti-sigma  de  la  forme  de  deux  c 
adossés  , avec  la  valeur  de  ps  ou  bs  , et  l'on  ne  connait  ni  la 
forme  , ni  la  valeur  de  la  troisième.  On  ne  se  servit  de  ces 
trois  caractères  que  pendant  la  vie  de  cet  empereur.  Il  en 
fut  de  même  de  l’invention  de  Chiipcric  l.«  , roi  de  France  , 
en  58o  ; il  ajouta  quatre  lettres  à Valphabet , par  une  loi 
qu'il  fit  publier  par-tout  le  royaume  j et  l’on  ne  connait  au 
juste  ui  la  valeur,  ni  la  forme  de  ces  élémens  , ni  de  quel 
langage  ils  ont  été  tirés.  En  général , on  peut  donc  dire  que 

• (i  ) Les  vingt-quatre  lettres  furent  reçues  d’abord  en  Ionie.  Ce  ne  fut 
qu 'après  la  mort  d’Euripide  , et  sous  l'archontat  d'EucIide  , que  les  attiques 
se  servirent  des  huit  dernières.  D’oq  il  suit  qu’avant  Euripide  et  d’autres 
poètes  anciens , on  écrivait  le  grec  autrement  qu’on  ne  le  voit  maintenant 
dans  les  imptimés , et  que,  dans  les  mots  primitifs , on  ne  doit  voir  que  les 
seize  caractères  cadméens.  On  ignore  si  Homère  connut  seize  ou  vingt 
lettres. 
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Yalphabet  grec  a vingt-quatre  caractères , et  Y alphabet  latin  , 
qui  tire  son  origine  du  grec,  en  a vingt-trois , y compris l’Y 
et  le  Z (i).  Le  français  en  a vingt-cinq.  L’abbé  Dangeait 
prétend  que  nous  avons  trente-quatre  sons  diffcrens  dans 
notre  langue  , et  que  conséquemment  notre  alphabet  AeyreÂt 
être  composé  de  trente-quatre  caractères  différens  , en  re- 
tranchant même  nos  lettres  doubles  X et  Y , et  une  superflu* 
qui  est  le  Q ; il  admet  quinze  voyelles  : Buffler,  qui  a suivi 
le  même  système  , n’en  admet  que  quatorze  , parce  qu’il  ne 
distingue  point  !’««  de  \‘o.  Tous  les  alphabets  n’ont  pas  le 
même  nombi[e  de  lettres  , comme  nous  le  verrons  à l’article 
Langues  ; mais  quelque  petit  que  soit  ce  nombre  , il  pro- 
duira toujours  une  quantité  de  mots  innombrable.  Un 
mathématicien  nommé  Prestet , a fait  la  supputation  des 
vingt-quatre  lettres  combinées  entr'elles  , et  il  a trouvé  que 
toutes  les  combinaisons  des  vingt-quatre  lettres  prises  seules 
d’abord  , ensuite  deux  à deux  , puis  trois  à trois  , et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  vingt-quatre  , font  le  nombre  suivant  : ijSqr, 
724,388,887,252,999,435,128,493,402,200.  On  peut  exprimer 
ainsi  par  paroles  , la  valeur  de  ces  trente-quatre  chiffres  ; Un 
million  Sqi  mille  milliards  de  milliards  de  milliards , 724 
milliards  de  milliards  de  milliards  , 288  millions  de  milliards 
de  milliards  ,887  mille  milliards  de  milliards  , 35a  milliards 
de  milliards, 999  millions  de  milliards  , 425 mille  milliards  , 
138  milliards  , 49^  millions  , 403  mille  200  mots  ou  combi- 
naisons de  vingt-quatre  lettres.  Il  y a dans  la  bibliothèque 
nationale  un  ouvrage  arabe  intitulé  Séphat  alo/cham  , qui 
comprend  plusieurs  sortes  à' alphabets  imaginaires  , que 


(1)  Les  caractères  latins , que  presque  tous  les  peuples  de  l’Europe 
ont  «ioptés  , tirent  leur  origine  des  caractères  grecs;  c’est  un  fait 
attesté  des  modernes  ainsi  que  des  anciens;  et  même  il  reste  encore 
dans  notre  elpktitt  au  moins  une  douzaine  de  lettres  capitales  qui  sont 
Us  mêmes  que  les  grecques , N,0,T,Y,Z. 
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l’auienr  distinguo  en  prophétiques,  mystiques  , philosophU 
ques , magiques,  talismaniques,  etc.  Lodwick  a donné, 
dans  les  Transactions  phiiosopliiques , un  alphal^t  universel» 
Fournier  jeune  a terminé  son  Manuel  typographique  par  une 
grande  quantité  ÿ alphabets  sont  infiniment  curieux  et 
parfaitement  imprimés.  Voici  la  notice  des  caractères  qui 
«omposent  ces  alphabets  , tant  anciens  que  modernes  : 

Le  Caractère  romain  , que  tout  le  monde  connaît. 

L'ItaLIQVE  également  très-connu. 

La  Bâtarde  coulée  , dont  il  a gravé  le  caractère  ea 
J741. 

La  Ronde,  qui  était  en  usage  dans  le  17*  siècle. 

La  BATARDE  BRISÉE,  autre  caractère  du  même  siècle. 

La  Bâtarde  ancienne  , qui  était  en  usage  dans  les 
14*  et  10  siècles  (i). 

La  Cursive  française,  dont  on  se  servait  en  France 
dans  le  i6‘  siècle  : ce  caractère  a le  nom  de  Cipilité  depuis 
qu’il  a servi  à imprimer  la  Civilité  puéril»  et  honnête. 

Les  Lettres  de  somme  ou  écriture  allemande  du  lâ* 
siècle  : c’est  le  premier  caractère  qui  ait  été  employé  dans 
l’imprimerie  par  Jean  Gutlemberg , Faust  et  Sohoifiert,  à 
Mayence.  Son  nom  lui  vient  de  la  somme  de  saint  Thomas  , 
qu'il  a servi  à imprimer. 

Les  Lettres  de  forme  , ainsi  nommées  par  les  anciens 
.imprimeurs  , à cause  des  traits  angulaires  qui  rendent  la 
forme  de  ces  lettres  plus  composée. 


’ (i)  On  nomme  «ette  écriture  bâtarde  ancienne , parce  qu’elICidériVe 
des  lettres  de  formes,  caractère  ^lus  figuré,  et  dont  on  a retranché  les 
angles  et  quelques  traits.  On  quitta,  pendant  quelque  temps,  en  Fiance  , 
le  caractère  romain  , pour  se  servir  de  celui-ci  dans  Vimptusian  des 
livres,  à l’imitation  des  allemands  , qui  imprimaient  leur$  livres  avec  le 
. le  caractère  qui  imitait  leur  écriture.  Un  allémaisd , nommé  Heilasan  > 
■ demeurant  à Paris , rue  Saint-Jean  de  Latran , en  fit  les  premiers  poinyons 
vers  1490.  FeuKKiMK  , M«nutî  typmgrafkijiHt , fomf  a.  , 
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■ Les  tiETTRES  TOURNEUREs , don/ la  figure" est  ronde  et 

tournante.  ' 

L’allemand  , dit  fracture , qui  tire  son  origine  des  lettres 
de  forme  dont  orl  a ôté  les  angles. 

^ La  Cursive  allemande  , dite  courante,  qui  est  mainte^ 
liant  en  usage  en  Allemagne.' 

Le  SCBWABACHER , caractère  qui  tire  son  origine  de  la: 
Tille  de  Schwabach  enFranconie,  où  il  fut  inventé  en  "1500. 
Les  Majuscules  allemandes, lettres  fleuries  ou  ornées.’ 

■ ‘Le  Flamand  , c’est  le  caractère  dit  Lettres  de  Jbrme  j 

qne  les  flamands  Ont  conservé  arec  quelques  légers  chan«' 
gemens.  - • ‘ 

' L’Irlandais  et  HibernoIs  , dont  on  se  sert  encore  en 
Irlande. 

' Le  Latin  ancien.  On  le  nommait  ionique  ou  attique 
parce  qu’il  tirait  son  origine  des  lettres  grecques  ; il  était  en 
usage  chez  les  romains  six  à sept  cents  ans  avant  Jesus-Christ. 
Plusieurs  nations  l'ont  adopté,  arec  des  changemens  et  des 
corrections,  et  il  est  devenu  le  principe  des  alphabets  de 

l’Europe.  - , ^ ^ : 

Ï.C  Français  ancien,  en  usage  dans  le  5’  siècle  sous 
la  première  race  des  rOis  de  France.  : . ■ > 

Le  Francisque  ou  Carlovingien  , dont  on  se  servait 
sons  la  seconde  race  des  rois  de  France  ^ pour  les  titres  et 
souscriptions  des  patentes.  ; ’ ' ’ »'» 

- Le  Saxon  ou  ÂNglo-Saxon  , d’usage  chez  les  anglais' 
dans  1c  5'  siècle,  lorsqu'ils  habitaient  le  pays  d’Anglen ; 
près  l’ancienne  SaXe.  ‘ ' > 

Le  Lombard  , caractère  latin  dont  se  sont  servis  leif 

lombards. . ...  * . 

Le  Franco-galle  ou  Mérovingien,  d’usage  sous  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France , pour  les  actes  publics  : on  l’a 
nommé  Franco-galle , parce  que  les  français  firent  un  mélange 
de  leurs  lettres  avec  celles  des  gaulois  qu’jjs  avaient  vaincus. 
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Le  RüNIQUE  (i).  Les  peuples  du  nord  se  servaient  de 
ces  lettres,  dites  Runes  , qui  ont  été  aussi  connues  sous  le 
nom  de  Danoises  , de  Scythes  , de  Gothiques  et  d’Islandaises. 
La  figure  des  lettres  runiques  a été  multipliée  par  les  différeni 
peuples  qui  s’en  sont  servis,  de  façon  que  l’on  a de  la  peine  & 
les  fixer  dans  l’ordre  alphabétique , et  quelquefois  une  mémo 
figure  a différentes  valeurs.  ( 

I L’Étrxjsqüe  , I'Étroribn  et  le  Toscaw.  Les  toscans  , 
V connus  sous  ces  diverses  dénominations  , sont  les  pins 
' anciens  peuples  de  l’Italie  i ils  reçurent  leurs  lettres  immé- 
diatement des  phéniciens,  par  le  commerce  des  lyriens  ou 
des  sidoniens , qui  voyageaient  jusqu’en  Italie  par  la  Médi- 
terranée , ou  par  les  colonies  des  pélasges  et  des  arcadiens  , 
peuples  errans  de  la  Grèce , qui  se  retiraient  en  Italie. 

Le  Gothique  ou  Gette  , ainsi  appelé  du  nom  de  certaine 
peuples  qui  vinrent  s'établir  dans  la  Gotbie  plus  de  400  ans 
avant  Jesus-Christ.  Cet  alphabet  tient  du  runique,  , 

Le  Mœso-gothiqüe.  Cet  alphabet  Bit  attribué  à Ulphilas  , 
goth  de  nation  , et  évêque  des  goths , dans  la  Mœsie  : il  s’en 
est  servi  vers  la  fin  du  4»  siècle  , pour  la  traduction  de  U 
bible  en  langue  des  goths.  • • 

Les  quatre  alphabets  de  Charlemaghe.  Ce  monarque  , 
le  restaurateur  des  lettres  en  Italie  , en  France  et  en  Allema- 
gne , fit  plusieurs  ordonnances  pour  enjoindre  aux  écrivain^ 
de  bien  former  les  lettres  latines , abâtardies  depuis  long- 
temps sous  la  forme  du  lombard,  du  saxon,  du  franco- 
galle  , etc.  Ces  lettres  prirent  une  forme  plus  agréable  j 
elles  furent  nommées  carolines  , gallicanes  et  françatses.  On 
attribue  à Charlemagne  les  trois  alphabet*  que  rapporte 


‘ . -f, 

(0  On  n’e«  point  tfsccord  wr  l’étyraolope  du  mot  nmiju*  ; let  uns 
le  font  venir  de  nn  , qui  signifie  tenel  -,  d’autres  de  rjn  , qui  veut  dire 
tilUn  I et  enfin , d’autres  du  mot  tpiglais  y»*  P»“* 

par  mynirt  on  chou  tetkit. 
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Fournier,  ainsi  qu'uu  quatrième  nommé  impérial,  lis  ont 
été  composés  vers  le  commencement  du  8e  siècle. 

Ualphabet  des  Hcns  , dont  les  dcscendans  habitent  une 
partie  de  la  Transilvanic. 

JJalphabet  des  Francs  avant  la  conquête  des  Gaules. 

\!alphahet  des  Tables  d’Eogubio  ( voyez  ce  MOT  ). 

• Le  Ranscret  ou  Bracbman.  Cetalphabet  sert  pour  la 
langue  savante  des  brahmes  , espece  de  religieux  indiens 
qui  ont  le  dépôt  de  la  loi , dont  ils  n'enseignent  les  secrets 
qu’à  leur  famille.  ' 

h'alphabet  lotnQCE  ou  PnéNiciEB.  On  ne  sait  rien  dé 
Certain  sur  l’origine  de  cet  alphabet. 

Les  alphabets  ÉGYPTIENS.  L'un  est  disposé  à droite  « 
l'antre  à gauche  , le  troisième  concerne  la  table  isiaque 
( payez  ce  MOT  ) ; le  quatrième  les  lettres  sacrées  , et  le 
cinquième  les  hiéroglyphes  ( voyez  ce  MOT). 

Le  Grec,  dont  on  se  sert  aujourd'hui  pour  l'impression  et 
pour  l’écriture. 

Le  Grec  ANClRKetde  première  origine. 

Le  QovtLT,  Alphabet  en  usage  chez  les  égyptiens  moder- 
nes , connu  sous  le  nom  de  coptes  : il  ne  subsiste  plus  que 
chez  les  chrétiens  d’Egypte  ^ qui  s’en  servent  pour  la  traduc-' 
tion  de  la  bible  , pour  les  livres  d’église  , pour  des  diction- 
naires , des  grammaires , etc. 

Le  COPHT  ancien.  Caractère  dont  se  sont  servis  les‘ 
habitans  d’une  ville  d’Egypte  nommée  Copias  , d’oii  les 
cophtites  ont  tiré  leur  origine. 

’ Le  Rosse  moderne.  Les  russes , en  recevant  la  religion 
chrétienne  des  grecs  , ont  pris  la  figure  de  leurs  lettrés  , 
qu’ils  ont  un  peu  altérées  , et  dont  ils  ont  augmenté  le  nombre  / 
i cause  des  lettres  doubles  utiles  à leur  langue. 

Le  Sertibn.  Cet  alphabet  est  attribué  à Constantin  , 
connu  sons  le  nom  de  saint  Cyrille  , apôtre  des  bulgares  , 
des  serves , etc.  U le  composa  vers  700. 
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^ L’iLLYaiE» , Dalmatique  oo  Esclaton  , attribué  à 
saint  Jérôme  , natif  de  Dalmatle.  , 

Le  Bulgare.  Les  bulgares  sont  esclavons  ; leur  cz/pAaôe; 
tient  de  l'illyrien. 

Le  Géorgien  majuscules , le  géorgien  minuscules  et 
le  géorgien  cursive.  Le  nom  de  géorgien  donné  à ces  trois 
alphabets  , qui  n’en  font  qu’un  , vient  du  martyr  St.  George  , 
qu’une  partie  des  ibériens  ont  pris  pour  leur  patron.  ' 

L’Arménien  lapidaire  , Varménien  imprimé  et  Yarmé^ 
Tiien  cursive.  On  croit  que  saint  Chrysostôme  est  l'inventeur 
des  lettres  arméniennes. 

Le  Jacob iTB  n'est  point  V alphabet  d'une'  nation,  mais 
d'une  secte.  Il  fut  inventé  par  un  nommé  Jacob  , disciple 
d'uii  patriarche  d’Alexandrie , attaché  aux  erreurs  de  Nesto> 
rius.  Cette  secte,  qui  avait  adopté  cet  s'est  répandue 

dans  l’Asie  , l’Egypte , l’Ethiopie  , la  Nubie  , etc.  i 

Le  Syriaque  moderne. 

Le  Stranghelo.  C’est  l’ancien  caractère  syriaque , chai» 
déen  et  babylonien  en  usage  plus  deSoo  avaut  Jesus-Christ  ^ 
de  Y alphabet  syriaque  et  de  Y alphabet  stranghelo  sont  dérivé^ 
le  nestnrien  dont  se  servaient  les  syriens  - nestoriens  qu^ 
s'étaient  retirés  dans  la  Tartarie  , et  celui  dont  se  servaient 
les  chrétiens  de  saint  Thomas  , aux  Indes.  Ces  deux  derniers 
diffèrent  peu  des  deux  autres  ; ils  n’en  sont  qu'une  imitatioit 
libre  et  souvent  littérale.  , 

Le  Syro-uébraïque  a été  en  usage  parmi  les  juifs  d» 
Syrie.  ^ , 

Le  Palmyrénien  et  le  Phénicien  sont  deux  alphabet» 
qui  ont  été  recueillis  sur  des  monumens  très-anciens  , pai^ 
l’abbé  Barthélemy.  , , 

L’Ethiopien, ou  Abyssin,  oxxAmharique.  Celte  dernièr* 
dénomination  vient  de  la  ville  d'Amhar,  une  des  principales 
de  l’Abyssinie.  Les  abyssins  ont  sept  lettrfs  de  plus  que  le% 
éthiopiens. 
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L’éTHlOPIEW  ANCIEN  est  un  alphabet-  tiré  de  la  bi- 
bliothèque grimanienne  , apporté  à Rome  sous  Sixte  IV  , 
lorsque  les  éthiopiens  - abyssins  vinrent  lui  prêter  serment 
d’obédience.  , 

Le  Babylonien  ouChaldaïqde  est  VatpAabet  des  juifé 
habitans  de  Babylone. 

' L’Arabe  est  commun  aux  turcs  et  aux  persans  : ces  deux 
peuples  ont  cinq  lettres  de  plus  que  les  arabes.  Le  caractère 
qui  compose  cet  alphabet  ^ rapporté  par  Fournier,  est ‘de 
l’invention  dnvisir  Molach,  vers  l’an  g33  de  l'ère  chrétienne.’ 

11  a écrit  trois  fois  l’alcoran  d’une  main  si  sure  et' si 
égale,  que  ces  exemplaires  peuvent  servir  de  modèle  de  la 
plus  parfaite  écriture  arabe. 

Le  CuFHiQOB  ou  Oriental  est  l’ancien  arabe  ; il  a été 
nommé  .ainsi  de  la  ville  de  Conphah  , bâtie  sur  l’Euphrate.  * 

Le  Samaritain  ou  Phénicien  est  un  caractère  ]adai- 
que , en  usage  parmi  les  hébreux  jusqu’à  la  captivité  de 
Babylone,  pendant  laquelle  ils  se  sont  servis  des  caractères* 
chaldéens , qu’ils  ont  conservés  après  leur  retour.  Le  nom  de 
samaritain  a été  donné  à cet  alphabet , parce  que  les  juifs 
schismatiques  de  Samarie  l’ont  conservé,  et  qu’ils  ont  con- 
tinué de  s’en  servir  pour  les  livres  de  la  loi.  ’ ■ '•  ■ 

L’Iduméen  ou  Chaldaïque  a été  en  usage  chezplusieurt  t 
nations  qui  se  sont  répandues  dans  l'Asie  et  dans  l'Arabie^ 

Le  Mauritaniqob  ou  Occidental  est  un  alphabet 
arabe.  ■ : > ’ 

Le  Cananéen  ou  Chaldaïqce  a été  conservé  par  un» 
nation  de  la  Mésopotamie  , nommé  Bagadet , qui  vit  sous 
la  domination  des  turcs:  " ' • 

L’Africain  , alphabet  arabe. -i  ovi.  . ru*,  . » ' :n 

.Le  Judaïque  ou  Chaldaïque  était  en  usage  parmi: £eà 
juifs  en  captivité  à Babylone. 

L’Hébreu,  ainsi  nommé,  parde  que  les  héWreûxou  jiÀfs 
l’ont  adopté  après  |etu:  captivité  à Babilooe  : cet  alphabéi'té^^ 
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chaldéen;  Esdras  , dief  de  la  uAtion  juive  , ayant  eu  la 
permission  de  ramener  le  peuple  à Jérusalem , y fit  écrirai 
tous  les  livres  en  caractères  chaldéens,'  qui  ont  pris  le  nom 
d’hébreux. 

- Le  Habbiniqüe  ou  Cursive  Hébraïque  sert  pour  l’écri- 
ture courante  des  juifs.  , 

L’Hébreu  ancien  est  tiré  de  vieux  marbres  de  la  terre 
sainte. 

alphabet  d'ABRAHAM  est  composé  d'un  caractère  chal- 
daïquc  que  les  rabbins  attribuent  à ce  patriarche. 

alphabet  à<i  MOYSE  est  composé  du  phénicien , et  attri- 
bué'à ce  législateur. 

Ïj'  alphabet  de  Salomon  est  également  attribué  à ce  prince. 

. Le  Chaldaïque  ou  Hébreu  ancien  , que  l’on  croit 
être  du  temps  de  Moyse  , est  celui  dont  les  autres  alphabets 
sont  dérivés.,  , > . 

. 'Le  ,Phé.nicien  antique  est  un  caractère  de  première, 
origine.  Il  a pris  le  nom  de  différentes  nations  qui  s'en  sont 
servies  , comme  samaritain , africain  , judaïque , etc. 

Les  variétés  que  chaque  nation  a introduites  dans  la  figure 
de?  lettres  les  ont  souvent  rendues  méconnaissables  en  géné- 
ral ; mais  en  particulier  elles  s.ont  devenues  la  source  dos 
nouveaux  alphabets.  . 

Il  eût  été  bien  à souhaiter  que  l’on  eût  pu  ajouter  à cette 
yolice  des  dififérens  alphabets  tirés  de  Fournier,  les  ligures 
de  chaque  caractère  dont  il  a enrichi  son  Manuel  tvpo-, 
GRAPHIQUE  ; mais  comme  il  est  impossible  de  se  procurer  de 
tels  ..caractères , et  qu’il  en  coûterait  trop  pour  les  faire 
graver , nous  renvoyons  û l’ouvrage  même  de  Fournier , ainsi 
qu’à  ceux  que  nous  avons  désignés  dans  une  note  à l'article 
Langues,  iv  -r.  :i 

. ASIHH  A. ' Livre  classique  des  brames  de  la  plus  ^ 

haute  4>.nûquil)&.  Ce  vocabulaire  de  la  langue  sanscret  con- 
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tient  beaucoup  de  notions  astronomiques  et  mythologiques  , 
ainsi  que  les  noms  et  les  fonctions  des  divinités  indiennes. 

AMERBACH  ( Jean),  imprimeur  du  iSe  siècle,  ni 
en  Souabe  et  établi  dans  la  ville  de  Bâle  , où  il  publia  en 
149a  les  ouvrages  de  saint  Ambroise  : on  tronve  dans  cette 
édition  une  lettre  de  Jean  de  la  Pierre , celui  dùnt  noua 
parlons  à Varticle  TYPOGRAPHIE  , qui  loue  l'exacte  correct 
tion  des  impressions  à'Amerbach.  On  croit  qu’il  est  le  premier 
qui  ait  fongé  à imprimer  les  Saints  Pères.  Il  acheva  d’impri- 
xncr  les  ouvrages  de  saint  Augustin  en  i5o6 , caractères 
gothiques.  Comme  il  se  proposait  d’imprimeries  oeuvres  da 
saint  Jérôme,  il  fit  apprendre  k ses  trois  fils  les  langues 
grecque  et  hébraïque  ; et , sentant  sa  fin  approcher , il  fit 
promettre  à ses  enfans  qu’ils  entreprendraient  cette  impres- 
sion ; ce  qu’ils  exécutèrent  en  i5i6.  Jean  Amerhach  est  mort 
en  i5i5.  On  lui  doit,  dit-on  , la  perfection  des  nouveaux 
-caractères  d’imprimerie  dont  on  se  sert  maintenant , et  qui 
sont  préférables  à l’italique  ou  au  gothique  qui  étaient  alora 
en  usage.  ' ‘ 

ANBERTREND.  Livre  des  brachmines  , dont  Icinom 
signifie  la  citem*  où  se  puise  Veau  de  la  vie.  Ce  livre,  divisé 
en  cinquante  beth  ou  traités  , dont  chacun  a dix  chapitre^  , 
contient  la  religion  et  la  philosophie  des  indiens. 

ANISSON  ( Laurent  ) , imprimeur  à Lyon  , où  il  sa 
distingua  par  ton  importante  édition  des  Pères,  en  37  voU 
in>folio , et  où  il  fut  échevin  en  1670. 

ANISSON  ( Jean  ) , fils  du  précédent , et  également  im- 
primeur. C’est  lui  qui  donna  l’édition  du  Glossaire  grec' de 
Dncange  en  1688 , deux  volumes  in-folio.  Les  libraires  de 
Paris  avaient  refusé  d’imprimer  cet  ouvrage  ; Ducange  dit 
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à CO  sujet , dans  sa  préface:  « Dans  le  temps  que  je  disait 
» avec  Terentianus  Morus,  mon  ouvrage  restera  caché  chez 
a moi , je  trouvai  heureusement , dans  la  personne  de  Jean 
a Anisson  , uu  lyonnais  rempli  de  zèle  pour  le  progrès  des 
a sciences , qui  , marchant  sur  les  traces  de  son  père , et 
a touché  de  faire  revivre  dans  Lyon  les  Gryphes , les  De- 
a tournas,  les  Rouilles  et  les  autres  célèbres  imprimeurs,  se 
a chargea  de  joindre  aux  belles  éditions  qu’il  a déjà  données , 
a celle  de  mon  Glossaire  ».  Les  imprimeurs  et  libraires 
de  Paris  se  lavèrent , par  la  suite,  du  reproche  d'avoir  refusé 
d’imprimer  cet  ouvrage  (i).  Jean  Anisson  avait  beaucoup  de 
goût  , d'esprit , de  savoir  et  de  générosité:  il  était  connu 
avantageusement  dans  les  pays  étrangers.  11  fut  nommé  , en 
1690  , directeur  de  l’imprimerie  royale.  En  170a,  il  remi^ 
cette  place  à son  beau-frère  Rigaut.  Il  .devint  député  de  la 
ville  de  Lyon  , à la  chambre  du  commerce  à Paris , et  en  fit 
les  fonctions  jusqu'en  1741 , époque  de  sa  mort. 


. ■)  /.I  : J • • *'  n»  **  . I 

^ ANISSON  ( Louis-Laurent  ) , fils  du  précédent  II  obtint 
en  1723  la  direction  deTimprimerie  royale  que  Claude  Rigaut* 
son  oncle , ne  pouvait  plus  exercer  à cause  de  sa  mauvais» 
aanté.  11  n'a  point  laissé  de  poatérilé.  . 


• , s 4 • " ' I ^ 

ANISSON  ( Jacques  ) , frère  du  précèdent,  obtint  eq 
Ï735  la  survivance  de  l’imprimerie  royale  , et  remplit  aveç 
distinction 'la  même  carrière  que  ses  prédécesseurs. 


ANSHELMUS  (Thomas  ) , imprimeur  dé  Bade.  Il  s’éta- 
blit d'abord,  en  i5o3,  à Porcheim  en  Allemagne  ; il  y 
publia  le  livre  Rabani  Mduri  de  iaudihus  sanctcp  crucis  , 
un  volume  in-folio.  Il  passa  ensuite  à Tubiogen,  et  delà  à 

» . . I .1  ■ ■ ■«  , , I I _ Il  .TH 

(i)  Le  premier  corrscfcut  de  ce  Glossaire  fut  le  eélèhre  Jacijiies  $poa;, 
et  le  dernier  fut  le  P.  de  Colonia , jésuite.  ■ .> 
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iTaguenan.  • Toutes  ses  éditions  étaient  recKerchées  par  let 
savans  de  son  temps.  Il  a beaucoup  imprimé  pour  Jean 
Knoblouck , libraire  ; pour  Jean  Reucbliu  de  Porcfaeimj  et 
pour  Koberger  de  Nuremberg.  , . . t 

ANTI-LAMDA.  C’est  un  signe  gui,  dans  las  anoiens 
manuscrits,  servait  à marquer  les  citations  : sa  forme  a été  / 
dans  le  principe  , celle  d'une  espèce  de  V renversé  , dont 
l'ouverture  était  du  côté  de  la  ligue  : dans  la* suite  on'  se 
servit  de  petites  s renversées , ou  tronquées  par  le  bas  , ou 
suivies  de, points, , ou  surmontées  de  virgules  : on  cm> 
ploya  aussi  des  7,  des  barres -r-.,  des  virgules 'à  chaque' 
ligne  ; et  enfin  des  doubles  virgules  auxquelles  on  adonné  le 
nom  de  guillemets,  du  nom  de , leur  .inventeur  {^voyex 
Çtm,LEMETS  , . , , , ...  { 

, .1.)  •.  r 

, ANTI  - SIGMA.  Ce  mot  peut  être  considéré  ou  comme 
lettre , ou  comme  signe  : comme  lettre , il  est  un -des  quatre 
caractères  inventés  par  l'empereur  Claude  , ayant  la  figure 
de  deux  C^adoués  , et  la  valeur  de  ps  ou  bs,  mais  beaucoup 
plus  doux  , selon  Priscien,  que  le  ps  et  le  bs  des  romains.^ 
Comnte  signe  V anti-sigma  a la  figure  d’un  C renvarsé  , et 
désigne  , dans  les  anciens  manuscrits  , les  vexé  dont  il  faut 
changer  l'ordre  : si  l’on  ajoute  up point  au  milieu  ,ildcsigne 
les  endroits  où  il  y a deux  ver.s  dont  le  sens  est  le  même  , 
mais  dont  on,  ignore  celui  auquel  on  doit  donner  la  pré- 
férence. . , . , ' : i 

• ' f * 

K ^ * 

APOCRYPHE.  Ce  mot,  qui  vient  du  grec,  signifie  cucAd, 
et  ne  s'applique  ordinairement  qu'à  certains  ouvrages.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  , d'après  son  étymologie. , à tout 
livre  que  l’on  dérobait  aux  regards  du  public  : ainsi  les  livres, 
sibyllins  , à Rome , et  les  livres  sacrés  des  juifs  étaient 
apocryphes  ^ parce  qu’on  les  renfermait  secrètement  dans  les 
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temples.  Mais  on  a attaché',  depuis  l’établissetneht  du  chris> 
tianisme  , une  sigoification  di£Pérente  au  mot  apocryphe  y et 
on  l’emploie  pour  exprimer  tout  livre  douteux  dont  l’auteur 
est  incertain  , et  sur  la  foi  duquel  on  ne  peut  compter.  Ainsi 
l’on  dit  un  Livre  apocryphe,  un  passage , une  histoire  apocry- 
phe, etc.  : quant  aux  livres  apocryphes  de  la  bible,  voyez 
Bible. 

ARCHÆOLOGIE.  Ce  nom,  provenant  de  deut  mots  grect 
qui  signifient  ancien  et  discours  y désigne  la  science  des 
antiquités'.  Ainsi  \ archaologie  comprend  l'étude  des  monu- 
meus  antiques  , et  l’étude  des  anciens  usages.  Cependant 
on  donne  plus  volontiers  le  titre  iL archteographie  à la  partie 
de  cette  science  qui  regarde  les  monumens';  tandis  quê 
\ archaologie  , proprement  dite,  embrasse' tout  ce  qui  a 
rapport  aux  mœurs  et  aux  usages  des  anciens,  la  citoyen 
Millin  , tres-versé  dans  là  science  des  antiques  , divise 
X archaologie  en  deux  branches  principales  que  nous  venons 
d’indiquer  ; savoir  : i.°  la  connaissance  des  moeurs  et  des 
usages  des  anciens  ; 2.**  celle  des  monumens  de  l'antiquité. 
La  première  branche  se  divise  en  trois  classes  : les  usages 
religieux  , les  usages  civils  , et  les  usages  militaires.  On  les 
connaît  par  l’inspection  des  monumens  , et  par  la  lecture 
attentive  des  historiens  , des  orateurs  et  des  poètes.  La 
seconde  branche  , qui  est  V archaographie , se  partage  en 
neuf  classes  , savoir  : les  édifices , les  peintures  , les  sculp- 
tures , les  gravures , les  mosaïques  , les  vases  , les  iiistru- 
mens,  les  médailles  et  les  inscriptions.  Nous  n’entrerons  , 
pour  le  moment,  dans  aucun  détail  sur  chacune  de  ces 
classes.  Le  but  de  X archaologie  est  d’augmenter  les  con- 
naissances historiques  , et  d’éviter  ou  au  moins  de  rectifier 

les  erreurs  (i).  U est  de  ces  erreurs  qui  sont  assez  singu- 
* 

».  ^ ç 

(i)  Elles  sont  fréquentes , surtout  dans  les  médailles.  Oa  connaît  la^' 
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licres.  On  a vu  Barooius  prendr»  une  Isls  pour  la  Vierge 
Alarie  ; une  Vierge  de  l’égliie  du  Puy-de-Dôme  n’étaitautre 
chose  qu’une  Isis  de  Basalte  , teuant  sou  fils  Horus  sur  set, 
genoux.  La  plupart  des  Viciées  noires  étaient  des  Isis  apa 
portées  eu  l' rance , ou  par  les  sarrasins  , ou  après  Ica . 
croisades.  On  prenait  pour  un  saint  Louis  un  Valentinien 
qui  ornait  le  b&ton  cantoral  de  la  sainte  Chapelle.  L’apo* 
théose  de  Germanicus  passait  aux  yeux  des  dévots  pour  un 
cnlevement  de  saint  Jean-Baptiste  dans  le  ciel  ; le  beau 
Camée , appelé  l’Agathe  de  Tibère , représentant  les  triom- 
phes de  ce  prince  et  l’apothéose  d'Auguste,  était  regardé 
comme  la  marche  triomphale  do  Joseph.  ' Neptune  et  Mi- 
nerve , donnant  aux  hommes  le  cheval  et  l'olivier  , étaient 
transformés  , par  la  superstition  , en  Adam  et  Eve  , man- 
geant le  fruit  défendu  (a).  On  ne  finirait  pas  si  l'on  voulait 
nombrer  toutes  les  erreurs  que  l’ignorance  ou  une  aveugle 
dévotion  ont  produites  dans  ce  genre.  Il  est  donc  essentiel 
d’étudier  Varchoeologie  pour  ne  pas  tomber  dans  de  pareils 
ridicules.  On  n’a  pas  beaucoup  à dire  sur  l'histoire  de  cette 
science  ; il  parait  que  les  anciens  la  connaissaient,  si  l'on  en 
juge  d’après  le  voyage  de  Pausanias , dans  lequel  il  décrit, 
les  divers  monumens  de  la  Grèce.  Dante , Pétrarque  et 
quelques  autres  restaurateurs  des  lettres  , qui , comme  eux  , 
recherchèrent  les  manuscrits  des  auteurs  classiques  ensevelis 


fabrique  de  Jean  Cauvin  de  Padoue  , qui  contrefaisait  les  médailles  de 
manière  i y tromper  les  plus  célèbres  antiquaires.  Les  fabriques  de 
vases  étrusques,  par  P.  Fond!,  ou  par  Wedgwood , ne  sont  pas  moins 
renommées.  Joseph  Guerra  a imité  les  peintures  d'HercuIanum  : V^inc- 
aelman  lui-méme  a été  trompé  en  prenant  pour  une  antique  une  peinture 
de  Casanova , son  ami. 

(a)  Le  nom  du  graveur  Solon , sur  une  pierre  antique,  a fait  penser  que 
la  tête  gravée  était  celle  du  législateur  ; un  praefteiiu  viarum  a passé 
pour  un  saint  Viar une  tête  gravée  par  Arethon , était  celle  d’Aréthuse  : 
«ne  Minerve  d'Aspadus  était  une  Aspasie,  etc.,  etc.,  etc. 
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dai^  les  cloUres , ont  posé  les  premières  bases  de  cette 
science.  On  a d’abord  étudié  les  auciennes  Inscriptions.  Le 
go&t  pour  les  médailles  antiques  date  du,i6e  siècle.  On 
commença  à raisonner  sur  la  théorie  de  la  peinture , dans 
le  14*  siècle , époque  à laquelle  on  découvrit  plusieurs 
monumens, enfouis  , tels  que  des  bains  ^des  tombeaux,  des 
thermes  , et  principalement  ces  sept  voûtes  , que  les  italiens 
nomment  les  SeUo-selle  (i),dans  l'uno  desquelles  on  trouva 
le  Laocoon  et  plusieurs  peintures  à Fresque.  C’est,à  la  vuo 
de  ces  „débris  que  Raphaël  et  Micliel-Ange  sentirent  so 
développer  le  germe  du  génie  qui  les  immortalisa.  Ensuite 
les  érudits  examinèrent  les  pierres  gravées  et  les  statues  y 
èt  firent  à ce  sujet  de  nombreux  ouvrages  ; mais  il  était  ré<< 
servé  à Caylus  d’ouvrir  la  véritable  carrière  de  l'art  ; à 
Winckelmau  de  l’agrandir  , et<  à Mengs  , Sulzcr , Heyne; 
et  Visconii,  de  marcher  sur  . leurs  traces.  .On  comptera 
toujours  au  nombre  des  bons  auteurs  sur  Varchæologie  (2) 
Voigt,  revu  par  Jean- Albe.rtFabricius  ; Fabricius  lui-même,- 
dans  sa  Bibliotheca  antiquaria  , dont  la  troisième  édition  de 
1760 , donnée  par  Paul  Scafifshausen , est  la  meilleure  ; 
Grævius  et  Gronovius  (3),  OUvjer  Legipont,  dans  sa  dis- 
sertation de  reinumarice  et  antiquitatum  ac lithologioe  studio  f 
Montfaucon  , dont  Schatz  , professeur  à l’université  de 
Strasbourg , a donné  un  abrégé  en  allemand j,  puis  en  latin,t 
en  un  seul  vol.  in-folio  Bandclot  de  Dairval , dans  son  livre^ 
de  \‘ Utilité  des  voyages  ; Ernesti,  dans  son  Archaeologia 
litteraria , dont  Georges-Henri  Martini  a donné  une  seconde^ 


(t)  Ces  voûtes  ont  été  si  négligées  qu’on  ignore  même  aujourd’hui 
le  lieu  de  leur  existence. 

(a)  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  les 
médailles  seulement  ; sous  les  citerons  suffisamment  à l'article  MÉn  At  llis,  ' 
Voyt[  et  etot.  r 

0)  Voyez  notre  Manuel  .bihliograptique , page  274.  ■ . 
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idltion  , considérablement  augmentée  en  i790>  lis  citoyen 
Oberlin  , célèbre  professeur  à Strasbourg  , dans  son  Ptodo- 
mns  en  tête  de  son  Orbis  antiquus , et  dans  son  Traité 
général  d’arcbæographie  géographique  ; Heyne  , également 
professeur  à Dresde  ; Winckelman , qui  eut  pour  antagonisto 
Klotz  , eu  Allemagne  ; Bracci , en  Italie  ; Falconet  , en 
France  , et  Howe  , en  Angleterre  ; d'Hancarville  , dont 
l’ouvrage  , Recherches  sur  l'origine  , l'esprit  et  les  progrès 
des  arls  dans  la  Grèce , etc.,  est  t^ès-rare  en  France  ; I9 
professeur  Christ , à Leipsick  ; Sulzer  , dans  sa  Théorie 
générale  des  Beaux  - arts  , et  les  muséograpbes  (i)  Gori  , 
pour  le  musée  de  Florence  ; Visconti , pour  le  muséum 
Pio  Clemeniinum  ; Molinet,  pour  la  description  du  cabinet 

de  sainte  Geneviève  , etc. 

* ■ » . , 

ARCHIVES.  Sous  ce  nom  l’on  entend  d’anciens  titres  ou 
Chartres  qui  contiennent  les  droits,  prétentions,  privilèges 
et  prérogatives  d’une  maison  , d’une  ville  , d’un  gouverne- 
ment. L’on  entend  aussi  par  ce  mot  le  lieu  qui  contient  ces 
objets.  Les  latins  appelaient  ce  lieu  tahularium , chartula- 
rium  y chartarium  , graphiarium , sanctuarium , sacrarium  , 
tacratarium , scrinium , caméra , cimeliarchum , armarium  , 
archivum , etc.  Autrefois  le  nom  à' archives  se  donnait 
également  aux  dépôts  des  Chartres  et  aux  trésors  des  reliques, 
parce  que  les  unes  et  les  autres  étaient  renfermées  dans  le 
même  lieu.  11  est  impossible  de  fixer  au  juste  l’établissement 
des  premières  urcArVes  chez  les  diflerens  peuples.  Les  juifs 
déposaient  dans  le  temple  les  lois  civiles  et  les  pactes  des 
citoyens  : les  grecs  les  déposaient  dans  les  temples  de  Délos  , 


(t)  On  entend  par  muséographes  ceux  qui  ont  donné  des  descriptions 
des  musées  les  plus  connus.  Le  citoyen  Oberlin,  dans  son  Muséum 
Schoepfiinianum , a donné  la  description  du  cabinet  légué  à la  ville  de 
étrasboBrg  parle  célèbre  Schoepflin. 
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de  DclpliP*  (i),  et  dans  celui  de  Minerve  à Athènes  : let 
romains  conservaient  dans  les  temples  d’Apollon  , de  Vestà 
et  du  Capitole  , à Rome  , les  traités  de  paix  , les  délimita- 
tions des  empires  , les  alliances  , les  annales  de  la  républi- 
que ; enfin  tous  les  actes  qui  étaient  regardés  comme  lea 
fondrmens  du  repos  et  de  la  fortune  de  leurs  compatriotes. 
Lesempereurs  romains,  outre  lesarcAsVas  publiques , avaient 
encore  dans  leurs  palais  des  orc//sres  attachées  à leur  dignité, 
que  l'on  désignait  par  les  mots  sacra  scrinia  : on  les  divisait 
en  quatre  espèces  ; les  mémoriaux  , les  épîtres , les  libellât 
ou  requêtes  , et  les  dispositions  ou  concessions  , auxquelles 
1»n  attacha  plus  spécialement  le  nom  de  diplôme.  Lés  premiers 
chrétiens  avaient  aussi  des arcAiVes  dans  chaque  ville,  dans 
chaque  cité  et  dans  chaque  communauté  : mais  les  guerres, 
les  incendies  , les  ravages  des  barbares , et  les  injures  du 
temps  , ' ont  tellemeai  nainédès  dépôts  qu’il  rie  reste  aucune 
pièce  originale,  des  quatre  premiers  siècles.  Il  y eut  en 
France  des  archi»es  dès  le  commencement  de  la  monarchie  ; 
les  rois  s'occupèrent  toujours  de  la  collection  des  chartres  et 
de  l’ampliation  des  archivés  du  palais  , qui  renfermaient  le» 
réglemens  des  conciles , les  lois  des  princes  , des  actes  tant 
publics  que  particuliers  , et , sous  la  seconde  race  surtout , 
les  préceptes  (a)  accordés  par  le  souverain  et  les  capitu» 


(i)  Le  temple  de  Délot  était  dédié  i Apollon  et  à Diane,  parce  que 
la  fable  rapporte  que  Latone  étant  poursuivie  par  Junon , qui  ne  lui 
permettait  de  s'arrêter  nulle  part  pour  faire  ses  couches,  elle  se  retira 
à Délos,  île  de  la  mer  Egée  ou  de  l’A-chipel,  qui  apparut  subitement 
pour  lui  donner  asile  ; c'est  là  qu'elle  mit  an  monde  Apollon  et  Diane  , 
qu'elle  avait  eue  de  Jupiter. . Délos  vient  du  grec,  et  signifie  ntuat/èirs  , 
eppartnt.  Le  temple  et  la  ville  de  Delphes  étaient  consacrés  â Apollon.  ' 
Cette  ville  , que  les  uns  placent  en  Bzotie  , et  que  d’autres  , avec 
plus  de  fondement,  mettent  dans  la  Phocide , est  tris-célibre  par  son 
•racle.  * 

(s)  Les  préceptes  étaient  des  titres  émanés  de  là  puitsance  royale  z 
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laires. .Les  rois  des  deux  premières  races  et  d'une  partie  de 
la  troisième  avaient , comme  les  empereurs  romains  , deux 
sortes  ô^archives  ; les  ambulantes  ( viatoria  ) , et  les  perma» 
nentes  ( stalaria  ).  II  était  difficile  que  les  premières  no 
soufFrissent  pas  de  leur  instabilité.  Daniel  rapporte  dans 
son  histoire  de  France  , qu’en  1194  les  papiers  du  roi  et  lea 
registres  pnblics  furent  pris  par  les  anglais , qui  défirent  notre 
•rrière-garde.  Le  trésor  des  Chartres  actuel  ne  peut  done 
remonter  avant  Philippe  Auguste;  encore  en  est-on  redeva* 
ble  à un  nommé  Guérin  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa* 
lem  , évêque  de  Senlis , et  chancelier  de  ce  prince  , qui 
forma  en  lato  , le  premier  recueil  du  trésor  des  chartes,  où 
l'on  ne  trouve  rien  que  depuis  Louis-le-Jeune.  Eginhard, 
secrétaire  de  Charlemagne  > recueillit  les  archives  d'Alle- 
magne , qui , étant  ambulantes  , éprouvèrent  le  même  sort 
que  celles  de  France.  Selon  Wageinselius , il  reste  dans  lea 
archives  impériales  peu  d’instrumens  publics , non-seulement 
des  temps  antérieurs  à l’empereur  Rodolphe  , élu  en  1273, 
mais  même  du  siècle  qui  l’a  suivi , et  le  code  des  recès  do 
l'empire  ne  renferme  aucune  constitution  plus  ancienne  quo 
celles  de  Frédéric  III , au  i5<  siècle  , si  l’on  en  excepte  la 
Bulle-d’or  de  Charles  IV  ( a }•  C’est  sur  la  fin  du  i5  sièclo 


quand  on  était  attaché  au  service  du  roi , il  tailait , pour  être  promu  t 
la  clériciture  , obtenir  un  précepte  , praceptum  de  eUricatu  ; pour  sacrer 
nn  nouvel  évéque  , le  roi  adressait  au  métropolitain  praceptum  de  episeo» 
pat»  ; après  avoir  prêté  serment  de  éîiléUté  aux  rois  de  la  première  race , 
ou  en  recevait  praceptum  de  régis  asttrustUne , par  lequel  le  roi  prenait 
sous  sa  sauve-garde  les  féaux , etc.  Il  y avait  aussi,  des  préceptes 
émanés  de  la  puissance  pontificale  i mais  ils  sont  moins  célèbres  quO 
les  royaux. 

(3]  Cette  bulle  a été  donné*  en  1356.  Barthoie  la  composa;Ie  style  de 
cette  charte  est  barbare  : on  commence  par  y apostropher  les  sept  péchés 
concis;  on  y ptoove  Ig  nécessité  des  sept  électcots  pat  les  sept  don^ 
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et  au  commencement  du  i6*  , sous  Maximilien  l<r , que 
les  archives  de  l’empire  ont  commencé  à reprendre  une 
nouvelle  forme , et  à être  conservées  avec  soin.  11  y a eu 
des  dépôts  permanens  à Mayence  , pour  l'archi-chancelier  ; 
à Vienne,  pour  le  vice-chancelier , et  à Spire , pour  la  cham- 
bre impériale,  sous  le  nom  de  Voûtes  t et  dcs-lors  il  ne  s’est 
passé  aucun  fait  important  qui  ne  soit  consigné  et  précieu- 
aement  conservé  dans  ces  dépôts.  En  France  , les  archives 
nationales  sont  confiées  aux  soins  du  citoyen  Camus.  Nous 
renvoyons  les  personnes  qui  désireraient  des  détails  sur  la 
connaissance  des  archives  , au  livre  intitulé  : Diplomatique 
pratique  , ou  Traité  de  l'arrangement  des  archives  et  trésors 
de  Chartres  y etc.  , par  Lemoine.’ Metz , lyfiS,  un  volume 
in-4  (i).  Cet  ouvrage,  qui  m’a  paru  très-utile,  est  divisé 
en  six  chapitres  principaux  , qui  renferment  un  plan  d’arraa- 
gement  A' archives  : ce  plan  consiste  , i.®  à diviser  les  titres  j 
a.°  les  subdiviser;  3.®  les  dater  et  déplier  ; 4.®  les  extraire  J 
S.®  en  former  des  inventaires  ; 6.®  terminer  ces  inventaires 
par  des  tables  commodes  : outre  cela  l’auteur  y traite  des 


du  Saint-Esprit , et  par  U chandelier  à sept  branches.  Cette  loi  d« 
l’empire , qui  est  écrite  sur  du  vélin  tris-malpropre  et  en  très-mauvais 
latin,  avec  un  grand  sceau  ou  Bulle-d'or  au  bas,  fut  presqu’achevée  b 
Nuremberg  : on  y mit  la  dernière  main  à Metz,  aux  fêtes  de  Noël: 
on  l'a  conservée  à Francfort.  Par  cette  loi  fondamentale,!,  le  nombre 
des  électeurs  est  fixé  à sept.  1.  On  assigne  è chacun  d’eux  une  grande 
charge  de  la  couronne,  On  règle  le  cérémonial  de  l’élection  et  du 
couronnement.  4.  On  établît  deux  vicariats.  ;.  Les  électorats  sont  dé- 
clarés indivisibles.  6.  On  confirme  aux  électeurs  tous  les  droits  de  la 
souveraineté , appelée  supériorité  territoriale,  y.  Le  roi  de  Çohême  est 
placé  à la  tête  des  électeurs  séculiers. 

(1)  Cet  auteur  en  a donné  une  nouvelle  édition,  augmentée  <Tun 
supplément , avec  Batteney , 1771 , a vol.  in-4.  On  doit  encore  b 
Batteney  , VArckhiite  franfais  , ou  mlxhodt  sûrt  peur  apprendre  à arranger 
lu  archivu  et  dithiffrer  les  anciennes  itrituret , orti  de  planches  , 
I77J , in-4.  • ' ^ 
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Qualités  qui  constituent  l'archiviste  ; des  précautions  qu’il 
doit  prendre  pour  conserver  sa  santé  au  milieu  de  l’air  cor- 
rompu qu’il  respire  ; de  la  conservation  des  titres  ; de  la 
construction  des  armoires  ; des  layettes  ; des  cotes  particu- 
lières ; des  liasses  et  des  titres  ; des  conimencctnens  des 
diverses  années;  des  différentes  espèces  d’anciennes  Chartres  ; 
de  l’analise  des  anciens  cartulaires  ; du  dépouillement  des 
registres  de  délibérations  capitulaires,  pour  ce  qui  concerne 
la  police  intérieure  et  la  discipline  > etc. , etc. , etc. 

ARCHIVISTE.  On  nomme  ainsi  la  personne  à laquelle 
sont  confiés  la  garde  et  le  soin  des  archives  : ce  nom  con- 
vient également  à quiconque  s’adonne  à l’arrangement  des 
chartriers.  La  profession  ^archiviste  exige  des  qualités  et 
des  connaissances  très-étendues  : il  doit  se  familiariser  avec 
l’écriture  propre  à chaque  siècle  ; il  doit  connaître  les  carac- 
tères , les  abréviations  et  les  styles  employés  dans  dififerens 
temps , de  manière  à fixer  l’époque  d’un  titre  dès  le  premier' 
Coup  d’œil,  à vingt  ou  trente  ans  près.  Le  style  des  notaires' 
et  les  diverses  conventions  qui  font  la  matière  des  actes , no 
doivent  point  lui  être  étrangers  ; il  en  déchifrera  mieux  les* 
titres  de  cette  nature  , qui  ordinairement  abondent  dans 
les  chartriers.  11  faut  aussi  qu’il  prepne  une  teinture  du  droit 
civil,  des  différens  codes  judiciaires  , des  loix,  des  formalités , 
etc.  Par-là  il  se  mettra  en  état,  dit  le  diplomate  cité  dans* 
l’article  précédent,  de  faire  l’analise  d’une  affaire  épineuse  ; ' 
l’histoire  d’un  procès  commencé  depuis  nombce  d’années,- 
pour  faire  jour  à la  vérité  perdue  dans  un  labyrinthe  de’ 
chicanes  , ou  cachée  sous  un  chaos  de  procédures  in-* 
ventées  dans  le  Î4®  iiècle  , après  la  découverte  du  droit' 
romain '(1),  augmentées  dans  le  i5’  siècle,  et  trop  scru- 


(i)  On  retrouva  k digeste  en  11J7. 
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puleuscment  continuées  dans  le  nôtre.  Que  dirait  cet  àuteur 
s’il  royait  le  désintéressement  de  nos  hommes  de  loi  actuels  ? 
Les  frais  de  justice  sont  plus  que  décuplés  depuis  vingt  ans. 
~L! archiviste  doit  encore  être  recommandable  par  une  grande 
probité  , un  sccret  inviolable  , une  ardeur  infatigable  au 
travail,  un  esprit  d’ordre  , de  précision  et  d’analise  : il  doit 
bien  posséder  son  latin  , pour  déchiffrer  et  traduire  fidèle- 
ment  les  titres  qui  étaient  presque  tous  en  cette  langue  , avant- 
que  François  T^'' , par  sa  déclaration  de  1654  , eût  ordonné 
que  les  actes  , les  sentences  et  les  arrêts  seraient  écrits  en 
langue  vulgaire.  La  difficulté  que  l’on  éprouve  d'abord  à 
lire  les  anciennes  écritures  , ne  doit  point  rebuter  : peu 
à peu  l'on  s’habitue  aux  abréviations , aux  caractères  effa- 
cés et  aux  expressions  surannées  ; et  d’ailleurs  les  voca- 
bulaires , les  tables  des  abréviations  et  les  formules  de^ 
anciens  actes  , qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  que 
nous  indiquons  aux  articles  Diplomatique  etÂ R- 
C H I V E s , seront  de  la  plus  grande  utilité  à ceux  qui 
débutent  dans  la  carrière.  Il  ne  faut  point  s’o'ostincr  à 
vouloir  lire  un  titre  tout  entier  à la  première  inspec- 
tion : que  l’on  en  déchiffre  quelques  mots  par  ligne  la 
première  fois  ; qu  ensuite  on  y revienne  une  seconde , une 
troisième  et  une  quatrième  fois,  toujours  en  découvrant  de 
nouveaux  mots  ; c’est  le  seul  moyen  de  réussir.  Quand  on  a 
une  certaine  quantité  de  mots , on  les  copie  , en  laissant, 
entr’eux  des  intervalles  pour  ceux  que  l’on  n’a  pu  déchiffrer^j^ 
petit  à petit  on  remplit  ces  lacunes  ; le  titre  entier  est  copié^ 
d’une  manière  intelligible  , et  il  donne  la  clef  pour  toutes 
les  écritures  du  même  temps  avec  un  semblable  caractère. 
IPour  que  les  archives  fussent  en  sûreté  , on  les  plaçait  ordi- 
jaaircment  dans  l’endroit  le  plus  fort  d un  château , d una. 
église,  d'un  cloitn,  avec  voûte  au-dessus  et  au-dessous  ; un» 
porte  de  fer , dé  petites  fenêtres  armées  de  barreaux , dar 
(Drampons,  et  revêtues  d’un  grillagodefer  maillé-,  rendaienti 
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lés  ciiartncrs  inaccessibles  au  feu  et  à la  cupidité  des  usur- 
|)ateurs.  Mais  ces  précautions  j très-utiles  sous  le  rapport  de 
la  surêté  , nuisaient  singulièrement  à la  salubrité  de  l'air': 
On  ne  le  faisait  circuler  dans  ces  lieuT  , qu'en  ouvrant  deux 
panneaux  mobiles  , très-étroits  f alors  il  s'y  corrompait  : 
l’humidité  y étant  une  fols  entrée  , ne  s’évaporait  plus , et 
les  papiers  y contractaient  Une  odeur  insupportable,  capable 
de  ruiner  le  tempérament  le  plus  robuste.  On  a plusieurs 
exemples  des  funestes  effets  du  méphitisme  occasionné  par 
les  vieux  papiers , et  surtout  par  les  vieuk  parchemins.  Il 
faut  , dans  ces  cas  là  , avoir  recours  à tous  les  moyens 
connus  de  changer  et  purifier  l’air,  tels  que  les  ventilateurs  , 
les  cribles  à vent , etc.  On  peut  aussi  brûler  de  temps  en 
temps  dans  les  chartriers,  Une  mèche  souffrée  i cette  odeur 
forte  est  propre  à purifier  l’air,  à dissiper  l’humidité  et  à 
faire  périr  les  insectes  rongeurs  qui  réduisent  les  titres  en 
poudre.  Il  faut  se  garantir  de  fair  infect  , de  l’exhalaison 
pernicieuse,  et  de  la  poussière  corrosive  qui  sortent  des 
vieirx  titres  , des  sacs  d’anciennes  procédures  ou  des  par- 
chemins déposés  depuis  long-temps  sur  des  tablettes  , lors- 
qu'on est  obligé  de  les  déplacer  et  de  les  ouvrir;  alors  tout 
en  ouvrant  la-  botte  ou  layette  qui  renferme  ces  vieux  papiers  , 
On  doit  les  retirer,  les  battre,  les  étendre,  les  secouer  et 
feuvrié  én  plusieurs  endxoits  les  livres  dont  les  feuillets  , 
presque  collés  les  uns  aux  autres  , annoncent  la  pourriture. 
On  peut  même  passer  sur  la  flamme  d*uh  feu  clair  lés 
papiers  amollis  par  l'humidité,  Il  n’en  est  pas  de' même 
pour  le  parchemin  , qui  ne  doit  jamais  voir  le  feu  de  trop 
près.  Quand  on  est  obligé  de  travailler  long-temps  dans  ua 
charttier  ^ on  doit  se  munir  d*eau  de  senteur , en  verser  de 
temps  en-  tentps  sur  ses  mains , pour  éloigner  le  mauvais  air  : 
quelques-uns  mécàe  ont  des  habits  musqués  destinés  à cM 
Dsage.  On  ne  doit  jamais  travailler  à la  lumière  dans  inX 
cb^rtrier  ; u^e  étincelle  peut  causer  un  incendié.  Nous  n» 
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prolongerons  pas  davantage  cet  article  ; nous  y avons  exposé 
en  peu  de  mots  les  qualités  et  les  devoirs  de  l'archiviste  , 
ainsique  les  précautions  qu’il  doit  prendre  pour  la  sûreté  des 
archives  , et  piour  sa  santé.  ' 

ASCETIQUE.  Epithète  que  l’on  donne  aux  livres  de 
piété  qui  renferment  des  exercices  spirituels , tels  que  les 
Ascétiques  ou  Traité  de  dévotion  de  saint  Bazile  , évêque 
de  Qésarée  en  Cappadoce.  Dans  les  bibliothèques  , on  range 
sous  le  litre  d'ascétiques  tous  les  écrits  de  théologie  mys- 
tique. On  dit  aussi  la  vie  ascétique  pour  exprimer  les  exerci- 
ces d’oraison  et  de  mortification  que  doivent  pratiquer  les 
religieux, 

ASTERISQUE  ou  Etoile.  Signe  de  renvoi  dont  on  se  sert 
quelquefois  dans  une  page , pour  désigner  la  place  à laquelle 
répond  une  note  qui  est  ou  au  bas  de  la  page  , ou  é la  fin 
d’un  chapitre  , ou  à la  fin  d’un  livre.  12 astérisque  est  ainsi 
figuré  Dans  les  livres  de  chant , il  indique  les  poses  , ou 
marque  les  renvois  brefs  de  quelque  chapitre  ; quelquefois  il 
sert  de  signature  dans  les  premières  feuilles  d’un  ouvrage  , 
comme  dans  l’avertissement , dans  la  préface.  11  sert  aussi  à 
remplacer  le  nom  de  quelqu’un  que  l’on  désigne  seulement 
par  la  première  lettre,  en  ajoutant  trois  astérisques.  Chez  les 
anciens  (i),  l'astérisque  était  tantôt  une  marque  d’omission 
ou  de  restitution  d’un  texte  ; tantôt  le  signe  d'un  sens  tron- 
qué , ou  de  phrases  dérangées  ; tantôt  un  indice  des  maximes, 
des  sentences  les  plus  remarquables  d’un  ouvrage  , ou  celui 


(i)  Les  astériques  étaient  connus  du  temps  d’Atistophane  , d’Origènes, 
de  saint  Jérôme  , de  saint  Grégoire,  dans  lee  manuscrits  grecs  et  latins» 
lis  étaient  figurés , soit  par  une  petite  étoile , soit  par  un  X cantonné  de 
guatre  points,  ' , 
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d’addition  au  texte.  C’est  dans  ce  dernier  sens  qu’il  est  em- 
ployé par  Jean  de  Westphalie,  dans  le  "Breuiarium  T>om. 
Joa.  Fabri  Super  codicem  , afin  de  distinguer  le  texte  du 
codex  d’avec  le  commentaire. 

I 

ATERBABETH.  Le  premier  des  quatre  traités  que 
Dieu  envoya  à Brahma  , qui  les  communiqua  ensuite  aux 
Srabraines. 

AUGEREAU  ( Jean  ).  Imprimeur  du  16'  siècle.  Les 
caractères  gothiques  étaient  presque  les  seuls  en  usage  do 
son  temps.  Il  fut  un  des. premiers  qui  tailla  des  poinçons  pour 
les  lettres  romaines.  On  a de  lui  Andreœ  Naugerii  Patricii 
O ration  es  duce  ^ l533  , in-4..  Eusebi  pamphili  de  prepara- 
tione  Euangelicâ  y 1734,  in-4,  etc.,  etc.  Il  imprimait  à 
Paris. 

AUGUSTIN.  Imprimeur  du  i5'  siècle,  à Ferrare.  On 
a de  lui  quatre  ouvrages  imprimés-,  de  1474  à 1476.  On  pré- 
sume que  le  Bocace,  qui  est  le  premier  poète  italien  imprimé  , 
est  de  lui,  quoiqu'il  soit  sans  date,  sans  nom  de  lieu,  ni 
d'imprimeur  ; mais  on  y reconnait  les  caractères  d’Augustin,* 

AUR  AD.  Certaines  parties  du  Koran , que  les  musulraans 
récitent  à des  heures  difierentes. 

AUSSURD  ( Antoine).  Imprimeur  qui  fllorissait  à Paris 
au  commencement  du  i6«  siècle.  On  lui  doit  de  belles 
éditions,  et  il  savait  choisir  les  ouvrages  qu’il  imprimait.  Il^ 
donna  une  édition  de  Justin , Fiorus  , Sextus-Rujus , qu’il' 
publia  in-fol.  en  iSiq,  sur  un  ancien  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque  du  collège  de  Lisieux.  Il  publia  encore  Joannis ^ 
Raulin  sermones  de  pœnitenliâ , ^624  , iu-4  , etc. 

AUTOGRAPHE.  Ce  mot  signifie  écrit  de  ta  main  âe 
l'auteur.  Ainsi  l’on  dit  manuscrit  autographe  pièce  auto- 
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graphe , écrit  autographe.  Avant  l’invention  de  rimprimerie, 
les  livres  autographes  devaient  être  infiniment  précieux,  en 
ce  qu’ils  n’étaient  point  défigurés  par  l’ignorance  de  la  plupart 
des  copistes. 

B. 

B ADIU  s - ASCENCIÜS  ( Josse  ).  Imprimeur  de  Paria 
au  iS®  siècle.  Le  surnom  A' sceucius  lui  vient  d’Asch  , 
château  situé  dans  le  territoire  de  Bruxelles  , où  il  est  né.  11 
fut  à Lyon  professeur  en  langue  grecque  et  latine  , devint 
correcteur  de  l’imprimerie  de  Jean  Treschel , dont  il  épousa 
la  fille  , et  mit  au  jour  plusieurs  ouvrages  dont  quelques-un?  ' 
étaient  de  lui  , tels  que  Sylpa  moralis  contrà  vitia , epi- 
gramm.  lib.  i ; Navicula  stuliarum  mulieritm  ; vita  Thomee 
à Kempis  , etc. , etc.  Il  publia  aussi  des  commentaires  sur 
Horace  , Juvenal  , Martial  , Lucrèce , Senèque  , Salluste  , 
Valère^Maxime  , Quintilien  , Aulugelle  , etc,  11  imprima 
lui-même  tous  ces  commentaires  in-^foi. , avec  l'élégance 
et  l'exactitude  qui  ont  fait  sa  réputation.  Il  vint  à Paria 
après  la  mort  de  son  beau-père  , en  149g  : il  y imprima  la 
Philobiblion  seu  de  amore  Ubrorum  et  instiiutione  (i),  do 
Richard  Bury,  évêque  de  Durham,  fondateur  de  l’université 
d'Oxford.  C’est  le  premier  ouvrage  sorti  des  presses  de  Josse 
Radius.  Il  commença  à imprimer  pour  son  compte  vera 
l'an  1495.  C’est  à peu  près  dans  le  mémo  temps  que  Aide 
Manus  s’établissait  à Venise.  Manus  se  consacra  particu- 
lièrement aux  éditions  grecques  > et  Josse  Badius  aux  éditions 
latines.  Ce  dernier  s'appliquait  surtout  à la  correction  de 
ses  éditions.  Il  avait  pris  pour  devise  un  attirail  d’imprime- 
rie , avec  ces  mots  ; Prœlium  ascensianum.  Il  eut  trois 
filles  qu’il  tnaria  aux  trois  plus  célèbres  imprimeurs  de  Paris , 


(1)  V«yci  Manael  hibUograph. , page  a6a. 
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savoir  : Robert  élienne , Michel  Vascosan,  et  Jean  da 
Roigny.  lusse  Badius  mourut  en  i535.  On  prétend  qu’il 
est  le  premier  imprimeur  qui  ait  introduit  en  France  les 
caractères  ronds , vers  l’an  iSoo;  cependant  Ulric  Gering 
se  servait,  en  1469  et  1470,  de  ces  caractères. 

BADIUS  ( Conrard  ),  fils  de  Josse  Badius,  s'acquit  > 
ainsi  que  son  père,  beaucoup  de  réputation  , soit  comgae 
imprimeur , soit  comme  homme  de  lettres.  Il  exerça  d’abord 
sa  profession  à Paris  , puis  se  retira  à Genève  , à cause  da 
la  religion  prétendue  réformée , qu’il  avait  embrassée.  Il 
joignait  à beaucoup  d’érudition  , une  parfaite  connaissance 
des  langues.  Robert  Etienne  sc  retira  à Genève  , trois  ans 
après  Conrard  Badius  : ils  y donnèrent  ensemble  plusieurs 
éditions.  Il  traduisit  l’alcoran  des  Cordeliers,  qui  était  en 
un  volume;  puis  y eu  ajouta  un  second,  et  accompagna 
de  notes  cet  ouvrage,  dont  voici  le  titre  : Recueil  des  plus 
notables  bourdes  et  blasphèmes  impudens  de  ceux  qu\  ont 
osé  comparer  saint  François  à Jésus- Christ  y tiré  du  Grand 
livre  des  coriformités  yjadis  composé  par  J'rère  Barthelemi  de 
Pise  , cerdelier  en  son  vivant  ; parti  en  deux  livres.  Nou- 
vellement y a été  ajoutée  lajigure  d'un  arbre  contenant , par 
branches  , la  conj'àrenee  de  saint  François  à Jésus  - Christ  ; 
le  tout  nouveau,  revu  et  corrigé.  Outre  cet  ouvrage  , Conrard 
Badius  a encore  composé  les  Vertus  de  notre  maître  Nostra- 
damus  , ouvrage  en  vers  français  , qu'il  a imprimé  en  i56a. 
Il  a aussi  imprimé  en  i56i  \e  Nouveau  Testament  français , 
qui  fait  la  seconde  partie  de  la  bible  françaisQ§imprimée  à 
Genève  par  Rebul.  On  ignore  l'année  précise  de  la  mort 
de  Conrard;  mais,  à en  juger  par  deux  épitaphes,  l'iine 
grecque,  et  l’autre  de  Henri  Etienne , son  peveu,  il  n’existait 
plus  en  i566. 

B AGOU  A-GEETA.  Poënae  indien  , écrit  en  langu»^ 
sanskretane  ou  sanscrit,  dont  Charles  Wilkins  a donné  une 
élégante  traduction. 
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BARBOU  (Jean).  Imprimeur  de  Lyon  , au  t6*  siècle. 
Oii  a de  lui  les  œuvres  de  Clément  Marot,  i53g,  in-8.  p,  p. 
L’auteur  présida  lui-même  à cette  édition  , qui  est  en  lettres 
italiques  , et  qu'oti  regarde  comme  très-correcte.  On  y voit 
en  tête  cette  devise  : Mari  ni  morrf,  ainsi  qu’une  traduction 
française  que  la  belle  Aubella  a faite  d'une  épigramrae  latine 
de  Barbou. 

BARBOU  ( Hugues  ) , fils  du  précédent , quitta  Lyon 
J)Our  aller  s’établir  à Limoges  , où  il  donna,  en  i58o  , la 
très-belle  édition  , en  caractères  italiques  , des  épîtres  de 
Cicéron  à Atticus  ,a.vec  les  corrections  etles  notes  de  Siméon 
Dubos  , lieutenant-général  de  Limoges.  Cette  édition  est 
tre.s-cstimêe  des  connaisseurs.  La  devise  des  Barbous  est 
, Meta  /nhoris  honor  ; et  leur  emblème  , une  main  tenant  une 
plume  et  un  épi  d’orge,  surmonté  d'un  croissant.  Les  des- 
cendans  des  Barbous  établis  à Limoges  et  à Paris  , exercent 
encore  l’art  de  l’imprimerie  d’une  manière  distinguée  , sur- 
tout Barbou  de  Paris  , qui  a donné  une  très-jolie  collection 
des  auteurs  classiques  , qui  est  en  69  vol.  in-i2. 

BARDES  ou  Bahd.  On  nommait  ainsi  chez  les  celtes  , 
les  gaulois  , les  bretons  et  les  germains  , ceux  qui  faisaient 
profession  de  chanter  en  vers  les  exploits  des  guerriers. 
Ils  assistaient  aux  combats  , encouragaient  les  soldats  par 
leurs  chants  , et  mettaient  en  vers  tout  ce  qu’ils  avaient  vu. 
On  ne  peut  guère  se  dissimuler  que , dans  le  principe,  les 
poètes  seuls^nt  fait  les  fonctions  d’historiens  ; aussi  lorsqu’on 
commença  à écrire  l’histoire  en  Suède , en  Dannemark  , dans 
la  Germanie  , dans  la  Bretagne , dans  la  Gaule,  on  recueillit 
avec  soin  les  chansons  des  bardes  tout  le  monde  savait 
par  cœur  , et  qui  transmettaient  à la  postérité  les  noms  des 
souverains  , des  généraux , et  les  événemens  remarquables. 
Sturlcsoon  cite  les  bardes  à chaque  page  dans  sa  chronique  j 
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et  Saxon  , 1c  grammairien  , les  cite  également  dans  son  his-  . 
toire.  Convenons  donc  que  les  premiers  chapitres  des  annales 
de  tous  les  peuples  , ont  été  tirés  d*  ces  espèces  de  poèmes  ; 
c’est  pourquoi  on  les  volt  remplis  de  fables  et  de  fictions. 
Ëginhard  rapporte  ( i)  que  Charlemagne  fit  former  un  recueil 
de  toutes  les  œuvres  des  bardes  saxons  ; mais  on  ne  sait 
pas  ce  que  cette  collection  peut  être  devenue  , h moins  que 
ce  ne  soit  celle  dans  laquelle  Crantz  parait  avoir  puisé.  Les 
hardes  jouissaient  de  la  plus  grande  considération  : ils  possé- 
daient des  terres  qui  étaient  exemptes  de  toute  iinjiosition  , 
et  on  les  comblait  d’houncurs  (2).  Leurs  fonctions  étaient 
d'inciter  les  hommes  à combattre  pour  la  liberté,  à défendre 
la  patrie,  et  après  la  victoire  ils  célébraient  les  vainqueurs  , 
et  flétrissaient  la  mémoire  des  lâches  qui  avaient  fui,  Oo 
croit  qu'en  temps  de  paix  leurs  chants  ont  contribué  à 
adoucir  un  peu  les  mœurs  , à diminuer  la  barbarie  , enfin  à 
ébaucher  l’homme  social.  La  poésie  des  bardes  était  dans 
le  genre  de  celle  de  Tyrtée , dont  il  nous  reste  quelques 
fragmeus  : mais  s’ils  en  avaient  la  chaleur  et  la  force,  ils 
n’en  avaient  pas  les  grâces.  On  peut  s’en  convaincre  en 
lisant  le  Ossian  , fils  de  Fingal,  poète  écossais  du 

3’  siècle  , selon  les  uns  , et  du  5'  selon  les  autres.  Quel- 
ques auteurs  ont  placé  ce  poète  , qui  est  maintenant  très- 
à la  mode  , entre  Homère  et  Virgile.  On  avait  d’abord 
cru  que  scs  ouvrages  avaient  été  supposés,  soit  par  Ja  me* 


(1)  Vit.  Carol. , cap.  29. 

(2)  En  Irlande  , les  baries  avaient , outre  la  possession  des  terres  , 
le  droit  de  se  faire  nourrir  pendant  six  mois  aux  frais  du  public  , d'aller 
loger  où  ils  le  jugeaient  à propos  , et  de  mettre  les  habitans  à contribution. 
Cet  ordre  , car  c’en  était  véritablement  un  dans  l'état  , se  soutint 

• «long-temps  avec  splendeur,  et  dura  jusqu'au  règne  |d’Édouard  1er,  qui 
fit  massacrer  tout  ce  qui  en  restait.  Cet  événement  a fourni  à Gray  le 
sujet  d’uoe  belle  ode.  Voyei  Noël,  dict.  de  la  fable,  au  mqt  Bardes. 
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Macpherson  qui  les  a traduits  du  celtique^  soitpar  quelqu’au» 
tre  ; mais  ces  soupçons  sont  dissipés,  et  de  tous  côtés  on  a 
témoigné  et  on  témoigne  encore  de  l'empressenient  pour 
traduire  ses  poèmes  en  diflerentes  langues.  Il  y en  a une 
traduction  allemande  de  1769  ; une  traduction  française  de 
1777 , par  le  Tourneur  ; la  version  anglaise  de  Maepherson 
est  de  1765  , 2 volumes  in-fol.  Cheiiier  en  a traduit  quelques 
fragmens  en  vers  ; Baour-Lorinian  vient  aussi  d’en  donner 
une  traduction  abrégée  en  vers  français. 

BASKERVILLE  , imprimeur  anglais  . mort  en  177S  à 
Birmingham  dans  le  comté  de  Warwick.  Il  fut  d’abord  maitro 
d'école  ; puis  son  goût  décidé  pour  l'art  typographique  1© 
fit  entrer  dans  cette  carrière  qu’il  parcourut  avec  le  plus 
grand  succès.  On  prétend  qu’il  grava , fondit  ses  caractères  • 
et  fit  une  espèce  de  papier  que  l'on  a vainement  cherché  à 
imiter  en  France.  Ses  magnifiques  éditions  sont  recherchées 
à cause  de  l’élégance  et  de  la  grâce  de  se«  caractères  , de  la 
perfection  du  tirage  , de  la  couleur  uniforme  de  l’encre  , et 
surtout  de  la  beauté  du  papier,  qui  est  d’un  poli  si  parfait 
qu’il  parait  être  dë  soie  plutôt  que  de  chiffon.  Les  éditions 
de  Baskerville  sont  d’une  élégante*  simplicité  , et  n’ont  pas 
besoin  du  secours  de  ]a  gravure  pour  ajouter  a leur  prix. 
Dans  ses  premiers  ouvrages  , on  ne  toit  ni  estampes  , ni 
vignettes , ni  cul-de-lampcs  , ni  lettres  grises  , ni  lettres 
rouges,  et  ces  éditions  sont  les  plus  estimées.  Cependant  on 
reproche  à quelques  caractères  de  Baskerville  d'être  trop 
longs  et  trop  maigres.  Parmi  les  éditions  qu’a  donné  ce 
célèbre  imprimeur , on  distingue  , i.°  Publii  Virgilii maronis 
Bucolica  , Géorgien  et  Æneis  ^ *7^7 1 ï in-4-  0°  trouve 
. un  petit  défaut  dans  le  titre  courant  de  cette  édition  ; les 
mots  lib.  1 , II , III,  etc. , sont  d’un  corps  trop  gros,  et  qui  . 
n’est  pas  proportionné  à celui  des  autres  livres  ; 2.°  idem 
Virgilius  , in-8.  ) 3.“  Q.  Horacii  /iacci  opéra  ^ 1762, 


Digitized  by  Google 


B É 43 

ÎB-12  ; 4.°  idem  Soraiius  , 1770 , în-4.  , àvec  figures  ; 
5.'’  Junfinaliî  et  Persii  Saiyroe,  1761 , in-4-  : cette  édition  est 
iiiférieure  à celle  du  A’^irgile  et  de  l’Horace  in-4-  ; 6."  Bible 
anglaise , in>foI.  : cet  ouvrage  qui , «insi  que  son  Virgile , 
est  le  plus  estimé , a été  imprimé  aux  dépens  de  l'uaiversité 
de  Cambridge  ; malheureusement  le  papier  est  si  mince  que 
l’impression  du  recto  parait  au  verso.  La  dernière  produc- 
tion typographique  de  Baskert>ille  est  V Orlando  Jurioso  , en 
italien  , 4 volumes  in-8,  maj.  imprimés  aux  dépens  des 
frères  Molini.  Cette  édition  est  ornée  de  47  estampes  exécu- 
tées par  les  meilleurs  dessinateurs  et  graveurs  de  Paris. 
Bcukeraille  a laissé  une  fortune  assez  considérable  , fruit  de 
ses' travaux  continuels.  Il  était  né  vers  lyiS. 

BÉ  ( Guillaume  le  ).  Graveur  et  fondeur  de  caractères 
d’imprimerie.  11  était  né  à Troyes , département  de  l’Aube  » 
eu  i5a5.  A l’âge  de  vingt  ans,  il  grava  à Venise  plusieurs 
caractères  hébrtTiques  etrabbiniques.  Il  revint  à Paris , s’y  éta-^ 
blit  et  y commença , en  i55a,  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
fonderies  particulières  qui  existent  en  France.  Il  l’enrichit 
de  ses  travaux  et  de  ceux  de  tes  confrères , ayant  acheté  la 
plus  grande  partie  des  poinçons  et  matrices  qui  provenaient 
de  la  fonderie  du  célèbre  Garamond  , à l’inventaire  de 
laquelle  il  fut  nommé  arbitre  en  i56i.  Guillaume  le  Bé  < 
ton  fils , augmenta  encore  cette  fonderie  par  ses  soins  et 
ses  recherches.  Ces  habiles  fondeurs  ont  rassemblé  et  conservé 
beaucoup  de  matrices  des  anciens  caractères  dont  on  faisait 
usage  dans  l’origine  de  l’imprimerie  : ces  matrices  doivent 
subsister  encore , puisque  dans  le  siècle  dernier  elles  ont 
passé  chez  Fournier,  frère  du  c.lèbre  Fournier  le  jeune. 

BÉ  ( Guillaume  le  ),  Fondeur  de  caractères  digne , de  la 
réputation  de  ses  pères , était,  comme  eux,  imprimeur.  Il 
possédait  les  langues  orientales.  Ï1  imprima  plusieurs  livres , 
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dont  les'  principaux  sont  : Spes  augusta  Ludovîct  XIII  chr. 
regis  Francorum  et  Nat>arrce  , in-fol.  i6ii  ; les  Jîgures  de  la 
bible  , accompagnées  de  bric  fs  discours  composés  par  Jean 
Le  Clerc , libraire.  Il  avait  épousé  la  fille  de  ce  Clerc , et  il 
en  laissa  un  fils. 

I 

f 

BE  ( Guillaume  le  ).  Lifiraire  et  fondeur  de  caractères.  Il 
surpassa  dans  l’art  de  la  ibnderie  tous  ses  prédécesseurs  du 
même. nom,  et  il  poussa  cet  art  à une  grande  perfection  ; 
aussi  sa  fonderie  était  une  des  plus  belles  de  son  temps.'  Il 
fit  imprimer  un  grand  nombre  d’ouvrages  , parmi  lesquels  on" 
remarqüe  Abrégé  de  la  bible  , in-fol. , avec  figures  en  bois  ; 
le  Dictionnaire  historique  , in-4.  J Traité  du  dessin  , par‘ 
Jean  Cousin  , 1640  , etc. 

BEAUMARCHAIS  ( Pierre- Augustin  Caron  de  ) , né  à 
Paris  en  lySa,  mort  dans  la  même  ville  en  1799.  Nous  par- 
lerons de  ce  littérateur  d’abord  sous  le  rapport  typographi- 
que. Après  la  mort  de  Voltaire  j il  acheta,  de  Panckoucke 
les  manuscrits  qui  avaient  été  légués  à ce  libraire  par  le 
célèbre  patriarche  de  la  littérature  française  (i);  et , pour 


(i)  PancROücKe , héritier  des  manuscrits  de  Voltaire,  voulant  donner 
une  édition  complette  des  oeuvres  de  ce  grand  homme  , conçut  le  projet 
de  la  dédier  à l’impératrice  de  Russie  ; il  lui  écrivit  en  conséquence  pour 
la  prier  d’agréer  cet  hommage  : sept  mois  s’écoulèrent  sans  recevoir  de 
réponse:  il  crut  que  l’impératrice  ne  voulait  point  accepter  sa  proposition 
et  pour  répondre  à l’impatience  avec  laquelle  le  public  attendait  cette  ^ 
édition,  il  traita  avec  Beaumarchais,  et  lui  remit  tous  les  manuscrits 
de  Voltaire.  Le  lendemain  de  la  signature  du  traité , il  reçut  une  lettre  de 
l’impératrice ,-  qiti  acceptait  sa  propositio-n  , se  chargeait  de  tous  les  frais 
de  l'édition  , à condition  que  les  manuscrits  lui  seraient  envoyés  aussitôt 
après  l’édition  , et  accompagnait  sa  réponse  d'une  lettre  de  change  de 
l|o,ooo  livres.  PancKoucKe  se  repentit  d’avoir  traité  si  promptement  , 
mais  l’affaire  était  consommée  , et  Beaumarchais  donna  sa  belle  édition  de 
Khell , qui  cependant  n’est  pas  tout  à fait  exempte  de  défauts. 
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élever  à ce  dernier  un  monument  digne  de  sa  gloire  , il  se 
procura  les  caractères  de  Baskerville  , qui  étaient  alors  les 
plus  beaux  de  l’Europe.  Il  loua  pour  dix-huit  ans  le  fort  de 
Khell , sur  le  Rhin  , et  y exécuta  la  plus  belle  entreprise  qui 
ait  honoré  la  littérature  française  ; je  veux  dire  une  édition 
complett;  des  œuvres  de  Voltaire  ••  il  voulut  que  le  papier 
r^ondit  à la  beauté  des  caractères  ; en  conséquence  , il 
envoya  en  Hollande  des  ouvriers  pour  étudier  les  procédés 
qui  font  tant  d'honneur  aux  fabriques  de  cette  république  j 
puis  il  fît  reconstruire  d'anciennes  papeteries  dans  les  Vosges  ; 
et  ces  papeteries  rivalisèrent  bientôt  avec  les  manufactures 
les  plus, renommées  de  la  Hollande.  Enfin,  on  peut  dire 
que  les  belles  éditions  sorties  de  l’imprimerie  de  Kheli  , 
sont  aussi  recommandables  par  la  netteté  et  la  grâce  du 
caractère  , que  par  la  blancheur  et  la  force  du  papier.  La 
sévérité  de  la  correction  ajoute  aussi  beaucoup  à ce  double 
mérite.  Voici  ce  que  l’auteur  des  Derniers  Siècles  littéraires 
dit  de  Beaumarchais  : « L’extrême  diversité  de  scs  talens  et 
de  ses  entreprises  rendra  long-temps  son  nom  célèbre  : si 
on  touche  une  .montre,  on  peut  se  rappeler  qu’il  en  a per- 
fectionné le  travail  ; si  c’est  une  harpe  , qu’il  l’a  rendue 
harmonieuse  ; si  on  va  au  théâtre  ,on  y voit  non-seulement 
des  pièces  qu’il  a faites  et  qui  contrastent  entre  elles  par 
leur  gravité  et  leur  gaité  , mais  encore  un  personnage 
nouveau  ( Figaro  ) qu’il  a créé  , un  caractère  dont  aucun 
ouvrage  ne  lui  avait  offert  le  modèle.  Au  barreau  , il  a 
donné  de  grands  exemples  d’éloquence  et  de  courage.  Il  a 
construit  des  vaisseaux  et  des  édifices  dignes  de  la  nation 
à laquelle  il  appartenait.  Si  l’on  passe  enfin  chez  les  peuples 
commerçans  des  deux  mondes,  on  y trouve  encore  des 
traces  de  ses  vastes  conceptions,  et  des  vestiges  des  services 
qu’il  a rendus  au  commerce.  On  doit  à sa  plume  , aussi 
variée  qu’originale  , quatre  Mémoires  contre  Oœsman , sa 
femme  et  le  sieur  Bertrand,  1773-74,  in-4j  Mémoires 
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contre  Falcos- Lablache  , 1775-78,  in^4  ; Mémoire*  etl 
réponse  à celui  signé  Kornman  , 1787  , iu-4  ; Mémoires  k 
Lecointre  de  Versailles,  son  dénonciateur,  1798;  les  Deujc 
Amis,  ou  le  Négociant,  drame,  1770;  Eugénie,  drame, 
1767;  le  Barbier  de  Séville,  comédie,  1776;  la  Folle  journée, 
ou  le  Mariage  de  Figaro  , comédie,  1784;  Tarare,  opéra 
en  5 actes,  1787,  et  enfin  la  Mère  coupable,  drame  en  5 
acte* , 179a, 

I 

BELLER  , ou  BELIER , ou  RAM  ( Jean  }.  Imprimeur 
flamand  du  16’  siècle.  Il  est , après  Plantin , le  meilleur  impri» 
meur  d’Anvers  : s’il  ne  l’a  pas  égalé  dans  l'art  typographique  , 
il  l’a  surpassé  pour  la  littérature  ; car  il  a eomposé  un  Dic-« 
tionnaire  latin,  avec  le  secours  du  Dictionnaire  de  Robert 
Etienne  , et  il  en  a fait  un  autre  , latin  et  espagnol.  Od 
recherche  ses  éditions  pour  la  beauté  du  caractère  et  la 
bonté  du  papier.  Il  mourut  en  1596.  D’autres  imprimeurs 
de  ce  nom  se  sont  établis  à Oouay,  et  s'y  sont  fait  estimer, 

BIBLE.  Ce  mot  vient  du  grec  Siblos,  et  signifie  Upre.  On 
appelle  ainsi  le  recueil  des  saintes  écritures.  Les  hébreux  le 
nomment  Mikra,  c’est-à-dire  lecture  on  écriture.  Ils  divisent 
la  Hible  en  quatre  parties  ; la  loi , les  premiers  prophètes' 
les  derniers  prophètes,  et  les  livres  sacrés,  ou  les  agiographes. 
La  loi  renferme  la  genèse,  l’exode,  le  lévitique,  le»  nombres 
et  le  deutéronome.  Les  prenliers  prophètes  contiennent  Josiié, 
les  juges,  le  premier  et  le  second  livre  de  Samuel , qui  n’ett 
font  qu’un  chez  les  hébreux  j le  premier  et  le  second  livre’ 
des  rois,  qui  n’en  font  qu’un  chez  les  hébreux.  Les  derniers 
prophètes  renferment  Isaïe , Jérémie  et  Baruc , Ezéchiel’ 
et  les  douze  petits  prophètes , qui  sont  Osée , Joël , Amos  , 
Abdias  , Nahum  , Jonas  , Michée  , Abacuc,  Sophonie  , 
Aggée  , Zacharie , Malachie.  Les  livres  sacrés  ou  les  agio- 
jjraphes  oontianaeat  les  psaumes  t que  1er  hébreux  paru>-' 
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tagetit  en  cîuq  livres  : les  proverbes  , Job  , le  cantique  des 
cantiques  ( les  juifs  mettent  les  lamentations  et  le  livre  do 
Ruth  après  le  cantique  des  cai. tiques  ) , l’ecclésiaste , Esther, 
Daniel,  Esdras  et  Néhéraie  ; enfin  , les  deux  livres  des 
paralipomènes  ou  des  chroniques.  C’est  donc  eu  tout  vingt- 
deux  livres  que  les  hébreux  reconnaissent  pour  canoniques. 
Nous  allons  maintenant  présenter  l’ordre  et  la  division  des 
livres  de  la  Bible  , tant  de  l’ancien  que  nouveau  Testa- 
ment, suivant  la  décision  du  concile  de  Trente  ( i ).  La 
genèse  , l’exode, le  lévitique,  les  nombres, le  deutéronome  , 
Josué  , les  juges  et  Ruifa  , quatre  livres  des  rois  , deux 
livres  des  paralipomènes  , le  premier  livre  d’Esdras  , le 
second  livre  d'Esdrns  ou  Néhémie  , Tobie  , Judith  , Esther, 
Job,  les  psaumes,  les  proverbes  , l’ecclésiaste  , le  cantique 
des  cantiques,  la  sagesse,  l’ecclésiastique,  Isaïe,  Jérémie 
et  Baruth , Ezéchiel , Daniel , Ozée,  Joël , Amos  , Àbdias , 
Nahum  , Jonas  , Michée  , Abacuc  , Sopbonie  , Aggée  , 
Zacharie  , Malilchie  , deux  livres  des  Machabées.  Tels  sont 
les  livres  canoniques  de  l’ancien  Testament.  Voici  ceux 
du  nouveau  : les  quatre  évangiles  de  S.  Matthieu  , de  S. 
Marc,  de  S.  Luc  et  de  S.  Jean  ; les  actes  des  apôtres  ; les 
épitres  de  S.  Paul , dont  une  aux  romains , deux  aux  corin- 
thiens , une  aux  galates  , une  aux  éphésiens  , une  aux  phi- 
lippiens  , une  aux  colossiens  , deux  aux  thessaloniciens  , 
deux  à Timothée  , une  à Tite  , une  à Philémon  et  une  aux 
Hébreux.  Les  autres  épitres  canoniques  sont  une  de  S. 
Jacques  , deux  de  S.  Pierre  , trois  de  S.  Jean , et  une  de  S< 
Jude  ; enfin  , la  BibU  est  terminée  par  l'apocalypse  de  S. 
Jean.  Tels  sont  les  livres  canoniques  du  nouveau  Testa- 
ment. Voyons  maintenant  dans  quelle  langue  ont  été  écrits 
les  livres  de  la  Bible.  Ceux  de  l’ancien  Testament  ont  été 


(i)  Session  lY , décret  I.  ' 
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écrits  en  îicbreuK  pour  la  plus  grande  partie.  I!  y a quel- 
ques endroits  d’Esdras  et  de  Daniel  qui  sont  écrits  eu 
chaldéen.  Tobie  , Judilb  , les  Machabées  et  l’ecclésiastique 
ont  aussi  été  écrits  en  chaldéen  ou  en  syriaque.  Le  livre 
de  la  sagesse  n'a  jamais  été  écrit  qu’en  grec.  Les  livres 
du  nouveau  Testament  ont  tous  été  écrits  en  grec,  excepté 
l’évangile  de  S.  Matthieu  , qui  a été  écrit  en  hébreu,  c’est- 
à-dire,  en  syriaque,  qui  était  la  langue  que  l’on  parlait  de 
son  temps  dans  la  Judée.  On  dispute  sur  la  question  de 
savoir  si  S.  Marc  a écrit  en  latin  ou  en  grec,  et  si  l’épitre 
aux  hébreux  n’a  pas  d’abord  été  écrite  en  hébreu  : Calmet  a 
démontré  que  ces  ouvrages  ont  été  écrits  originairement  en 
grec.  Il  y a eu  plusieurs  livres  cités  dans  l'ancien  Testament 
' qui  ont  été  perdus  ; ces  livres  sont  le  livre  des  Justes  (i) , le 
livre  des  guerres  du  Seigneur  (2),  les  annales  des  rois  de 
Juda  et  d’Israël , citées  dans  les  livres  des  rois  et  des  para- 
lipomènes  ; une  partie  des  trois  mille  paraboles  de  Salomon 
et  de  ses  mille  cinq  cantiques  (3)  ; ses  Traités  des  plantes , 
des  animaux,  des  oiseaux,  des  poissons  et  des  reptiles  (4); 
l’écrit  du  prophète  Jérémie  par  lequel  il  ordonna  anx  captifs 
qui  allaient  à Babilone  de  prendre  le  feu  sacré  et  de  le 
cacher  (5)  ; les  préceptes  qu’il  leur  donna  pour  se  garder  de 
l’idolâtrie  , etc.  On  connaît  des  livres  apocryphes  de  la 
Bible;  ceux  de  l’ancien  Testament  sont  le  livre  d’Enoch, 
les  ."î’  et  4'  livres  d’Esdras  ; les  3“  et  4*  livres  des  Ma- 
chabées ; l’oraison  de  Manassé  ; le  testament  des  douze  pa-' 
triarches  ; le  psautier  de  Salomon  ; l’assomption  de  Moyse  ; 
l'apocalypse  d’Elie  ; l’échelle  de  Jacob , etc.  Ceux  du  nouveau 


(i)  Josui  X.  IJ  et  I.  Reg.  XVII.  18. 

(a)  Num.  XXI.  14. 

(î)  3-  IV.  JI. 

(4)  3-  R‘S-  IV.  33* 

(3)  2.  Macc,  II.  I.  ' 
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|Te«Mtfkent  sbtit  l’ëpitre  de  saint  Barnabé  ; l’cpltre  prétendue 
.de  saint  Paul  aux  Laodicéens  ; plusieurs  faux  évangiles  ; 
plusieurs  faux  actes  des  apôtres  et  plu.tieurs  fausses  apo- 
calypses ; le  livre  d’Hermas  intitulé  le  Pasteur  ; la  lettre  de 
J.  C.  à Abgare  ; les  epitres  de  saint  Paul  à Sénèque,  et 
diverses  autres  pièCes  de  pareille  nature  , que  l'on  peut  voir 
dans  le  Recueil  des  pièces  apocryphes  du  nouveau  Testa- 
ment par  Fabricius.  La  Bible  a été  traduite  dans  toutes  les 
langues  ( voyez  Polyglottes).  On  trouvera  dans 
don  Caluiet  (l)  le  détail  des  éditions  des  Bibles  polyglottes  , 
hébraïque,  samaritaine,  syriaque,  arabe,  éthiopienne  , per- 
sane, turque  , arménienne  , cophte  ou  égyptienne , grecque  , 
latine  , française  , etc. , etc, , etc. , avec  les  traités  , disser- 
tations et  commentaires  relatifs  à chaque  partie  de  la 
Bible.  Nous  n’entrons  point  dans  ces  détails  qui  nous  mène- 
raient trop  loin  } nous  nous  contentons  de  renvoyer  à la 
source.  > 

BIBLIOGNOSTÊ.  Ce  mot , tiré  du  grec  , et  que  l'oa 
doit  à l’abbé  Rive  (a),  signifie  un  habile  bibliographe,  qui 
connaît  à fond  l’histoire  des  livres,  leurs  titres,  la  date  de 
I leurs  difi'érentes  éditions  , le  lieu  où  elles  ont  été  faites,  le 
nom  des  éditeurs , des  imprimeurs  , etc. 


(i)  Bibliothèque  sacrée. 

(i)  Jean*JosephRive,  né  à Apt  en  Provence  en  1730,  et  mort  à Paris 
en  179.. , a donné  plusieurs  opuscules  intéressans  sur  des  objets  de  biblio- 
graphie. On  Int  doit  des  Notices  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  la  Valliire  ; des  éclmrcissefflens  historiques  et  critiques'  sot  l'inven- 
tion des  cartes  à jouer;  le  prospectiu  d’un  ouvrage  proposé  .par  sous- 
crlptioit  sons  te  titre  : Essai  sur  l’art  de  vérifier  l’âge  des  Miniatures 
peintes  dans  les  manuscrits  depuis  le  14e  siècle  ; de  la  Calligraphie  ou 
second  tome  des  peintures  antiques  de  Pierre  Santé  Bartoli , etc.  ; Notices 
calligraphiques  et  typographiques  , etc.  L’abbé  Rive  a eu  quelques  altct- 
.cations- ass$a  vives  avec  Débuté...  . . ; t . 

'4 
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BIBLIOGRAPHE.  On  donne  ce  nom  à celui  qui  fait  son 
étude  particulière  delà  connaissance  des  livret,  de  l’histoire 
littéraire,  et  de  tout  ce  qui  a rapport  à l’art  typographique. 
Rien  de  plus  rare  que  de  mériter  le  titre  de  bibliographe  ^ 
et  rien  de  plus  difficile  et  de  plus  pénible  que  d’y  acquérir  de 
Vrais  droits.  La  bibliographie  étant  la  plus  vaste  et  la  plus 
universelle  de  toutes  les  connaissances  humaines,  tout  parait 
devoir  être  du  ressort  du  bibliographe  ,♦  les  langues  , la 
logique,  la  critique,  la  philosophie,  l’éloquence , les  ma- 
thématiques , la  géographie,  la  chronologie,  l'histoire  et  la 
diplomatique  ne  lui  sont  point  étrangères;  l’histoire  de  l'im- 
primerie et  des  célèbres  imprimeurs  lui  est  familière,  ainsi 
que  toutes  les  opérations  de  l’art  typographique.  Il  est  sans 
cesse  occupé  des  ouvrages  des  anciens  et  des  modernes  ; il 
s'applique  à connaitre  les  livres  utiles,  rares  et  curieux,  non- 
seulement  par  le  titre  et  par  la  forme,  mais  encore  par  leur 
contenu  ; il  passe  sa  vie  à les  analiser,  les  classer , les  décrire. 
Il  cherche  ceux  qui  sont  indiqués  par  les  auteurs  intell igens; 
il  parcourt  les  bibliothèques  et  les  cabinets  pour  augmenter 
la  somme  de  ses  connaissances;  il  éiudie  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  la  science  des  livres;  il  relève  leurs  erreurs;  il 
choisit  dans  les  productions  nouvelles  celles  qui  sont  marquées 
au  coin  du  génie  et  qui  doivent  vivre  dans  la  mémoire  des 
liommes  ; il  furte  les  journaux  littéraires  pour  se  tenir  sans 
cesse  au  courant  des  découvertes  de  son  siècle  , et  les  com- 
parer à celles  des  siècles  passés  ; il  est  avide  de  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  des  bibliothèques,  et  surtout  des  cata- 
logues, lorsqu’ils  sont  bien  faits,  bien  raisonnés,  et  que  les 
prix  ajoutent  encore  à leur  valeur.  Tel  est  le  vrai  bibliographe; 
il  doit  réunir  toutes  les  qualités  dont  nous  venons  de  parler* 
Il  est  certain  qu’un  seul  homme  , quelque  longue  que  soit  sa 
carrière,  ne  pourrait  jamais  parvenir  à devenir  un  bibliographe 
parfait,  parce  qu’il  faudrait  qu'il  embrassât  toutes  les  sciences,' 
tous  les  arts  et  qu’il  connût  tous  les  ouvrages  qui  en  traitent. 
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eu,  pour  mieux  dire,  qui  existent.  Mais  s’il  est  impossible 
qa*uD  seul  homme  acquierre  l’universalité  des  connaissances 
humaines  rekitivement  à la  bihtiograpKie^  il  en  existe  beancoup 
qui  ont  parcouru  cette  carrière  avec  le  plus  grand  avantage 
possible,  soit  comme  savans , soit  comme  bibliothécaires ^ 
comme  bibliographes  ou  comme  amateurs.  De  ce  nombre 
sont  Magliabeccbi , MafTeï  , Leibnitz,  Muratori,  Apostolo 
Zeno,  Hyde,  Baluze,  Lacroze,  Bayle,  P.  Marchand,  Mait- 
taire,  Méerman,  Martin,  Placcius,  Mylius,  Gessner,  Lacroix 
du  Maine,  Duyerdier,  Cave.  Casimir  Oudin,  Lelong,  Gonjet, 

David  Clément,  Fontanini , Haym,  Photius,  Pope-Blount , * 

Baillet  , Ménagé  , Sallengre  , Dartigny  , Montfaucon  , Ko- 
nigius  , Bartolocius  , Imbonatus  , Fabricius  , Lipenius  , 
Lambecius  , Salden  , Beyer  , Vogt,  Engel,  Jacob,  Naudé, 

Schmidt , Maichellus  , Mellot , SalUer  , Boudot , Asseman , 

Kessel , Martin,  Debure , Osmont,  Nyon , Cailleau,  Ersch, 
Desessarts  , etc.  etc.  etc. 

BIBLIOMANIE , bibîiomaM.  La  bibliomanie  est  la  fureut 
de  posséder  des  livres , non  pas  tant  pour  s’instruire  que  pou» 
les  avoir  et  pour  en  repaitre  sa  vue.  Le  bibliomane  ne  con-* 
nait  ordinairement  les  livres  que  par  leur  titre,  leur  frontis-  ~ 
pice  et  leur  date  ; il  s’attache  aux  bonnes  éditions  et  les 
poursuit  à quelque  titre  que  ce  soit  ; la  reliure  le  séduit 
aussi  , soit  par  son  ancienneté , soit  par  sa  beauté.  Cettè 
passion  est  très*dlspendieuse  et  très-ridicule  ; car  à quoi  bon  \ 

amasser  un  trésor  auquel  on  ne  touche  pas  ? L’amour  des 
livres  est  estimable  lorsqu’on  sait  les  apprécier  ce  qu’ils 
valent , qu’on  sait  en  tirer  la  quintessence , et  surtout  lors* 
qu'on  se  fait  un  plaisir  de  les  commnniquer.  On  peut  divi-> 

1er  les  bibliomanes  en  deux  classes  : les  généraux  et  les 
particuliers.  Les  généraux  sont  ceux  qui  acquièrent  des  livres 
dans  tous  les  genres  indistinctement  ; les  bihliomanat  par* 
liculiers  , sont  ceux  qui  s’attachent  A une  certain»  cksa»  d#. 
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livres  , tels  que  la  ncdecine  , l'astronoirtie  , Thistoire , ou 
même  à un  seul  ouvrage,  dont  ils  recueillent  à grands  frais 
toutes  les  éditions  ; c’est  ainsi  que  l’on  a vu  un  fou  qui 
avait  conçu  une  passion  extrême  pour  tous  les  livres 
d’astitonomie  , quoiqu’il  ne  sût  pas  un  mot  de  cette  science  t 
il  les  achetait  à tout  prix , et  les  enfermait  dans  une  cas- 
sette , pour  ne  plus  leur  laisser  voir  le  jour.  Un  prince 
allemand  a formé  le  projet  de  réunir  toutes  les  éditions 
de  la  Bible  : il  en  a déjà  8000 , et  il  lui  en  manque  encore 
2000.  Un  anglais  a 365  belles  éditions  d’Horace.  On  connaît 
encore  un  autre  genre  de  bibliomanie , qui  consiste  à se 
procurer  des  éditions  de  luxe  et  à les  faire  relier  avec  tant 
de  magnificence  que  l’on  craint  d’y  toucher , et  que  l’on 
va  emprunter  à d'autres  les  ouvrages  que  l'on  a chea 
soi  , lorsqu'on  veut  les  lire.  On  peut  mettre  au  nombre  des 
hibliomanes  , chez  les  anciens  , un  nommé  Epaphrodite  de 
de  Chæronnée , grammairien  , qui  a vécu  à Rome  dans 
l'intervalle  du  règne  de  Néron  à celui  de  Nerva  , et  qui 
possédait  jusqu’à  trente  mille  volumes , et  un  nommé  Sam- 
monicm  Serenus  ^ qui  avait  une  bibliothèque  composée  de 
soixante-deux  mille  volumes. 

. BIBLIOPHILE.  Ce  titre  convient  à tontes  les  personnes 
qui  aiment  les  livres  ; le  bibliographe , le  bibliomane  et  le 
bibliotaphe  paraissent  y avoir  le  même  droit  ; cependant  je 
crois  qu’il  conviendrait  niieux  à l’amateur  qui  ne  recherche 
les  livres  ni  par  état  ni  par  passion;  à celui  qui,  dirigé 
par  le  seul  désir  de  s’instruire  , aime  et  se  precure  les  bons 
ouvrages  qu’il  croit  les  plus  propres  à composer  uue  col- 
lection intéressante  par  le  nombre  et  par  la  variété  des 
articles.  La  philosophie  , guidée  par  le  goût  , doit  toujours 
déterminer  le  choix  du  bibliophile  dans  ses  acquisitions. 
Entasser  des  livres  sans  discernement , n’est  pas  prouver 
qu’on,  les  aime  j ce  n’est  donc  pas  celui  qui  a le  plus  de 
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]irr«s  , nais'  eeltii  qai  possède  les  meillean , t[ui  mérite  i* 
titre  de  bibliophile.  Si  le  bibliomane  est  précieux  relative- 
ment au  commerce  de  la  librairie  , le  bibliophile  l’est  bien 
davantage  relativement  au  progrès  des  sciences  et  des  arts  ; 
parce  que , ne  s’attachant  qu'aux  bons  ouvrages  , il  rend 
nécessairement  les  auteurs  plus  circonspects , plus  difficiles 
et  plus  soignés  dans  leurs  productions.  Il  nous  semble  donc 
que  le  titre  de  bibliophile  ne  doit  appartenir  qu'à  celui  qui 
aime  les  libres  comme  on  doit  les' aimer , et  nullement  à 
ceux  qu’une  aveugle  passion  égare  dans  les  recherches  qu’ils 
font  des  ouvrages  qui,  par  une  aveugle  fantaisie,  centuplent 
quelquefois  de  valeur. 

BIBLIOPOLE.  Celui  qui  fait  le  commerce  des  livres  j 
libraire , colporteur. 

r i . • ' * > • 

' BÎBLIOTAPHE.  Ce  nom,  composé  de  deux  mots  grecs, 
signifie  enterreur  de  livres.  11  convient  à ces  bibliomanes 
ou  bibliophiles  qui  n'achètent  des  livres  que  pour  les  en- 
fouir et  empêcher  les  autres  d’en  profiler  : ils  sont  aux 
livres  ce  que  les  avares  sont  h l'argent  ; il  est  impossible 
de  jeter  un  coup  d’œil  sur  leur  trésor  sans  les  alarmer. 
Malheureusement  les  bihliotaphes  ne  sont  que  trop  com- 
muns ; ils  font  le  plus  grand  tort  aux  hommes  studieux  , 
qui  sont  prives  des  ressources  qu’ils  trouveraienCchez  ces 
Harpagons  littéraires.  On  a comparé  ces  derniers  au  chien 
qui  empêche  le  cheval  de  manger  l’orge  qu'il  ne  peut 
manger  lui-méme.  Lucien  , Ambroise  Camaldule,  Phiselphe 
et  le  père  Lelong  se  sont  plaints  amèrement  des  bib/io~ 
taphes.  Il  est  surprenant  surtout  que  le  père  Lelong  , qui 
était  si  doux , si  honnête  et  toujours  prêt  à faire  voir  la 
bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  , qui  lui  était  confiée , 
ait  été  exposé  aux  durs  refus  des  hommes  dont  nous  par- 
lons dans  cet  article  , et  qui  août  la  pesfe  des  lettres , aeioa 
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l'pxpre&^ft  d’ufl  savant.  Lee  bihliotaphes  sont  rares  «li 
France.. Gronovius  mendait  àHeinniu.s  que  Yinceat  Fabrice 
lui  avait  écrit  de  Paris  que  rien  n’égalait  la  politesse  obli- 
geante avec  laquelle  les  Français  lui  communiquaient  leurs 
richesses  littéraires.  Il  n’en  était  pas  de  même  en  Italie  ; 
Vossius  s’en  plaint  , et  Montfaucon  dit  qu'uu  religieuK 
augustin  de  Naples  a été  nais  en  pénitence  pour  lui  avoir 
ouvert  la  bibliothèque  de  son  couvent.  A Borne  , l’entré» 
des  bibliothèques  était  très-dilBcile  , ainsi  que  dans  les  au- 
tres villes  ; et  à Venise  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  était 
impénétrable.  Menchen  a déclamé , à juste  titre  , contre  les 
hibliotaphes , et  a donné  de  très-bons  conseils  à ceux  qui 
possèdent  des  bibliothèques , dans  sa  préface  à la  tête  de 
de  l’édition  qu’il  a donnée  du  Traité  de  Librit  legen-iù  par 
Bartholin.  Saldière  était  un  vrai  bibliotaphe^  mais  Pineili  , 
Peiresc  , de  Cordes  , Gaignat , la  Vallièrc  , Lamoignon- 
Malsherbes  , etc.  ^ etc.  éuient,des  Ubliopfailes  vraiment 
obligeans.  < !' 

BIBLIOTHECAIRE.  On  appelle  ainsi  celui  qui  est 
chargé  de  la  classification  , du  soin  et  de  la  conservation 
d'une  bibliothèque.  Les  fonctions  du  bibliothécaire &oul  d’au- 
tant plus  importantes,  que  ses  connaissances  devraient  être, 
pour  ainsi  dire , universelles.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  du 
bibliographe  s'applique  au  bibliothécaire.  H doit  être  par- 
faitement au  fait  de  l'histoire  littéraire  et  du  mécanisme  de 
Part  typographique  ; celte  dernière  partie  surtout  lui  est 
essentielle  pour  décider  du  format,  du  caractère  et  de  l’im- 
pression de  certaines  éditions  du  i5»  siècle  et  du  commen- 
cemeut  du  ifie  (i)  : il  doit  connaître  aussi  les  arts  dépen- 


(i)  Chaque  imprimeur  avait  alors  sa  fonderie  et  ses  poinçons  , qu'il 
letouchait  ou  gravait  de  nouveau  lorsqu'il  n’en  était  pas  eontent  ; et 
alors  il  supptûnait  son  aoia  et  souvent  l’aaaée  daiw  les  ptemiéres  ééi- 
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dant  de  la  typographie  , tels  que  le  dessin , la  peniture  et 
la  gravure  tant  sur  lx>is  que  sur  cuivre  , pour  bien  juger  du 
mérite  des  miniatures  et  des  figures  qui  se  rencontrent  si 
souvent,  soit  dans  les  manuscrits  soit  dans  les  imprimés. 
Il  doit  savoir  donner  une  description  eracte  d’un  ouvrage 
rare  et  curieux  ; en  rendre  fidèlement  le  titre , la  date , le 
nom  de  la  ville , de  l'imprimeur  et  de  l’auteur , qu’il  faut 
quelquefois  chercher  à la  tête  ou  à la  fin  d’une  dédicace  , 
dans  la  préface  , dans  le  privilège  , dans  des  acrostiches  , 
devises  , etc.  Il  doit  compter  les  feuillets  qui  précèdent  la 
corps  de  l'ouvrage,  en  désigner  l'emploi  ; indiquer  si  le 
livre  est  imprimé  à longue  lignes  ou  par  colonnes  ; si  le  carac-* 
tère  en  est  gros  ou  menu , romain  , gothique , denii-golhique 
ou  italique  j annoncer  si  les  chilfres , les  réclames  et  les 
signatures  s’y  trouvent  ; vérifier  et  compter  les  feuillets  et 
les  figures  ; annoncer  les  index.  , tables  ou  répertoires  et 
registres  des  signatures.  Le  bibliothécaire  doit  s'appliquer 
aussi  à connaître  les  écritures  des  dilFérens  siècles,  pour 
apprendre  à déchiffrer  les  manuscrits  qui  lui  sont  confiés. 
L’étude  des  médailles  et  celle  des  manuscrits  se  prêtent  un 
mutuel  secours  : il  doit  donc  les  cultiver  l’un  et  l’autre.  Les 


dons  dont  il  était  mécontent.  La  maladresse  de  quelques  ouvriers  a fait 
regarder,  comme  sortant  du  bercéau  de  l’att,  des  éditions  sans  date, 
‘mprimées  grossièrement  au  commencement  du  i6e  siècle.  Une  date 
ancienne , placée , par  la  friponnerie  de  quelques  imprimeurs , sur  des 
édidons  bien  postérieures  à cette  date  , induit  souvent  en  erreur.  De* 
imprimeurs , aussi  inconstans  qu'ignorans , passaient  d’Allemagne  en  Italie  , 
d'Italie  en  Espagne  et  ailleurs , se  fixaient  pendant  quelques  années  dans 
des  chlteaux  ou  des  monastères  à présent  inconnus,  laissaient  par  toué 
des  monumens  informes  de  leur  art , et.  par  ce  manège,  ont  si’nguliè» 
sement  embarrassé  les  HUiographts.  Des  noms  synonymes  de  ville,. une 
même  date  pour  différentes  éditions , des  titres  variés  de  mille  manières  . 
des  feuillets  réimprimés  a la  fin  ou  au  commencement  d'un  livre,  des 
chiffres  adroitement  grattés . n'ont  pas  peu  contribué  i mille  ertesùs  'qu'il 
est  quelque  fois  impossible  de  rectifier.  • 
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trôsors  de  la  liit^rature  ancienne  doivent  être  son  domaine, 
ainsi  que  ceux  de  la  littérature  modcvr.e  ; enfin  , après  avoir 
acquis  la  connaissance  des  iLvi  es  , il  doit  se  faire  une  méthode 
facile  et  lumineuse  pour  leur  classification  , et  il  faut  quo 
cette  méthode  découle  de  l’origine  et  de  la  filiation  des  con- 
naissances humaines  , des  liaisons  et  des  rapports  qu’elles 
ont  entre  elles  ; il  faut  qu’elle  soit  simple,  claire,  et  qu'au 
premier  coup  d'œil , elle  ofire  un  résultat  qui  ne  fatigue 
point  l’esprit  et  qui  plaise  à l’imagination.  Le  bihUnthécaire 
doit  être  exempt  de  toute  espèce  de  préjugés  religieux  et 
polilifjues.  « Il  n’est  , selon  l’expression  d’un  auteur  mo- 
derne , le  prêtre  d’aucun  culte  ; le  ministre  d’aucune  secte  ; 
le  chef  d’aucune  faction  ; l’initié  d’aucune  coterie;  l’adepte 
ou  le  candidat  d’aucune  académie  ; le  partisan  idolâtre  d’au- 
cun système.  » Le  même  auteur  trace  ainsi  les  devoirs  du 
bihliohtécaire.  u II  se  doit  au  public,  et  surtout  à la  foule 
des  vrais  amateurs  , qui  trouveront  en  lui  une  bibliothèque 
parlante,  qui  tireront  plus  de  secours  de  sa  vaste  et  com- 
plaisante érudition  , que  de  ses  registres  d’ordre  , de  se« 
tables  alphabétiques  , de  ses  séries  numérotées.  Il  se  doit  à 
une  jeunesse  curieuse  et  avide  d’instruction  , pour  qui  il 
sera  un  guide  sûr  et  affable,  qui  les  conduira  vers  les  sources 
les  plus  pures  et  les  plus  abordables.  Il  doit  être  pour  les 
professeurs  des  différentes  écoles  de  son  département  , un 
collègue  utile  , un  ami  éclairé  , un  conseil  permanent , qui  , 
de  concert  avec  eux , travaillera  au  succès  de  l’instruction 
publique.  Il  se  doit  surtout  à la  prospérité  de  son  département, 
dont  toutes  les  richesses  , toutes  les  ressources  lui  seront 
connues  et  presque  familières  (i).  » "Voyons  maintenant 
quels  sont  les  bibliothécaires  les  plus  connus,  tant  chez  les 
anciens  que  chez  les  modernes.  Le  premier  est  üemetrius 


(l)  Le  citoyen  Parent  l'alné  , Essai  sur  la  Bibliographie  tt  sur  les  talent 
du  Bibliothicaire , pag.  51,  ’ ’ 
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de  Plialètc , qui  présida  à l'organisation  de  la  fameuse  biblio» 
tlièque  d’Alexandrie  sous  ptolomée  Pliiladelphe.  On  ne 
connaît  aucun  bibliothécaire  du  temps  des  grecs  , quoi- 
que riiistoire  ait  conservé  la  mémoire  des  bibliothèques  de 
Policrale  le  Samien  , de  Pysjstrate  , d’Euclyde  d’Aihèncs  , 
de  Nycocrates  de  Chypre,  d’Euripide , d’Aristote , etc.  Asi- 
nius  Pollion  est  1e  premier  des  romains  qui  ait  été  chargé 
d'organiser  une  bibliothèque  publique.  Jules-César  voulait 
confier  k l’illustre  M.  Varron  l’établisse:r.ent  et  l’adminis- 
tration d’une  réunion  des  bibliothèques  grecques  et  latines  , 
lorsque  sa  mort  tragique  empêcha  l’exécution  de  ce  projet. 
Mclessus  , grammairien  , fut  bibliothécaire  de  la  bibitotbèque 
Octavieniic  ; et  Lucius  Hyginus  , autre  célèbre  grainniai- 
rlen  , fut  préposé  à la  bibliothèque  Palatine  ; ensuite  on 
établit  un  bihliotécaire  pour  les  ouvrages  latins  , tel  qu’un 
iiomroé  Antliiocus  dans  la  'bibliothèque  du  temple  d’Apol- 
lon ; et  nu  autre  pour  les  ouvrages  grecs,  tel  qu’un  nommé 
Julius  Falyx  dans  la  bibliothèque  Palatine.  On  ne  connaît 
g;uère  d’autres  noms  àe  bibliothécaires  dhtz  les  anciens.  Dans 
le  moyen  âge , les  fonctions  de  bibliothécaires  ne  furent 
pas  toujours  restreintes  à l'inspection  et  à la  garde  des  livres. 
Comme  ces  places  furent  remplies  par  des  personnes  habiles , 
on  les  admit  dans  les  conciles  ; ce  sont  les  bibliothécaires 
qui  expédiaient  les  bulles  ; les  actes  du  temps  des  premiers 
rois  carolovingicns  sont  souscrits  par  \ears' bibliothécaires  ^ 
qui  étaient  en  même  temps  leurs  chanceliers  ou  archi-cha« 
pelains.  Les  bibliothécaires  des  cathédrales , surtout  en  Italie  > 
délivraient  les  lettres  et  lés  diplômes  des  évêques.  Les  an- 
ciennes bulles-privilèges  énonçaient,  en  dessous. du  texte  , 
qu’elles  étaient  datées  ou  délivrées  par  tel  bibliothécaire  ; 
c’est  une  règle  constante  depuis  le  6*  siècle  écoulé  jusqu’au 
j2‘.  On  compte  depuis  la  renaissance  des  lettres  un  grand 
nombre  de  savans  bibliothécaires,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Guillaume  Budé,  premier  bibliothécaire  nommé  par 
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François  près  sa  bibliothèque  ; Pierre  Ducbâlelet  , 
Pierre  de  Montdoré , Jacques  Amyot,  Jacques-Auguste  de 
Thou,  Nicolas  Rigault , Jérôme  Bignon  , Sallier,  Melot, 
Alercier  de  Saint-Léger,  Laire  qui  vient  de  mourir,  Camus  ^ 
Denys  de  Vienne , etc.  , ect.  , etc. 

BIBLIOTHEQUES.  Ce  mot  peut  être  pris  dans 
trois  sens  dilTérens  : il  signifie  ou  le  lieu  qui  renferme  des 
livres  , comme  dans  cette  phrase  : tel  professeur  donnera 
ses  leçons  à la  bibliothèque  publique  ; ou  une  collection  de 
livres  , comme  : tell»  bibliothèque  est  composée  de  trente 
mille  volumes  ; ou  enfin  , un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Bibliothèque , tel  que  la  Bibliothèque  rabinique , la  Bihlic- 
thèque  des  auteurs  ecclésiastiques  , des  pères , de  Photius  , 
etc.  Nous  entendons  parler  ici  du  mot  bibliothèque  prie 
dans  les  deux  premiers  sens.  Uue  bibliothèque  est  donc 
un  liéu  où  l’on  trouve  une  collection  de  livres  classés  et 
rangés  dans  un  ordre  qui  flatte  et  l’esprit  et  les  yeux.  L’ap- 
partement que  l’on  choisit  pour  y déposer  des  livres , ne 
doit  être  ni  sujet  à l’humidité  ni  exposé  aux  ardeurs  brûlantes' 
du  soleil  ; il  doit  être  suffisamment  éclairé  , bien  plafonné 
et  bien  parqueté.  Les  tablettes , soit  qu’on  les  pose  sous 
glace  dans  eVes  armoires , soit  qu’on  les  laisse  à découvert 
dans  toute  leur  longueur,  doivent  être  à un  pied,  ou  3 palmes 
2 doigts  et  4 traits , de  distance  du  mur,  et  le  rayon  du  bas, 
c'est-à-dire  , la  première  tablette  qni  supporte  les  injolio 
doit  être  à une  pareille  distance  du  parquet.  On  observera , 
entre  chaque  tablette , un  intervalle  proportionné  à la  hau- 
teur des  volumes  ; on  se  souviendra  que  chaque  format 
étant , ou  en  petit  ou  en  grand  papier  , on  pourrait  , pour 
chacun  d'eux,  établir  des  rayons  de  différente  hauteur  ; 
c'est  ce  que  j’ai  fait  dans  la  bibliothèque  qui  m’est  confiée. 
La  première  tablette  est  pour  les  in-folio  grand  papier,  la 
seconde  tablette  pour  les  in-folio  papier  ordinaire  , 
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troisième  ponr  les  grands  in-4  , la  quatrième , etc.  J‘ai 
eu  soin  de  laisser,  entra  les  volumes  et  la  tablette  supérieure, 
un  intervalle  suffisant  pour  pouvoir  tirer  chaque  livre  sans 
difficulté,  ayant  l’attention  de  ne  point  trop  les  serrer, 
afin  que  l’air  puisse  circuler  autour.  En  disposant  ainsi  une 
bibliothèque , on  est  sûr  qu’elle  présentera  un  coup  d’œil 
agréable  , et  que  les  ouvrages  s’y  conserveront  parfaite- 
ment sains  et  à l'abri  de  toute  espèce  d’accidens  ; mais  il 
faut  avoir  l’attention  d’en  enlever  souvent  la  poussière  et 
de  battre  les  volumes  de  temps  en  temps.  -Quant  à la  ma- 
nière de  les  garantir  des  insectes  , voyez  ce  MOT.  Aprèe 
avoir  parlé  de  la  disposition  du  local  qui  doit  recevoir  une 
bibliothèque , nous  devrions  parler  de  ta  classification  ; noua 
renvoyons  , pour  cet  objet , à l’article  SrsTBMB  bibliogra» 
phique  ; on  choisira  , parmi  les  systèmes  des  principaux 
bibliographes , celui  que  l’on  croira  le  meilleur.  Nous  allons 
donner  la  notice  , par  ordre  alphabétique , des  plus  célèbres 
bibliothèques  connues  , tant  chez  les  anciens  que  chez  les 
modernes  : nous  avons  puisé  cette  notice  dans  l’Encyclo- 
pédie ; mais  nous  y avons  changé  et  augmenté  plusieurs 
articles  qui  nous  ont  paru  ou  surannés  ou  insuffitans  ; nous 
avons  quelquefois  eu  recours  au  père  P.  Jacob  et  à Legallois, 
qui  ont  fourni  une  grande  partie  de  tout  ce  qui  se  trouve 
au  mot  bibliothèque  dans  l’Encyclopédie.  Nous  avons  encore 
consnlté  d’autres  ouvrages  sur  quelques  bibliothèques  non- 
Tellement  établies  dans  le  nord  de  l’Europe. 

Allemagne  {Bibliothèques  <^  ).  L’Allemagne  honore  et 
cultive  trop  les  lettres  ( 1 ) pour  n’être  pas  fort  riche  en 


(i)  Ambrosius  Archintus  de  Milan  et  Antonius  Campanai,  évêque  de 
Crotone,  ne  pensaient  pas  de  même  sur  l’Allemagne  dans  le  15e  siècle  i, 
le  premier , dans  l’édition  qu’il  a donné  des  Lettres  d’Æneas  Sitvius 
Piccolomini  en  1496 , dit  qu’il  a pris  beaucoup  de  peines  pour  corriger 
les  fautes  des  éditions  biites  en  Allemagne;  il  qoate  que  les  germains 
sgnorent  le  vocabulaire  des  noms  latins  , et  il  finit  par  . . . tenett  Ua^ue 
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tibliothiques  ; on  compte , parmi  les  plus  considérables  ÿ 
celles  de  Francfort -sur- l’Oder  , de  Leipsick,  de  Dresde, 
d’Ausbourg  ; celle  du  duc  sde  VVolfcmbutel  est  composée 
des  hiblioth^ques  de  Marquardus  Freherus  , de  Joachim 
Gluten  et  d’autres  collections  curieuses  : elle  est  très- 
considérable  par  le  nombre  et  la  bonté  des  livres,  et  par  le 
bon  ordre  qu’o,n  y a mis  : on  assure  quelle  contient  cent 
seize  mille  volumes  et  deux  mille  manuscrits  latins,  grecs 
et  hébraïques.  11  y a encore  en  Allemagne  un  fort  grand 
nombre  d’autres  bibliothèques  très-curieuses , mais  dont  le 
détail  mènerait  trop  loin  ; nous  finirons  par  celle  de  l’em- 
pereur à Vienne,  qui  contient  cent  mille  volumes  au  moins  ; 
il  y a un  nombre  prodigieux  de  manuscrits  grecs,  hébraïques, 
arabes  , turcs  et  latins.  Lambecius  a publié  un  catalogue  du 
tout,  et  a gravé  les  figures  des  manuscrits;  mais  elles  ne 
sont  pas  fort-intéressantes.  Cette  bibliothèque  fut  fondée 
en  1480  par  l’empereur  Maximilien:  elle  était  composée  de 
plus  de 80,000  volumes  en  1666,  sans  y comprendre  les  feuilles 
volantes.  Elle  s'est  formée  delà  réunion  de  plusieurs  autres 
bibliothèques  , et  entreautres  de  celle  de  Matthias  Corvinus. 
On  y trouvait  à cette  époque  une  collection  de  15,940 
médailles,  dont  plusieurs  sont  très-rares.  Cette  bibliothèque 
remplit  huit  grands  appartemens  auprès  desquels  est  un 
neuvième  pour  les  médailles  et  les  curiosités,  parmi  lesquelles 
on  distingue  un  grand  bassin  d’émeraude.  La  bibliothèque 
du  prince  Ëugene  , qui  était  fort  nombreuse  fut  réunie  à 

barbara  Germanie  eodices  suos Campanus  avait  si  peu  bonne  idée 

des  lumières  de  l'Allemagne  , et  ce  pays  lui  déplut  si  fort,  qu'à  son 
retour  de  la  diète  de  Ratisbonne  en  Italie , ce  prélat , se  trouvant  au 
sommet  des  Alpes  , abaissa  ses  culottes , et  dit , en  tournant  le  derrière 
à l'Allemagne  : 

Aspiee  nuiatat , barbara  terra  , natet. 

Ces  deux  hommes  changeraient  bien  d'opinion  , s’ils  vivaient  dans  notre 
siècle.  , 
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celle  de  l’empereur.  Possevin  a publié  Un  cfltalogue  de» 
manuscrits  grecs  qui  sont  dans  cette  dernière  ; il  a commis 
des  fautes  grossières.  Par  exemple,  on  y voit  un  livre  intitulé: 
Georgii  Nicetœ  epistolœ  de  creatione  ho  minis , dont  le  véri> 
table  titre,  est  : Gregorii  Nysseni  episcopi  de  creatione  ho- 
minis  liber.  Cependant  cette  faute  a induit  en  erreur  le 
savant  Léo  Allatius,  dans  son  Traité  des  Auteurs  qui  oat 
porté  le  nom  de  Georges. 

AltGLETERBE(  bibliothèefues  d’ ).  L’Angleterre  , et  encore 
plus  l’Irlande,  possédaient  déjà,  dans  le  9’  siècle,  de 
savantes  et  riches  bibliothiques  que  les  incursions  fréquentes 
des  habitans  du  nord  détruisirent  dans  la  suite  : on  regrette 
surtout  la  grande  bibliothè<fue  fondée  à Yorck  par  Egbert, 
archevêque  de  cette  ville  ; elle  fut  brûlée  avec  la  cathédrale, 
le  couvent  de  sainte  Marie  et  plusieurs  autres  maisons 
religieuses  , sous  le  roi  Etienne.  Alcuin  parle  de  cette 
bibliothèfjue  dans  son  épitre  à l’église  d’Angleterre.  Vers  ce 
temps  , on  nommé  Gauthier  ne  contribua  pas  peu , par  ses 
soins  et  par  son  travail , à fonder  la  bibliothèque  du  mo- 
nastère de  S.  Alban , qui  était  très-considérable  : elle  fut  pil- 
’ lée  également  par  ;les  pirates  danois.  La  bibliothèque  formée 
dans  le  ia‘  siècle  par  Richard  de  Bnry,  évêque  de  Durham, 
chancelier  et  trésorier  de  l’Angleterre,  fut  aussi  fort  célèbre. 
Ce  savant  n'omit  rien  pour  la  rendre  aussi  complette  que 
le  permettait  le  malheur  des  temps , et  il  écrivit  lui-même 
un  traité  intitulé  Philobiblion , sur  le  choix  des  livres  rt 
sur  la  manière  de  se  former  une  bibliothèque.  Il  y représente 
les  livres  comme  les  meilleurs  précepteurs,  en  s’exprimant 
ainsi  : Hi  sunt  rtiagistri  qui  nos  instruunt , sine  virgis  et 
JentliSy  sine  cholerâ,  sine  pecuniâ:  si  accedis,  non  dormiunf  ,- 
si  inquiris,  non  se  ahscondunt’^  non  obmurmurant . si  oberresî 
cachinnos  nesdunt , si  ignores.  L'Angleterre  possède  encore 
aujourd’hui  des  Bibliothèques  très-riches  en  tout  genre  de 
littérature,  et  en  manusUtits  fort  auciens.  La  plus  célèbre  est 
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celle  d’Oxford,  «urnommée  Bodléiennc  du  nom  de  son  fbn« 
dateur  et  propriétaire  , Thomas  Bodley,  qui  la  légua  à l’uni'» 
Versité  d’Oxford.  Hyde  en  a publié  un  pompeux  catalogue 
en  1674.  Elle  commença  à être  publique  en  160a  , et  a été 
depuis  prodigieusement  augmentée  par  nu  grand  nombre  de 
bienfaiteurs.  On  assure  qu’elle  l’emporte  sur  celles  de  tous  les 
souverains  et  de  toutes  les  universités  de  l'Europe,  si  on  en 
excepte' la  bibliothèque  nationale  de  France,  celle  de  l'em* 
pereur  à 'Vienne,  et  celle  du  Vatican. 

Arabie  et  Afrique  ( bibliothèques  en  ).  Les  arabes 
d’aujourd’hui  ne  connaissent  nullement  les  lettres  ; mais 
vers  le  io<  siècle , et  surtout  sous  le  règne  d’AUManzor  , 
aucun  peuple  ne  les  cultivait  avec  plus  de  succès  qu'eux. 
Après  l'ignorance  qui  régnait  en  Arabie  , avant  le  temps 
de  Mahomet , le  calife  Almamon  fut  le  premier  qui  fit 
revivre  les  sciences  chez  les  arabes  : il  fit  traduire  en  leur 
langue  un  grand  nombre  des  livres , qu'il  avait  forcé  Mi-» 
chel  JII , empereur  de  Constantinople  , de  lui  laisser  choisir 
dans  sa  bibliothèque  et  partout  l'empire,  après  l’avoir  vaincu 
dans  une  bataille.  Leroi  Al-Manzor  ne  fut  pas  moins  assidu 
à cultiver  les  lettres  ; ce  grand  prince  fonda  plusieurs  écoles 
et  bibliothèques  publiques  à Maroc  , où  les  arabes  se  van* 
taient  d'avoir  la  première  copie  du  code  de  Justinien. 
Erpeuius  dit  que  la  bibliothèque  de  Fez  est  composée  do 
3a  mille  volumes  , et  quelques-uns  prétendent  que  toutes 
les  décades  de  Tite-Live  y sont , avec  les  ouvrages  de  Pappus 
d’Alexandrie,  fameux  mathématicien  ; ceux  d’Hyppocrate , 
de  Galien  et  de  plusieurs  autres  auteurs  dont  les  écrits  no 
nous  sont  pas  parvenus  , ou  nous  sont  parvcuus  imparfaits. 
Selon  quelques  voyageurs  , il  y a à Gaza  une  autre  belle 
bibliothèque  d'anciens  livres , dans  la  plupart  desquels  on 
voit  des  figures  d’animaux  et  des  chiffres  à la  manière  des 
égyptiens  ; ce  qui  fait  présumer  que  c’est  quelque  reste  de 
ta  bibliothèque  d’Alexandrie.  U y a une  bibliothèque  à Damas , 
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oil  François  Rota  de  Rarennes  trouvais  philosophie  myt<- 
tique  d'Aristote , en  arabe  , qu’il  publia  dans  la  suite.  La 
Boulaye  Legoux  dit  que  les  habitant  de  Sabea  ne  se  servent 
que  de  trois  livres  , qui  sont  : Le  livre  d’Adam  , celui  du 
Divan  et  le  Koran.  Un  jésuite  assure  aussi  avoir  vu  une 
bibliothèque  superbe  à Alger.  Nous  ne  parlerons  point  de  la 
prétendue  bibliothèque  du  monastère  de  Sainte-Croix , sur 
le  mont  Amara  eu  Ethiopie  (i).  On  sait  que  les  éthiopienp 
ne  se  soucient  guère  de  littérature  profane  ; ils  ne  s’appli- 
quent qu’à  la  littérature  sacrée , qui  fut  d’abord  extraite  des 
livres  grecs , et  ensuite  traduite  dans  leur  langue.  Ils  sont 
schismatiques  et  sectateurs  d'Ëutyches  et  deNestorius  (a). 

Biemanb  {^bibliothèque  ).  Nous  allons  prendre  dans  la 
relation  du  major  Michel  Symes  , ce  qui  est  relatif  à la 
bibliothèque  impériale  établie  à Ummerapoura , capitale  du 
royaume  d’Ava  ou  empire  des  birmans.  Le  bâtiment  qui 
renferme  cette  bibliothèque  est  eu  briques , élevé  sur  une 
terrasse  et  couvert  d'une  structure  très-compliquée.  11  est 
composé  d’une  chambre  carrée  qui  est  entourée  d’une 
gallerie  : l’ambassadeur  anglais  ne  put  entrer  dans  |a  chambre 
carrée  ; mais  le  bibliothécaire  lui  assura  qu’elle  ne  contenait 
rien  autre  chose  que  ce  qu'on  voyait  dans  la  gallerie , oà 
plusieurs  grands  coffres  , curieusement  ornés  de  dorures  et 
de  jaspe  , étaient  régulièrement  rangés  contre  le  mur.  |1  y 
en  avait  à-peu-près  cent.  Les  livres  étaient  classés  par  ordre. 


(i)  Voyei  le  Manuel  sisLiooaAPRiqvE  , pag.  41.  et  4). 

(1)  Eutyches,  abbé  de  Constantinople,  soutenait  que  J.  C.  n’étât  / 

purement  que  Dieu  , et  qu’il  n'avait  de  l'humanité  que  l’apparence  : il 
fut  condamné  par  un  concile  de  448 , confirmé  par  le  concile  général  de 
Calcédoine  en  4^1.  Nestorius , évéque  de  Constantinople,  enseigna  en 
4x9  qu'il  y avait  en  J.  C.  la  personne  humaine  et  la  personne  divinei 
que  la  divine  unissait  les  deux  nattues  , non  pas  hypostatiquement , 
mais  d’une  façon  morale  et  mystique  ; et  delà  il  concluait  que  Maiie 
était  la  mère  du  Christ,  et  non  pu  mère  de  Dieu.  11  fut  condamné  par 
le  concile  d’Ephèsé  en  431. 
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et  le  contenu  de  chaque  coffre  était  écrit  en  lettres  d’or  sur 
le  couvercle.  Le  bibliothécaire  en  ouvrit  deux  , et  en  tira  de 
minces  planches  d’ivoire  qui  présentaient  une  très  - belle 
écriture  ; les  marges  étaient  ornées  de  fleurs  d’or,  et  artis- 
temeiit  travaillées.  Il  y a aussi  plusieurs  livres  écrits  en 
ancien  pali , langue  sacrée  des  birmans.  Tout  parut  à l’am- 
bassadeur dans  le  plus  grand  ordre.  On  dit  qu'il  y a des 
livres  sur  divers  sujets  , mais  plus  sur  la  théologie  que 
sur  aucun  autre.  L’histoire,  la  musique  , la  médecine,  la 
peinture  et  les  romans  y tiennent  aussi  leur  place.  Les  vo- 
lumes sont  bien  distribués  et  numérotés  ; et  si  les  autres 
caisses,  qui  n’ont  point  été  ouvertes  à l’ambassadeur,  sont 
remplies  avec  autant  d'ordre  que  celles  qu’on  lui  montra,  il 
y a apparence  que  sa  majesté  birmane  a une  bibliothèque 
plus  nombreuse  qu’aucun  potentat,  depuis  les  rives  du 
Danube  jusqu’aux  frontières  de  la  Chine.  C’est  de  cette 
bibliothèque  que  l’on  tira  deux  superbes  ouvrages  , dont 
l'empereur  fil  présent  à l’ambassadeur,  savoir,  un  exem- 
plaire du  Raxawayn  , c’est-à-dire,  de  l’histoire  des  rois 
birmans,  et  un  autre  du  Dhermasath  , c’est-à-dire,  du  code 
des  lois.  Chaque  ouvrage  forme  un  gros  volume  supérieure- 
ment écrit,  et  orné  de  peintures  et  de  dorures.  Sir  John 
Shore  , gouverneur  général  du  Bengale  , fit  présent  à l’em- 
pereur d'un  manuscrit  sanscrit  , très-bien  enluminé  et  écrit 
avec  une  netteté  admirable  : c’était  une  copie  du  Bagouat- 
Géeta  , renfermé  dans  un  étui  d’or.  Il  y a dans  chaque  Kioum 
ou  monastère, une  bibliothèque  ou  dépôt  de  livres  conserves 
ordinairement  dans  des  caisses  en  laque.  Les  livres  en  carac- 
tère pali  sotit  quelquefois  faits  de  minces  filainens  de  bam- 
bon  , arlisiemcnt  tressés  et  vernis  de  manière  à former  une 
feuille  solide , unie  et  aussi  grande  qu’on  le  veut.  Cette  feuille 
est  ensuite  dorée  , et  on  y trace  les  lettres  sacrées  en  noir  et 
en  beau  vernis  du  Japon.  La  marge  est  ornée  de  gnirlandes 
et  de  figures  en  or , sur  un  fond  rouge , verd  ou  noir. 
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Bologne  ( bibliothèques  de).  Il  y a,  dans  cette  ville  , 
trois  célèbres  bibliothèques  ; celle  du  monastère  Saint-Mi- 
chel , remarquable  par  ses  livres  et  par  ses  tableaux  ; celle 
de  l'église  Saint-Laurent , remarquable  par  ses  manuscrits  ; 
et  eiiBn  celle  des  dominicains  y où  se  voit  le  Pentateuque  > 
qu’une  aveugle  crédulité  dit  être  écrit  de  la  main  d’Ësdras  y 
grand-prétre  des  juifs  , qui  vivait  467  ans  avant  Jesus-Christ. 
François Tissard  dit,  dans  sa  grammaire  hébraïque,  qu'il  l’a 
vu  plusieurs  fois  , et  qu’il  est  écrit  en  liès-beau  caractère 
sur  une  seule  peau  qui  est  fort  longue.  Hottinger  prouve,  par 
de  bonnes  raisons , que  ce  manuscrit  ne  fut  jamais  d’Ësdras. 

Chaldéens  et  Phéniciens  ( bibliothèques  des  ).  On 
ne  peut  douter  que  les  chaldéens  et  les  phéniciens  n’aient-, 
çultivé  les  sciences  et  les  arts  avec  le  plus  grand  succès  , et 
qu’ils  n'airut  eu  de  savatis  ouvrages  et  de  nombreuses  collée-  , 
tions  de  livres.  Quoique  les  auteurs  ne  parlent  point  des 
bibliothèques  àe.  la  Chaldée,  il  est  certain  qu’il  y en  existait  , 
et  qu’il  y avait  des  savaus  dans  plus  d’un  genre  , surtout  ea 
astronomie,  comme  on  en  peut  juger  par  la  suite  des  obser- 
vations de  1900  ans  , que  Calisthènes  envoya  à Aristote 
après  la  prise  de  Babylone  par  Alexandre.  Eusèbe  (i)  rap- 
porte que  les  phéniciens  étaient  très-curieux  dans  leurs  col-  t 
lections  de  livres.  On  n’a  po’int  de  détails  sur  les  monumens 
littéraires  de  ces  deux  peuples. 

Chine  ( bibliothèques  de  la).  Les  chinois  passent  pour 
avoir  cultivé  les  sciences  de  temps  immémorial  ; par  consé-  . 
querit  ils  doivent  avoir  une  infinité  de  livres  et  de  bibliothè- 
ques. Les  historiens  rapportent  qu’environ  aoo  ans  avant 
Jesus-Christ  > un  empereur  de  la  Chine,  nommé  Chingius 
ou  Xius  , ordonna  que  tous  les  livres  du  royaume  fussent 
brùlésÿ  àl’exception  de  ceux  qui  traitaient  de  la  roédecine« 
de  l’agriculture  et  de  la  divination , s’imaginant  par-là  faire 


(i)  Dt  pratp.  erangcl. 
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oublier  le  nom  de  ceux  qui  l’avaient  précédé , et  que  la 
postérité  ne  pourrait  plus  parler  que  de  lui’;  ses  ordres  ne 
furent  pas  exécutés  avec  tant  de  soin  qu’une  femme  ne  pût 
sauver  les  ouvrages  de  Meng-tse,  de  Confucius  et  de  plusieurs 
autres,  dont  elle  colla  les  feuilles  contre  le  mur  de  sa  maison  , 
Quelles  restèrent  jusqu’à  la  mort  du  tyran.  C’esi  par  cette 
raison  que  ces  ouvrages  passent  pour  être  les  plus  anciens 
de  la  Chine  , et  surtout  ceux  de  Confucius  , pour  lesquels 
ce  peuple  a une  extrême  vénération.  Ce  philosophe  laissa, 
dit-on  , neuf  livres  qui  sont , pour  ainsi  dire , la  source  de  la 
plupart  des  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  son  temps  à la 
Chine,  et  qui  sont  si  nombreux  qu’un  seigneur  de  ce  pays 
qui  s’est  fait  chrétien  , employa  ( aur  rapport  du  père  Tri- 
gault  ) quatre  jours  à brûler  ses  livres , afin  de  ne  rien 
garder  qui  sentit  les  snperstitions  chinoises.  Spizellus , datis 
son  livre  de  re  lüteraria  sinensiutn  , dit  qu’il  y a une  biblio- 
thè<iue  sur  le  mont  Lingumen  de  plus  de  3o,ooo  volumes  , 
tous  composés  par  des  auteurs  chinois , et  qu’il  n’y  en  a guère 
moins  dans  le  temple  de  Venchung,  proche  l’école  royale. 

ChbÉTIENS  ( bibliothèques  des  premiers  ).  Les  premiers 
chrétiens , occupés  d’abord  uniquement  de  leur  salut , -brû- 
lèrent tous  les  livres  qui  n’avaient  point  de  rapport  à la 
religion.  Ils  eurent  d’ailleurs  trop  de  difficultés  à combattre , 
pour  avoir  le  temps  d’écrire  et  de  se  former  des  bibliothè^ 
çues.  Ils  conservaient  seulement , dans  leurs  églises , les 
livres  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament , auxquels  on 
joignit , par  la  suite  , les  acte»  des  martyrs.  Quand  un  peu 
plus  de  repos’  leur  permit  de  s’adonner  aux  sciences , il  se 
forma  des  bibliothèques.  Les  auteurs  parlent  avec  éloge 
de  celles  de  saint  Jérôme  et  de  George  , évêque  d’Alexan- 
'drie  (i).  On  en  voyait  une  célèbre  à Césarée  , fondée  par 


(i)  Les  chrétiens  ont  souvent  cité , en  leur  faveur , plusieurs  passages 
ries  philosophes  et  des  poètes  payens;  il  suffit  de  lire  les  écrits  des 
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Juies  rAfricain,  et  augmentée  dans  la  suite  parEusèbc’, 
évô(fue  de  cette  ville  , au  nombre  de  20,000  volumes.  Quel- 
ques-uns en  attribuent  l’honneur  à saint  Pamphile,  prêtre  de 
Laodicée  et  ami  intime  d’Eusèbe,  et  c’est  ce  que  cet  histo- 
rien semble  dire  lui-même.  Cette  bibliothè(juis  fut  d'un  grand 
secours  à saint  Jérâme  , pour  l’aider  à corriger  les  livres  de 
l’ancien  Testament:  c’est  là  qu’il  trouva  l'évangile  de  saint 
Mathieu , en  hébreu.  Quelques  auteurs  disent  que  cetté 
biàliotht^r/ue  fut  dispersée  , et  qu’elle  fut  ensuite  rétablie  par 
saint  Grégoire  de  Naziance  et  Eusèbe.  Saint  Augustin  parle 
d’une  bihlioihèque  d’Hyppone.  Celle  d’Anthioche  était  très- 
célèbre  ; mais  l'empereur  Jovicn  , pour  plaire  à ta  femme,  la 
fit  malheureusement  détruire.  Sans  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  sur  les  bibliothèques  des  premiers  chrétiens  , il 
suffira  de  dire  que  chaque  église  avait  sa  bibliothèque  pour 
L'usage  de  ceux  qui  s’apidiquaient  aux  études.  Eusèbe  nous 
l’atteste  , et  il  ajoute  que  presque  toutes  ces  bibliothèques  , 
avec  les  oratoires  où  elles  étaient  conservées  , furent  brûlées 
et  détruites  par  Dioclétien. 

Chrétiens  grecs  { bibliothèques  des  ).  Les  chrétiens 
grecs  sont  actuellement  plongés  dans  la  même  ignorance 
que  les  tjircs.  Ils  ont  oublié  jusqu’à  la  langue  de  leurs  pères  , 
l'ancien  grec.  Leurs  évêques  leur  défendent  la  lecture  des 
auteurs  payens , comme  si  c’était  un  crime  d’être  savant. 
Toute  leur  étude  est  bornée  à la  lecture  des  actes  des  sept 
synodes  de  la  Grèce,  et  des  Œuvres  de  saint  fiazile  , de 
saint  Chrisnstômc  et  de  saint  Jean  de  Damas.  Ils  ont  cepen- 
dant nombre  de  bibliothèques , mais  qui  ne  contiennent  que 
des  manuscrits  , l'impression  n’étant  point  en  usage  chez 


SS.  pères , pour  être  convaincu  que  les  premiers  chrétiens  avaient 
conservé  d’autres  livres  que  les  livres  qui  avaient  rapport  à la  religion. 
Pourquoi  JuKen , surnommé  l'Apostat , aurait-il  interdit  aux  écoles  des' 
chrétiens  l’tsage  des  l'ivrcs  classiques  ? 
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-«ux  : ils  ont  une  bibfiotTièque  sur  le  mont  Athos  , et  plusieurs 
autres  où  il  y a quantité  de  manuscrits , mais  très*peu  de 
livres  imprimés.  Si  l'on  veut  savoir  quels  sont  les  manuscrits 
qu’on  a apportés  de  chez  les  grecs  en  France  , en  Italie  et 
en  Allemagne,  et  ceux  qui  restent  encore  à Constantinople 
entre  les  mains  des  particuliers  , et  dans  l’ile  dePatmos  et  les 
autres  iles  de  l’Archipel  , dans  le  monastère  de  saint  Bazile, 
à CafFa , anciennement  Théodosia,  dans  laTartarie-Crimée 
«t  dans  les  autres  états  du  grand  turc , ou  pourra  consulter, 
avec  fruit  le  traité  du  père  Fossevin , intitulé  Apparatus 
sacer,  ainsi  que  la  relation  du  voyage  de  l’abbé  Sevin  à 
Constantinople  , en  1729  et  1780  ; l’abrégé  de  cette  relation 
se  trouve  dans  le  8^  volume  des  Mémoires  de  l’académie  des 
Inscriptions  et  belles-lettres.  Cet  abrégé  est  suivi  de  celui  de 
la  relation  de  l’abbé  Fourmont,  aussi  dans  le  levant,  et 
fait  en  même  temps.  Ces  deux  relations  occupent  24  pages 
in-4  , et  sont  très-intéressantes. 

CONSTANTIN-JIE-GRAND  ( bibliothèque  <fe).  Cette  biblio- 
thèque a été  fondée , selon  Zonaras , l’an  336  de  Jesus^hrist. 
Constantin  voulant  réparer  la  perte  que  le  tyran  son  prédé- 
cesseur avait  causée  aux  chrétiens  , porta  tous  ses  soins  à 
faire  trouver  des  copies  des  livres  qu'on  avait  voulu  dé- 
truire. Il  les  6t  transcrire , y en  ajouta  d’autres  dont  il 
forma  , à grands  frais  , upe  nombreuse  bibliothèque  à Cons-^ 
tantinople.  L'empereur  Julien  voulut  la  détruire  et  empêcher 
les  chrétiens  d’avoir  aucun  livre , afin  de  les  plonger  dans 
l’ignorance  (i).  Il  fonda  lui-même  deux  grandes  bibliothè- 
ques , l’une  à Coustantiuople , et  l’autre  à Antioche  , sut 
les  fronstispices  desquelles  il  fit  graver  ces  mots  : Alii  quidem 
equos  amant  ; alii  aves  , alii  Jeras  ; mihi  verà  à puenilo 


(i)  Cette  assertion  n'est  nullement  probable,  et  paraît  avoir  été  dictée 
en  haine  de  cet  empereur  ; d’ailleurs  ce  qui  suit  prouve  que  Julien  était 
bien  éloigné  d'avoir  un  goût  de  destruction  en  ce  genre. 
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miranduni  avtf  'utrendi  et  possidendi  libres  inseâit  desiderium. 
Théodose  le  jeune  Hé  fut  pas  moins  soigneux  à augmenter 
la  bibliothèque  de  Constantin-le-Grand  : elle  ne  contenait 
d’abord  que  6900  volumes  ; mais  par  ses  soms  et  sa 
magniEcence  ,‘il  s’y  en  trouva  en  peu  de  temps  100,000. 
Léon  l’Isaurien  en  fit  brûler  plus  delà  moitié,  pour  détruire 
les  monumens  qui  auraient  pu  déposer  contre  son  hérésie  sur 
le  culte  des  -images.  C’est  dans  cette  bibliothèque  que  fut 
déposée  la  copie  authentique  du  concile  de  Nicée.  On 
prétend  que  les  ouvrages  d'Homère  y étaient  aussi  écrits  en 
lettres  d’or  , et  qu’ils  furent  brûlés  lorsque  les  iconoclastes  4 
détruisirent  cette  bibliothèque  : il  y avait  aussi  nne  copie  des 
évangiles  , selon  quelqucs>anteurs  , reliée  en  plaques  d’or  dis 
poids  de  quinze  livres  , et  .enrichie  de  pierreries. . < 

C0NSTANTINOPI.B  (bibliothèque  de).  Il  semble  qu’au 
II*  siècle  les  sciences, s'étaient  réfugiées  auprès  deConstan* 
tin  Porphyrogenette , empereur  de  Constantinople.  Ce  grand 
prince  était  le  protecteur  det  "Muscs  pet  ses  sujets,  à son. 
exemple,  'cultivèrent  lès. lettres.  Il  parut  alors  en  Grèce 
plusieurs  savans  ; et  l’empereur  , toujours  porté  à chérir  les 
sciences , employa  des  gens  instruits. à lui  rassemblèr  de  bons 
livres  dout  il  forma  une,  publique , à l’arrange-» 

ment  de  laquelle  il  travailla  lui-même.  Les  choses  furent  en 
cet  état  . juaqu’à  ce  que  les  turcs  te  rendirent  t maîtres  de 
Coust^ntmbplot'aussitiûit  les  sciences,  forcée»  d’abandonner 
la  Gr'èoe:<:se  réfugièrent,  en  Italie  , eh  France  et  en  Alle^ 
ç magne , et;  bientôt  la  lur«ière..commeuça  à se  répandre  sur 
le  reste-de  l’Europe  , qui  avait  été  ensevelie  pendant  long-» 
temps- dantj’ignorancë  la  plus  grossière:  La  des 

empereurs  grecs  < de  Conataorihople  n’avait  .pourtant  pas 
péri  à la  prise  de  cette  ville,. par  Mahomet  U j,  aq  contr.aire  , 
ce  sulun  avait  ordçnnjé  expressément -qu’elle  fût 

conservée-iet  elle  lefuteueffft  dans  quelque^  appaïtemens 
du  sérail. jus  qu’au  règne  d’Amurat  IV , qui , dans  un  accès 
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de  dévotion,  sacrifia  tous  les  livres  de  la  hibUothiifUe  à sa 
liaine  contrôles  chrétiens.  C'est  là  tout  ce  qu’en  put  appren- 
dre 1 abbé  Sevin  , lorsque  , par  ordre  du  gouvernement , il 
fit , en  1729  , le  voyage  de  Constantinople,  dans  l’espérance 
de  pénétrer  jusques  dans  la  bibliothèque  du  grand  seigneur  , 
et  d'en  obtenir  des  manuscrits.  Quant  à la  bibliothèque  du 
sérail , elle  fut  commencée  par  le  sultan  Selim  , celui  qui 
conquit  l'Egypte,  et  qui  aimait  les  lettres  ; mais  elle  n'est 
composée  que  de  trois  ou  quatre  mille  volumes,  turcs,  arabes 
ou  persans,  sans  nul  manuscrit  grec.  Le  prince  de  Vala- 
ebie  Maurucordato  avait  beaucoup  recueilli  de  ces  der- 
niers , et  il  s’en  trouve  de  répandus  dans  les  monastWes  de 
la  Grèce;  mais  on  ne  fait  plus  guère  de  cas  aujourd'hui  de 
CCS  morceaux  précieux,  dans  un  pays  où  les  sciences  et  les 
beaux-arts  ont  ileuri  pendant  si  long-temps. 

DannemarCK  ( bibliothèques  de  ).  Il  y a à Copenhague 
des  bibliothèques  remarquables.  La  bibliothèque  royale  est 
riche  de  260,000  volumes.  On  y trouve  beaucoup  de  ma- 
nuscrits orientaux  recueillis  par  Niebuhr;  une  collection  de 
6,000  palæotypes  , et  environ  80,000  gravures  et  estampes  , 
dont  plusieurs  très-rares  et  très-précieuses  ; une  somme  do 
de  3,000  rixdalers  ( 16,200  francs  ) est  destinée  tons  les  ans 
à son  augmentation.  La  bibliethèque  de  Tuniversité  est 
composée'  de  60,000  volumes.  On  y vo  t une  collection 
précieuse  de  manuscrits  , parmi  lesquels  on  en  distingue  en 
langue  islandaise  , qui  sont  très-importnns  pour  rhistoirc  du 
Nord.  La  bibliothèque  léguée  au  public  par  Claesen  , est  , 
très-riche  en  ouvrages  de  mathématiques  et  des  arts.  On 
désirerait  plus  d'ordre  dans  la.  bibliothèque  Ae  Hiclnistjerne, 
d'après  la  description  de  Copenhague  par  Nyrup-.  Lo 
département  dés  afi'aires  étrangères  a une  honne  bibliothèque 
d'histoire  et  de  géographie.  A l’arsenal  on  trouve  unë 
bihliothèqué  choisie  et  destinée  pour  les  officiers  du  génie  et 
d’artillerie.  L'académie  de  chirurgie  a une  bibliothèque 
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cfiirur^co-aDatomique.  Plusieurs  particuliers  de  Copenha- 
gue possèdent  aussi  des  collections  considérables.  De  la 
capitale , passons  dans  les  provinces.  L’académie  noble  de 
Sora  , en  Zélande,  a une  petite  bibliothèque.  Christiania  en 
possède  une  publique  , avec  une  collection  d'histoire  natu- 
relle, L'institut  militaire  a aussi  une  petite  collection;  mais 
la  plus  remarquable  est  celle  d’Anker  , riche  négociant. 
A Bergen  , le  séminaire  frédericien  a une  bibliothèque. 
A Drontheim , on  voit  la  bibliothèque  de  la  société  royale 
norvégienne  des  sciences  , qui  est  environ  de  i5,ooo  volumes. 
L’université  de  Kiel , en  Holstein,  a une  bibliot/tèque  de 
3o,ooo  volumes.  Le  Gymnase  d’Altona  a aussi  une  collection 
considérable  et  bien  choisie.  Copenhague  possède  encore  un 
musée  royal  qui  contient , outre  des  curiosités  de  la  nature 
et  de  l’art , plusieurs  bons  tabHH|[  ; la  collection  numisma- 
tique au  château  de  Ro$enborg;les  cabinets  d’histoire  na- 
turelle appartenant  à l’université  et  à la  société  d’histoirs 
naturelle  ; les  cabinets  particuliers  de  Moltke.  de  Spengler, 
de  Chcmnitz  , de  Holmskcod , et  deux  jardins  botaniques. 

Egyptiens  ( bibliothèques  des  ).  Selon  Diodore  de 
Sicile  -,  le  premier  qui  fonda  une  bibliothèque  en  Égypte 
fut  Osymandias  , successeur  de  Prothée  , et  contemporain 
de  Priam  , roi  de  Troye.  Piérius  dit  que  ce  prince  aimait 
tant  l’étude  qu’il  fit  construire  une  bibliothèque  magnifique 
ornée  de  tous  les  Dieux  d'Égypte,  et  sur  le  frontispice  de 
laquelle  il  fit  écrire  ces^  mots  : Le  trésor  dès  remèdes  de  l'ame. 
Mais  ni  Diodore  de  Sicile,  ni  les  autres  historiens  ne  disent 
rien  du  nombre  des  volumes  qu’elle  contenait;  elle  ne  pou- 
vait être  très  - nombreuse  , vu  le  peu  de  livres  existant 
alors , et  qui  étaient  tous  écrits  par  les  prêtres  ; car  pour 
ceux  de  leurs  deux  Mercures  , qu’on  regardait  comme  des 
ouvrages  divins,  on  ne  les  connaît  que  de  nom  ; et  ceux  de 
Manéthon  sont  bien  postérieurs  aux  temps  dont  nous  par- 
lons. 11  y avait  une  très-belle  bibliothèque  à Memphis  , ao- 
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joiird’huî  le  grand  Caire  /'qui  était  déposée  dans  le  temple 
de  Vulcain.  C’est  de  cette  bibliothèque  que  Naucratès  (i) 
accuse  Homère  d'avoir  volé  l’Iliade  et  l'Odissée  , et  de  les 
avoir  ensuite  donnés  comme  étant  scs  propres  productions. 
Mais  la  plus  grande  et  la  plus  magnifique  bibliothèque  de 
J peut-être  du  monde  entier,  était  celle  des 
Ptolomées  à Alexandrie  : elle  fut  commencée  par  Ptolomée 
Soter,et  composée  par  les  soins  de  Démétrius  de  Phalère  , 
qui  fit  rechercher,  à grands  frais,  des  livres  chez  toutes  les 
nations  , et  en  forma  , selon  saint  Epiphane  , une  collection 
de  54,800  volumeSk  Josephe  dit  qu’il  y en  avait  200,000  , et 
que  Démétrius  espérait  dans  peu  en  avoir  5oo,ooo.  Cepen- 
dant Eusèbe  assure  qu'à  la  mort  de  Philadclphe  , successeur 
de  Sotcr  , cette  ^/5//or4é<7t^n’ctait  composée  que  de  100,000 
volumes.  Il  est  vrai  que  ^fl^es  successeurs  elle  s’augmenta 
par  degrés  , et  qvt’enfin  on  y compta  ^0,000  volumes  - mais 
par  volunieS'il  faut  entendre  des  rouleaux  beaucoup  moins 
.chargés  que  nos  volumes.  Ptolomée  Philadclphe  acheta 'de 
Kélée  , à des  prix  exorbitans  une  partie  des  ouvrages 
‘d’Aristote , et  un  grand  ndmbre  d’autres  volumes  qu’il  fit 
chercher  à Rome  , à Athènes  , en  Perse  et  en  Éthiopie.  Un 
des  plus  précieux  morceaux  de  sa  bibliothèque  était  l’écriture 
sainte  qu  ’if  fit  déposer  dans  le  principal  appartement , après 
l’avoi’r  fait  traduireengrec,  par  72  interprètes  que  le  grand- 
prétre  Éléazar  avait  envoyés  à cet  effet  à Ptolomée  , qui  les 
avait  fait  demander  par  Aristée  , homme  très -savant  et 
-capitaine  de  ses  gardes.  Un  de  ses  successeurs  nommf  Pto- 
lomée PhisCOn’,  prince  d'ailleurs  cruel , ne  témoigna  pas 
moins  de  passion  pour  enrichir  la  bibliothèque  d’Alexandrie. 
On  raconte  de  lui  que,  dans  un  temps  de  famine  , il  refusa 
aux  athéniens  les  bleds  qu'ils  avaient  coutume  de  tirer  de 
; trfc..  

(i)  Voyez  le  Manuel  Bibliographique.  Traitédu  biblicthequu , 

pag.  1. 
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l’Égypte  , à moins  qu’ils  ne  lui  remissent  les  originaux  des 
tragédies  d’Eschyle,  de  Sophocle  et  d’Euripide,  et  qu’il  les 
garda  en  leur  en  renvoyant  seulement  des 'copies  fidelies  , et 
leur  abandonna  i5  talens  qu'il  avait  consignés  pour  sûreté 
des  originaux. 'Tout  le  monde  sait  ce  qui  obligea  Jules-César, 
assiégé  dans  Un  quartier  d’Alexandrie,  à faire  mettre  le  feu 
à la  Hotte  qui  était  dans  de  port;  malheureusement  le  vent 
porta  les  flammes  plus  loin  que  César  ne  voulait,  et  le  feU 
ayant  pris  aux  maisons  voisines  du  port , communiqua 
delà  au  quartier  Brucliion  , aux  magasins  de  bled  et  n la 
bibliothèque  qui  en  faisait  partie,  et  causa  rembrasement  de 
cette  fameuse  bibliothèque.  Quelques  auteurs  croient  qu’il 
n’y  eut  que  quatre  cents  volumes  de  brûlés  , et,  que  tant  des 
autres  livres  qu’on  put  sauver  de  l’incendie  que  des  débris 
de  la  de  Pergame  ; dont'2oo,boo  volutnes  furent 

donnés  à Cléopâtre  par  Antoine , on  forma  la  nouvelle  />ér 
bliothèqite  de  Sérapion  , qui  devint  en  peu  de  temps  fort 
nombreuse.  Mais  après  diverses  révolutions  , sous  les  empt-i 
reurs  romains  ÿ ‘dans  lesquelles -la  bibliothèque -i\x\.  tantût 
pillée  , et  tantôt  rétablie  elle  fut  enfin  détrni té  l’an  65ode 
Jesus-Christ , qu’Amry  , général  des  sarrazins,  sur  un  ordre 
du  calife  Omar , commanda  que  les  livres  de  la  bibliothèque 
d’Alexandrie  fussent  distribués' dans  les  bains?  publies  dé 
cette  ville,  et  ils  servirent  à les  chauffer  pendatU  six  mois. 

Espagne  ( bibliothèques  d‘>),  La  première  et  la  «plus 
considérable  ides  d’Espagne  est  celle  de  l’Es- 

cinial,  au  couvent  de  Saint-Laurent,  fondée  par  Charles  V', 
et  considérablement  augmentée  par  Philippe  II.  Les  Orne- 
méns  de  cette  bibliothèques  sont  fort  beaux  ; la  porte  est  d'un 
travail  exquis,  mais  défectueuse  en  dedans, 'en  ce  qu’elle 
ne  peut  s’ouvrir  qu'à  moitié.  Tout  le  carreau  est  de  marbre 
poli  de  deux  couleurs  , distribué  en  compartimens  qui  font 
un  bel  effet.,'  et  tout  le  tour  est  de  jaype',  à la  hauteur  de  8 
pouces  (a  palmes  traits  );  Les  tablettes  sont  peintes  d'une 
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ioHnité  de  couleurs ^ et  toutes  de  bois  précieux  d’Espagne  ou 
dus  Indes , comme  cèdre , ébeone  et  térëbinthe.  Les  livres 
sont  supérieurement  dorés  : il  y a cinq  rangs  d’armoires  , les 
unes  au-dessus  des  autres  , où  les  livres  sont  gardés  ; chaque 
r<)iig  a loo  pieds  de  long  ( lo  mètres  5 palmes  et  5z  doigts  ). 
On  y voit  les  portraits  de  Charles  V,  de  Philippe  II,  Phi- 
lippe 111  et  Philippe  IV.  On  y voit  aussi  plusieurs  globes  , 
dont  l’un  représente,  avec-beaucoup  de  précision  , le  cours 
des  astres , eu^gard  aux  dilFérentes  positions  de  la  terre.  Il 
y a une  infioité  de  manuscrits  , eiitr’autres  l'original  du  livre 
de  saint  Augustin  sur  le  baptême.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  les  originaux  de  tous  les  ouvrages  de  ce  Père  sont 
dans  cette  bibliothèque , Philippe  II  les  ayant  achétés  de 
celui  qui  les  eut  en  partage  lors  du  pillage  de  la  bibliothèque 
de  Muley  Cydam,  roi  de  Fez  et  de  Maroc,  quand  les  espa- 
gnols prirent  la  forteresse  de  Carache  , où  était  cette  biblio- 
thèque. Parmi  les  difl’érens  livres  qui  composent  cette  riche 
collection , on  distingue  encore  un  in-folio  nommé  le  Liure 
d’or,  parce  que  les  lettres  sont  en  or,  sur  vélin  : il  a i6o 
feuillets.  A la  première  page  est  une  peinture  représentant 
Jesus-Christ , et  à la  seconde  une  autre  peinture  représentant 
ja  Vierge  Marie.  Le  titre  de  ce  livre  est  : Sancta  quatuor 
Euangetia  , litteris  aureis  scrifita  , jussu  regis  Henrici  CoH- 
radi imperatoris Jilii,  Liber uitae  nuncupatur^Ce  titre  annonce 
que  ce  livre  a plus  de  sèpt  cents  ans.  On  voit  encore  dans 
cette  bibliothèque  un  rouleau  en  parchemin  , qui  contient  un 
manuscrit  grec  de  sainl  Bazile.  Il  y a aussi  beaucoup  de 
livres  enluminés  et  ornés  de  miniatures  , très  - curieux , 
entre  autres ' l’arbre  généalogique  de  la  maison  d’Autriche, 
en  vélin  roulé  sur  deux  bâtons  ; l’Histoire  des  Animaux  et 
des  Plantes  de  l’Amérique  , représentés  d’après  nature , en 
i5  vol.  grand  in-fol.  , par  François  Hermandez  de  Tolède  , 
qui , envoyé  par  Philippe  II , les  a dessinés  sur  les  lieux  ; et 
d'autres  ouvrages  aussi  précieux.  U y a .dans  cette  biblio^ 
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thèqu«  près  de  trois  mille  manuscrits  arabes  , dontHottin- 
ger  a.  donné  le  catalogue  : il  y a aussi  nombre  de  manuscrits 
grecs  et  latins.  Quelques-uns  prétendent  qu’elle  a été  aug- 
mentée par  les  livres  du  cardinal  Sirlet,  archevêque  de 
Sarragosse , et  d’un  ambassadeur  espagnol , ce  qui  l’a  rendue 
plus  parfaite;  mais  la  plus  grande  partie  fut  brûlée  par  la 
tonnerre  en  1670.  Il  y avait  anciennement  une  très-belle 
bibliothèque  dans  la  ville  de  Cordone,  fondée  par  les  maures  , 
avec  une  célèbre  académie  où  l’on  enseignait  toutes  les 
sciences  en  arabe.  Elle  fut  pillée  par  les  espagnols  lorsque  j 

Ferdinand  chassa  les  maures  d'Espagne,  où  ils  avaientrégné 
plus  de  six  cents  ans.  Ferdinand-Colomb , fils  du  célèbre 
Christophe  , fonda  une  très-belle  bibliothèque  , en  quoi  il  fut 
aidé  par  le  célèbre  Clénar.  Ferdinand  Nonius,  qu'on  pré- 
tend avoir  ie  premier  enseigné  le  grec  en  Espagne , fonda 
uue  grande  et  curieuse  bibliothèque  dans  laquelle  il  y avait 
beaucoup  de  manuscrits  grecs,  qu'il  acheta  fort  cher  en 
Italie.  D'Italie  il  alla  en  Espagne , où  il  enseigna  ^ grec  et 
le  latin  à Alcala  de  Henares,  et  ensuite  à Salamanque  , et 
laissa  sa  bibliothèque  à l’université  de  cette  ville.  L’Espagne 
fut  encore  enrichie  de  la  magnifique  bibliothèque  ia  cardinal 
Ximénès",  à Alcala  , où  il  fonda  une  univer-sité  qui  est  de- 
venue très-célèbre.  Il  y a aussi  en  Espagne  plusieurs  parti- 
culiers qui  ont  de  célèbres  bibliothèques.  Autrefois  on  dis- 
tinguait celles  d’Arias  Montanus,  d’Antonius  Augustinus 
•rchevéque  de  Tarragono  , de  Michel  Tomasius , etc. , etc. 

Ferrare  ( bibliothèque  de).  Elle  est  magnifique:  on  y 
voit  grand  nombre  de  pianuscrlts  anciens  et  d'autres  monu- 
mens  curieux  de  l'antiquité,  comme  des  statues,  des  ta- 
bleaux et  des  médailles  de  la  collection  de  Pierre  Ligorius,' 
célèbre  architecte , et  l’un  des  plus  savans  de  son  siècle. 

Florence  ( bibliothèque  de).  Edle  contient  tout  ce  qu’il 
7 a de  plus'  brillant , de  pins  curieux  et  de  plus  instructif  : 
elle  renferme  un  nombre  prodigieux  de  livres  et  de  manus- 
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crits  les  plas  rares  en  toutes  sortes  de  langues  ; quelques-uns 
sont  d'un  prix  inestimable;  les  statues,  les  médailles,  les 
bustes  et  d’autres  monumens  de  l’antiquité  , y sont  sans 
nombre.  Le  Museeum  florentiniim  peut  seul  donner  une 
juste  idée  de  ce  magnifique  cabinet  ; et  la  description  de  la 
bibliothèque  mériterait  seule  un  volume  à part.  Il  ne  faut 
pas  oublier  le  manuscrit  qu'on  conserve  dans  la  chapelle  de 
la  cour  : c'est  l’évangile  de  saint  Jean  , que  la  crédulité  dit 
être  autographe.  11  y a encore  deux  autres  bibliothèques  k 
Florence,  dont  l'une,  fondée  en  l’église  de  Saint-Laurent  , 
par  le  pape  Clément  VII , de  la  famille  des  Médicis  , est 
ornée  d'un  grand  nombre  de  manuscrits  hébraïques , grecs 
et  latins  ; l’autre , fondée  par  Côme  de  Médicis  , dans  l'église 
de  Saint-Marc,  appartient  aux  jacobins. 

France  ( bibliothèques  de  ).  La  plus  riche  et  la  plus 
considérable  des  anciennes  bibliothèques  connues  en  France  , 
était  celle  qu’avait  TonnanceFerréol , dans  sa  belle  maison 
de  Prusiane  , sur  les  bords  de  la  rivière  du  Gardon  : le  choix 
et  l'arrangement  de  cette  bibliothèque  faisaient  voir  le  bon 
goûtée  ce  seigneur  , et  son  amour  pour  le  bel  ordre  : elle 
était  partagée  en  trois  classes  avec  beaucoup  d’art:  la  pre- 
mière était  composée  de  livres  de  piété  , à 1 usage  du  sexe 
dévot , rangés  aux  côtés  des  sièges  destinés  aux  dames  ; la 
seconde  contenait  les  livres  de  littérature  , et  servait  aux 
hommes  ; enfin  , la  troisième  classe  renfermait  les  livres 
comnnuns  aux  deux  sexes.  Chaque  monastère  avait  aussi, 
dans  son  établissement , une  bibliothèque  et  un  moine  préposé 
pour  en  prendre  soin  ; c’est  ce  que  portait  la  règle  de  Parnat 
et  celle  de  Saint  Benoit.  Rien,  dans  la  suite  des  temps,  ne 
devint  plus  célèbre  que  les  bibliothèques  des  moines  ; on  y 
conservait  les  livres  de  plusieurs  siècles , dont  on  avait  soin 
de  renouveler  les  exemplaires  , et  sans  ces  bibliothèques  il 
ne  nous  resterait  guère  d’ouvrages  des  anciens.  C'est  delà  , 
en  effet , que  sont  sortis  presque  tous  ces  cxcellens  mauus- 
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crûs  qn'on  voit  aujourd’hui  en  Europe , et  d’après  lesquels 
on  a donné  au  public , depuis  l’invention  de  l’imprimerie  , 
tant  d’excellens  ouvrages  en  tout  genre  de  littérature.  Dès 
le  6*  siècle  , on  commença , dans  quelques  monastères , à 
substituer  au  travail  pénible  de  l’agriculture  , l’occupation 
de  copier  les  anciens  livres , et  d’en  composer  de  nouveaux. 
C’était  l’emploi  le  plus  ordinaire  et  même  l’unique  des 
premiers  cénobites  de  Marmoutier.  On  regardait  alors  un 
monastère  qui  n’aurait  pas  eu  de  bibliothèque , comme  un 
fort  ou  un  camp  dépourvu  de  ce  qui  lui  était  le  plus  néces- 
saire pour  sa  défense  : claustrum  sine  armario  , quasi  cas- 
tmm  sine  armeniario.  Il  nous  restait  encore  de  précieux 
monumens  de  cette  sage  et  utile  occupation  , dans  les  abbayes 
de  Citeaux  et  de  Clairvaux  , ainsi  que  dans  la  plus  grande 
partie  des  abbayes  de  l’ordre  de  Saint  Benoit , lorsqu’elles 
subsistaient.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  bibliothèques 
particulières  qui  ont  honoré  la  France.  On  trouvera  au  mot 
Catalogue  la  liste  des  catalogues  des  principales  bibliothè- 
ques particulières.  Les  bibliothèques  publiques  les  plus  célè- 
bres étaient,  avant  la  révolution  , celle  du  roi  , dont  on 
va  donner  l’bisloire  j celles  de  Saint  - Victor , du  Collège 
Mazarin  , de  la  Doctrine  Chrétienne  , des  Avocats  et  de 
Saiat-Germain-des-Prés  ; celle-ci  était  une  des  plus  consi- 
dérables par  le  nombre  et  par  le  mérite  des  anciens  manus- 
crits (i).  Elle  avait  été  augmentée  , eniyrS,  des  livres  do 
M.  L.  d'Estiées,  et,  en  1720  , de  ceux  de  M Renaudot.  En 
1744  , M.  de  Gesvres  légua  sa  bibliothèque  à cette  abbaye  , 
à condition  que  le  public  en  jouirait  une  fois  la  semaine. 
L’évéque  de  Metz  , duc  de  Coislin,lui  avait  aussi  légué  un 


(i)  Dans  la  nuit  du  2 au  3 fructidor  an  a , le  feu  a pris  à la  maison  de 
l'Unité,  ci-devant  abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés',  où  l’on  faisait  du 
salpêtre  , et  une  grande  partie  de  la  bibliothèque  a été  la  proie  des  flammes. 
Cette  perte  est  irréparable  à cause  des  manuscrits. 


Digitized  by  Google 


78  B I B 

nombre  considérable  de  manuscrits  qui  avalent  appartenn 
ci-devant  au  chancelier  Seguier.  Les  bihliothèquts  parti- 
CuHeres  qui  jouissaient  de  quelque  réputation  avant  la 
révolution,  soit  pour  le  nombre,  soit  pour  la  qualité  des 
livres  , étaient  celle  de  Sainte-Geneviève , à laquelle  avait  été 
réuui  le  riche  cabinet  de  médailles  , que  feu  M.  le  régent 
avait  formé  ; celle  de  Sorbonne , du  Collège  de  Navarre  > 
des  Préires  de  l’Oratoire  et  des  Jacobins  (i).  Celle  de  Fal- 
connet,  très-précieuse  par  le  nombre  et  le  choix  des  volumes, 
pouvait  être  mise  au  rang  des  bibliothèques  publiques  , 
puisque  les  gens  de  lettres  avaient  la  liberté  d’y  aller  faire 
les  recherches  dont  ils  avaient  besoin.  Celle  de  De  Boze 
était  peut-être  la  plus  riche  collection  qui  ait  été  faite  de 
livres  rares  et  précieux  dans  les  difierentes  langues  ; elle 
était  encore  recommandable  par  la  beauté  et  la  bonté  des 
éditions  , ainsi  que  par  la  proprété  des  reliures.  Si  cette 
attention  est  un  luxe  de  l’esprit , au  moins  c’en  est  un  qui 
fait  autant  d’honneur  au  goût  du  propriétaire  que  de  plaisir 
aux  yeux  des  spectateurs.  Nous  ne  devons  pas  passer  soua 
silence  la  bibliothèjuede  M.Gaignat , dont  le  catalogue  est 
en  deux  volumes,  faisant  suite  à la  Bibliographie  instructive 
de  Deburc.  Cette  bibliothèque , célèbre  par  la  rareté  et  la 
beauté  des  éditions  qu’on  y trouvait,  était  composée,  à la 
vente  , de  trois  mille  cinq  cent  quarante-deux  articles  , et  a 
rapporté  une  somme  de  deux  cent  vingt-trois  mille  deux  cent 
cinquante  livres  trois  sous  ; la  vente  s’en  est  faite  en  1769. 
La  bibliothèque  de  M.  le  duc  de  la  Vallière  était  bien  plut 



(1)  Les  hibliothi(juts  des  maisons  religieuses , des  communautés  ecclé- 
siastiques et  de  quelques  autres  corporations  supprimées  , dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  seulement , se  montent  à Soo,ooo  volumes  à peu  près. 
Que  l’on  juge,  d'après  cela,  de  l'immense  quantité  de  livres  que  la 
révolution  a mis  à la  disposition  du  gourctaement  dans  toute  l'étendue 
de  la  république. 
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oombreuse  : le  catalogue  a deux  parties  ; la  première  , qui 
renferme  les  livres  rares , a été  faite  par  Debure  ainé , en 
trois  forts  volumes  in -8  : elle  contient  5668  articles, 
qui  ont  rapporté  464.677  liv,  8 sous.  Cette  vente  a eu  lieu 
depuis  le  12  janvier  1784,  jusqu’au5maisuivant  ; la  seconde 
partie  , faite  par  Nyon  l’ainé  , en  6 gros  volumes  in-8, 
renferme  26,637  articles  : elle  a été  vendue  entièrement  au 
marquis  de  Paulmy,  qui  l’avait  réunie  à sa  superbe  biblio^ 
ihèque  , qui  a été  achetée  par  le  comte  d’Artois.  Passons 
maintenant  à la  bibliothèque  nationale  que  l’on  regarde 
comme  la  plus  riche  et  la  plus  magnihqne  qui  ait  existé.  Sou 
origine  est  assez  obscure  ; formée  d’abord  d’un  nombre  peu 
considérable  de  volumes  : il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  à quel 
roi  de  France  elle  doit  sa  fondation.  Ce  n'est  qu’aprcs  une 
longue  suite  d’années  et  diverses  révolutions  , qu’elle  est 
enfin  parvenue  à ce  degré  de  magnificence  , et  à cette  tm> 
mensité  , qui  la  placent  au  premier  rang.  Quand  on  suppo- 
serait qu’avant  le  i4‘  siècle  les  livres  des  rois  de  France  ont 
été  en  assez  grand  nombre  pour  mériter  le  nom  de  biblio- 
thèques , il  n’en  serait  pas  moins  vrai  que  Ces  bibliothèques 
ne  subsistaient  que  pendant  la  vie  de  ces  princes  : ils  en 
disposaient  à leur  gré , et , presque  toujours  dissipées  à 
leur  mort , il  n’en  passait  guère  à leurs  successeurs  que  ce 
qui  avait  été  à l’usage  de  leur  chapelle.  Saint  Louis , qui  en 
avait  rassemblé  une  assez  nombreuse,  ne  la  laissa  point  à 
ses  enfans  ; il  eu  fit  quatre  portions  égales  , non  compris  les 
livres  de  sa  chapelle  , et  la  légpa  aux  jacobins  et  aux  Cor- 
deliers de  Paris  , à l’abbaye  de  Boyaumont  et  aux  jacobins 
de  Compiègne.  Philippe-le-Bel  et  ses  trois  fils  en  firent  de 
même.  Ce  n’est  donc  qu’aux  règnes  suivons  que  l’on  peut 
rapporter  l’établissement  d’une  bibliothèque  royale,  fixe, 
permanente,  destinée  à l’usage  du  public,  en  un  mot, 
comme  inaliénable  , et  comme  une  des  plus  précieuses 
portions  dos  meubles  de  la  couronne.  Charles  V , dont  les 
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trésor*  litiérniics  consistaient  en  un  fort  petit  nombre  de 
livres  qu’avait  eu  le  roi  Jean,  son  prédécesseur,  est  celui  h 
qui  l’on  croit  devoir  les  prenjiers  IbndcmeDs  de  la  iiiblio- 
thèque  nationale  d'aujourd’hui.  Il  était  savant,  et  son  goût', 
pour  la  leclure  lui  fit  chercher  tous  les  moyens  d’acquérir 
des  livre.'.  ; aussi  sa  bibliothèque  fut-elle  considérablement 
augmentée  en  peu  de  temps.  Il  la  logea  dans  une  des  tours 
du  Louvre , qui  , pour  cette  raison  , fut  appelée  la  Tour  de  la, 
librairie.  Afin  que  l’on  pût  y travailler  à toute  heure,  il 
ordonna  qu'on  pendit  à la  voûte  trente  petits  chandeliers  et 
une  lampe  d’argent.  Cette  bibliothèque  {i)  était  composé® 
d’environ  gto  volumes  , nombre  remarquable  dans  un  temps 
où  les  lettres  n’avaient  fait  encore  que  de  médiocres  pro- 
grès en  France  , et  où  , par  conséquent , les  livres  devaient 
être  assez  rares.  Ce  prince  tirait  quelquefois. des  livres  de 
sa  bibliothèque  du  Louvre , et  les  faisait  porter  dans  ses  difiTé- 
rentes  maisons  royales.  Charles  VI , son  fils  et  son  succes- 
seur , tira  aussi  de  sa  bibliothèque  plusieurs  livres  qui  n’y 
rentrèrent  plus  ; mais  ces  pertes  furent  réparées  par  les 


(i)  On  prétend  qu’on  y voyait  des  traductions  d’Aristote  , de  Tite» 
Live  et  de  Valère-Maitime.  La  plupart  des  livres  étaient  couverts  de 
riches  étoffes  et  enluminés  avec  soin:  on  les  divisait  en  trois  parties; 
la  première  était  composée  des  bibles  latines  et  françaises  , des  missels  , 
des  psautiers  et  des  livres  de  dévotion  ; la  seconde  , des  traités  d’astro-. 
logic  , de  géomancie  et  de  chiromancie  ; des  livres  de  médecine , la 
plupart  traduits  de  l’arabe;  des  historiens  et  de  quantité  de  romans  en 
prose  et  en  rimes  ; enfin  , la  troisième  classe  comprenait  des  chroniques, 
des  histoires  générales  et  particulières  , surto'iit  la  vie  de  saint  Louis  et 
quelques  relations  des  guerres  d’outre-mer.  On  traduisait  beaucoup  dans 
le  siècle  de  Charles  V;  quantité  d’ouvrages  grecs,  launs  , espagnols  et 
italiens  furent  traduits  en  français.  Parmi  les  traducteurs  de  ces  temps,  on 
distingue  Nicolas  Oresme  à qui  l’on  doit  la  traduction  de  la  politique  et 
de  la  morale  d’Aristote,  Evrart  de  Conty,  Jean  Cousin , Gilles  l’Augustin  , 
Jean  de  Vignay , Jean  du  Bagnay  , Jean  Dandin , Denys  Foulecha* , Jac- 
ques Bauchat . »tc. 
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acquisitions  qu’il  faisait  de  temps  en  temps.  Cette  biblior- 
l/lègue  resta  à peu  près  dans  le  même  état  jusqu’au  règne  de 
Charles  VII , pendant  lequel , par  une  suite  des  malheurs 
dont  le  royaume  fut  accablé,  elle  fut  totalement  dissipée, 
du  moins  Ti’en  parut-il  aucun  vestige.  Louis  XI , dont  le  règne, 
fut  plus  tranquille  , donna  beaucoup  d’attention  au  bien  des 
lettres  : il  eut  soin  de  rassembler  , autant  qu'il  le  put  , les 
débris  de  la  librairie  du  Louvre  ; il  s’en  forma  une  biblio-^ 
thÀgue  (i)  , qu'il  augmenta  depuis  des  livres  de  Charles  de 
France  , son  frère  ,et , selon  toute  apparence,  de  ceux  des 
ducs  de  Bourgogne  , dont  il  réunit  le  duché  à la  couronne. 
Charles  Vi  II,  sans  être  très-instruit,  eut  du  goût  pour  les  livres  : 
il  en  ajouta  beaucoup  à ceux  que  son  père  avait  rassemblés  , 
et  surtout  une  grande  partie  de  la  bibliothèque  de  Naples  , 
qu’il  fit  apporter  en  France  après  sa  conquête.  On  distingue 
encore  aujourd’hui,  parmi  les  livres  dela^  bibliothèque  natio- 
nale, ceux  des  rois  de  Naples  et  des  seigneurs  napolitains  , 
par  les  armoiries , les  souscriptions  . les  signatures  , ou 
quelques  autres  marques.  Tandis  que  Louis  XI  et  Charles^ 
Vill  rassemblaient  ainsi  le  plus  de  livres  qu'il  leur  était 
possible  , les  deux  princes  de  la  maison  d’Orléans  , Charles^ 
et  Jean , comte  d’Angouléme  , son  frère  , revenus  d'Angle-^ 
terre  , après  plus  de  a5  ans  de  prison  , jetèrent , le  premier 
à Blois  , et  le  secpnd  à Angoulême  , les  fondemens  de  deux 
bibliothèques  , qui  devinrent  bientôt  royales  , et  qui  firent 
oublier  la  perte  que  l’on  avait  faite  par  la  dispersion  des 
livres  de  la  tour  du  Louvre,  dont  on  croit  que  la  plus 


(l)  En  1471  ce  roi,  voulant  mettre  dans  cette  hiUiothique  Mne  copie  da 
livre  du  médecin  arabe  Rasés , empruntaToriginal  de  la  Fatuité  de  médecine 
de  Paris  , et  donna  pour  sûreté  de  ce  manuscrit , douze  marcs  d'argent  , 
vingt  livres  sterlingj  et  l’obligation  d’un  bourgeois  pour  la  somme  de  cent 
éeus  d’or.  Les  temps  ne  sent  plus  les  mêmes , ni  pour  les  rois,  ni  pour 
Jes  livres. 
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grande  parlle  avait  été  enlevée  parle  duc  de  Belfort.  Charles 
en  racheta  en  Angleterre  environ  soixante  volumes,  qui 
furent  apportés  au  château  de  Blois  , et  réunis  à ceux  qui' 
y étaient  déjà  en  assez  grand  nombre.  Louis  XII , fils  de' 
Charles,  duc  d'Orléans,  étant  parvenu  à la  couronne,  y 
réunit  la  bibliothèque  de  Blois  , au  milieu  de  laquelle  il 
avait , pour  ainsi  dire  , été  élevé  ; et  c’est  peut-être  par  cette 
considération  qu'il  ne  voulut  pas  qu'elle  changeât  de  lieu.  II 
y fit  transporter  les  livres  de  ses  deux  prédécesseurs  , Louis 
XI  et  Charles  VIII  ; et  pendant  tout  le  cours  de  son  règne 
fl  s’appliqua  à augmenter  ce  trésor  , qui  devint  encore  bien' 
plus  considérable  lorsqu’il  y ajouta  la  bibliothèque  que  les 
Visconli  et  les  Sforce  , ducs  de  Milan  , avaient  établie  à 
Pavie  , et  en  outre  les  livres  qui  avaient  appartenu  au  célèbre 
Pétrarque.  Rien  n’est  au-dessus  des  éloges  que  1^  écrivains 
de  ce  tcmps-là  font  de  la  bibliothèque  de  Blois  : elle  était' 
l’admiration  , non-seulement  de  la  France,  mais  encore  de 
l’Italie.  François  I*r , après  l’avoir  augmentée,  la  réunit, 
en  1544,  à celle  qu’il  avait  commencé  d’établir  au  château 
de  Fontainebleau  , plusieurs  années  auparavant.  Une  aug- 
mentation si  considérable  donna  un  grand  lustre  à la  biblio-^ 
ihèque  de  Fontainebleau,  qui  était  déjà,  par  elle  - même  , 
assez  riche.  François  I®r  avait  fait  acheter  en  Italie  beaucoup^ 
de  manuscrits  grecs  , par  Jérome  Fondule,  homme  de  lettres 
en  grande  réputation  dans  ce  tcmps-là:  ilen  fit  encore  acheter 
depuis  par  les  ambassadeurs  à Rome  et  à Venise.  Ces  minis- 
tres s’acquittèrent  de  leur  commission  avec  beaucoup  de  soin 
ctd’intelligencc.  CependanteesdiflTérentes  acquisitions  ne  for- 
maient pas  au-delà  de 400  volumes,  avec  une  quarantaine  d* 
manuscrits  orientaux.  On  peut  juger  par  là  combien  les  livres 
étaient  peu  comnauns  alors.  La  passion  de  François  pour 
les  manuscrits  grecs , lui  fit  négliger  les  latins  et  les  ouvrages 
en  langues  vulgaires  étrangères.  A l’égard  des  livres  français 
qu’il  fit  mettre  dans  sa  bibliothèque  , on  en  peut  faire  cimj 
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classes  diflerentes  : ceux  qui  ont  été  écrits  arant  son  règne  ; 
<ceux  qui  lui  ont  été  dédiés  ; les  livres  qui  ont  été  faits  pour  soa 
usage  ou  qui  lui  ont  été  donnés  par  les  auteurs  ; les  livres 
sJe  Louise  de  Savoie  , sa  mère  ; et  enfin  ceux  de  Marguerite 
de  Valojs  , sa  sœur  , ce  qui  ne  fait  qu’à  peu  près  70  volumes. 
Jusqu’alors  il  n’y  avait  eu,  pour  prendre  soin  de  la  bibliothèqu» 
royale,  qu’un  simple  garde  en  titre.  François  1er  créa  la 
charge  de  bibliothécaire  en  chef,  qu'on  appela  longtemps  , 
et  qui,  dans  les  provisions,  s’appelait  encore  avant  la  révo- 
lution , Maître  de  la  librairie  du  roi.  Guillaume  Budé  fut 
pourvu  le  premier  de  cet  emploi  , et  ce  choix  fit  également 
honneur  au  prince  et  è l’homme  - de  - lettres.  Pierre  du 
Chastel  ou  Chatellain  lui  succéda  : c’était  un  homme  fort 
versé  dans  les  langues  grecque  et  latine.  Il  mourut  en  i552  , 
et  sa  place  fut  remplie  , sous  Henri  II , par  Pierre  de  Mont- 
doré  , conseiller  an  grand  conseil  , homme  très-savant, 
aurtout  dans  les  mathématiques.  La  bibliothèque  de  Fontai- 
nebleau parait  n’avoir  reçu  que  de  médiocres  accroissemens 
sous  les  règnes  des  trois  fils  de  Henri  II , à cause  , sans  doute  , 
des  troubles  et  des  divisions  que  le  prétexte  de  la  religion 
excita  alors  dans  le  royaume.  Montdoré,  ce  savant  homme , 
soupçonné  et  accusé  de  donner  dans  les  opinions  nouvelles 
en  matière  de  religion  , s’enfuit  de  Paris  en  1667,  et  se  re- 
tira à Sancerre  en  Berry,  où  il  mourut  de  chagrin  trois  ans 
après.  Jacques  Amyot , qui  avait  été  précepteur  de  Charles 
IX  et  des  princes  ses  frères  , fut  pourvu  , après  l'évasion  de 
Montdoré  , de  la  charge  de  maître  de  la  librairie.  Le  temps 
de  son  exercice  ne  fut  rien  moins  que  favorable  aux  arts  et 
aux  sciences.  On  ne  croit  pas  que  , excepté  quelques  livres 
donnés  à Henri  III , la  bibliothèque  royale  ait  été  augmentée 
d’autres  livres  que  de  ceux  de  privilèges.  Tout  ce  que  put 
faire  Amyot,  ce  fut  d’y  donner  entrée  aux  savans,  et  de  leur 
communiquer,  avec  facilité,  l'usage  des  manuscrits  dont  ils 
avaient  besoin.  Il  mourut  en  1693  , et  sa  charge  passa  au 
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président  Jacques-Auguste  deThou,  si  célèbre  par  l'histoire 
de  son  temps  qu’il  a écrite.  Henri  IV  ne  pouvait  faire  un 
choix  plus  honorable  aux  lettres  j mais  les  commencemens 
de  son  règne  ne  furent  pas  :issez  paisibles  pour  lui  permettre 
de  leur  rendre  le  lustre  qu’elles  avaient  perdu  pendant  les 
guerres  civiles  Sa  hibliothèque  souffrit  quelques  pertes  de  la 
part  des  factieux.  Pour  prévenir  de  plus  grandes  dissipations^ 
Henri  IV , en  i5g5  , fit  transporter  au  collège  de  Clermont, 
à Paris  , la  bibliothèque  de  Fontainebleau  dont  aussi  bien  la 
commun  dessavaiis  n'était  pas  assez  àportée  de  profiter.  Les 
livres  furent  à peine  arrivés  à Paris  qu’on  y joignit  le  beau 
manuscrit  de  la  grande  bible  de  Charles-le-Chauve.  Cet 
exemplaire  avait  été  conservé  depuis  le  règne  de  cet  empe* 
rcur  dans  l’abbaye  de  Saint-Denis.  En  1^99  on  réunit  à la 
bibliothèque  royale  celle  de  Catherine  de  Médicis  , composée 
de  800  manuscrits  grecs  et  latins.  Quatre  ans  après  , cette 
bibliothèque  passa  du  collège  de  Clermont  chez  les  corde.- 
liers  , où  elle  demeura  quelques  années  en  dépôt.  Le  prési- 
dent de  Thou  mourut  en  1617 , et  François  de  Thou  , son  fila 
ainé,  qui  n’avait  que  neuf  ans , hérita  de  la  charge  de  maître 
de  la  librairie.  Pendant  la  minorité  du  jeune  bibliothécaire, 
la  direction  de  la  bibliothèque  iaX.  confiée  à Nicolas  Rigault, 
connu  par  divers  ouvrages  estimés.  La  bibliothèque  royal» 
s’enrichit  peu  sous  le  règne  de  Louis  XIII  ; elle  ne  fit  d’ac- 
quisitions un  peu  considérables  que  les  manuscrits  de  Phi- 
lippe Hurault , evêqne  de  Chartres  , au  nombre  d’environ 
418  volumes  et  110  beaux  manuscrits  syriaques,  arabes,  turcs 
et  persans , achetés , aussi  bien  que  des  caractères  syriaques, 
arabes  et  persans , avec  les  matrices  toutes  frappées , des 
héritiers  de  M.  de  Brèves,  qui  avait  été  ambassadeur  à Cons- 
tantinople. Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Louis  XIII  que  la 
bibliothèque  royale  fut  retirée  des  Cordeliers  pour  être  mis» 
dans  une  grande  maison  de  la  rue  de  la  Harpq  appartenant 
à CCS  religieux.  François  de  Thou  ayant  été  décapité  en 


Digilized  by  Googif 


B I B 85 

z64>  « IMIIustre  Jérôme  Bignon  lui  succéda  dans  la  charge  d* 
maiure  de  la  librairie.  Il  obtint,  en  i65i , pour  son  fils  ainô 
nommé  aussi  Jérôme  , la  surriranoe  de  cette  charge.  Quel- 
ques années  après  , M.  Colbert  fit  donner  à son  frère  Nicolas 
Colbert  la  place  de  garde  de  la  librairie,  racante  parla 
mort  de  Jacques  Dupuy  ; celui-ci  légua  sa  bibliothèejue  au 
roi  : Louis  XIV  l’accepta  par  lettres-patentes  le  i6  avril  ibfiy. 
Hippolyte , comte  de  Béthune , fit  présent  au  roi , à peu  près 
dans  le  même  temps,  d’une  collection  fort  curieuse  de  manus- 
crits modernes  au  nombre  de  1928  volumes , dont  plus  de 
q5o  sont  remplis  de  lettres  et  de  pièces  originales  sur  l'his- 
toire de  France.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des 
différentes  acquisitions  importantes  dont  la  bibliothèque  est 
redevable  à Colbert , qui  avait  une  passion  extraordinaire  pour 
les  livres  (i).  Ceux  qui  voudront  les  connaître  dans  toute 
leur  étendue , peuvent  consulter  le  Mémoire  historique  qui 
est  à la  tête  du  catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi,  pâg.  26 
et  suivantes.  Une  des  plus  précieuses  est  celle  des  manuscrits 
de  Brienne  ; c'est  un  recueil  de  pièces  concernant  les  affaires 
de  l’état , qu’Antoine  de  Loménie , secrétaire  d’état , avait 
rassemblées  avec  beaucoup  de  soin , en  340  volumes.  Colbert , 
trouvant  que  la  bibliothèque  du  roi  était  devenue  trop  nom- 
breuse pour  rester  commodément  dans  la  maison  de  la  rue 
de  la  Harpe , la  fit  transporter  , en  1666 , dans  deux  maisons 
de  la  rue  Vivienne  qui  lui  appartenaient.  L’année  suivante 
le  cabinet  des  médailles , dans  lequel  était  le  grand  recueil  du 
cabinet  des  estampes  de  l’abbé  de  Marolles  , et  autres  rare- 
tés, fut  retiré  du  Louvre  et  réuni  à la  bibliothèque  du  roi, 
dont  ils  font  encore  aujourd’hui  une  des  plus  brillantes  par- 
ties. Après  la  disgrâce  de  Fouquet,sa  bibliothèque 
et  vendue  : le  roi  eu  fit  acheter  un  peu  plus  de  i3oo  volumes  > 


(i)  Comme  on  en  peut  }uger  pat  la  magnifique  iiiliotkcjue  qu'il  s’est 
formée  pour  lni*nême. 
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outre  le  recueil  Ae  l’Histoire  d’Italie.  Comme  les  lime  de 
privilège  étaient  doubles  > on  fit  des  échanges  ; c’est  par  ce 
moyen  qu’on  te  procura  , en  i6£8,  l’acquisition  de  tous  les 
manuscrits  et  d'un  grand  nombre  de  livres  imprimés  qui 
étaient  dans  la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin.  Dans  lé 
nombre  de  ces  manuscrits,  qui  était  de  zi56,  il  y en  avait 
302  en  langue  hébraïque , 843  en  arabe,  samaritain  , persan  , 
turc  et  autres  langues  orientales  ; le  reste  était  en  langues 
grecque , latine , italienne , française  , espagnole , etc.  Les 
livres  imprimés  se  montaient  à 367S.  La  bibliothèque  du  roi 
s’enrichit  encore  peu  après  par  l’acquisition  que  l'on  fit  à 
Leyde  d’une  partie  des  livres  du  savant  Jacques  Golius , et 
par  celle  de  plus  de  1200  volumes  manuscrits  ou  imprimés  de 
la  bibliothèque  de  Gilbert  Gaumin  y doyen  des  maîtres  des 
requêtes,  qui  s'était  particulièrement  appliqué  à l’étude  et 
à la  recherche  des  livres  orientaux.  Colbert  fit  encore  de« 
mander  dans  le  levant  les  meilleurs  manuscrits  en  grec , en 
arabe  , en  persan , etc.  Il  établit  dans  les  différentes  cours  do 
l'Europe  des  correspondances  , au  moyen  desquelles  ce  mi- 
nistre vigilant  procura  à la  bibliothèque  du  roi  des  trésors  de 
toute  espèce.  En  1670,  Louis  XIV  enrichit  cette  bibliothè- 
que d’un  fond  nouveau,  c’est-à-dire,  des  belles  estampes 
qu’il  fit  graver  lui -même.  Colbert  mourut  en  i683.  Do 
Louvois,  comme  sur-intendant  des  bfttimens,  exerça  à cette 
bibliothèque  la  même  autorité  que  son  prédécesseur , et 
acheta  de  Bignon  la  charge  de  maître  de  la  librairie  , à la- 
quelle fut  réunie  celle  de  garde  de  la  librairie  dont  s'étaient 
démis  volontairement  les  Colbert.  Les  provisions  de  ces  deux 
charges  réunies  furent  expédiées  en  1684  en  faveur  de  Ca- 
mille Letellier , qu’on  a appelé  depuis  l’abbé  de  Louvoïs.  \ 
M.  de  Louvois  employa  , comme  Colbert,  nos  ministres 
dans  les  cours  étrangères  pour  procurer  do  nouvelles  ri- 
chesses à la  bibliothèque  j et  en  cfl'et , on  en  reçut , en  i685, 
1686  et  1687,  pour  des  sommes  considérables.  Le  père 
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Matiillon , qui  voyageait  en  Italie  , en  rapporta  près  de  4000 
volumes  imprimés . La  mort  de  de  Lourois , arrivée  en  x6gr  , 
produisit  quelque  changement  à l'administration  delà  biblio-> 
tftèque  du  roi.  La  charge  de  maître  de  la  librairie  avait  été 
exercée  jusqu’alors  sous  l'autorité  et  la  direction  dusur-in« 
tendant  des  bâtimens  ; mais  le  roi  fît  ün  réglement  , ea 
juillet  1691 , par  lequel  il  ordonna  que  l'abbé  de  Lourois 
jouirait  et  ferait  les  fonctions  de  maître  de  la  librairie  , inten- 
1 dont  et  garde  du  cabinet , des  livres  , manuscrits , médailles, 
etc. , et  garde  de  la  bibliothèque  royale  , tous  l’autorité  de 
sa  majesté  seulement.  En  1697,1e  père  Bouvet,  jésuite 
missionnaire , apporta  de  la  Chine  49  volumes  chinois  que 
l’empereur  envoyait  en  présent  au  roi.  C’est  ce  petit  nombre 
de  volumes  qui  a donné  lieu  au  peu  de  littérature  chinoise 
que  l'on  a cultivée  en  France  ; maïs  il  s’est  depuis  considé- 
rablement multiplié.  Â l’avéneraent  de  Louis XIV au  trône, 
sa  bibliothèque  était  de  5ooo  volumes  ; â sa  mort  il  s'y  en 
trouva  plus  de  70,000  , sans  compter  le  fond  des  planches 
gravées  et  des  estam'pes.  Sous  Louis  XV,  cette  bibliothèque 
s'estencore  accrue  singulièrement.  Parmi  les  livres  du  cabinet 
de  Gaston  d’Orléans , légués  auroi  en  1660  , il  s'était  trouvé 
quelques  volumesde  plantes  et  d’animaux  que  ce  princeavait 
fait  peindre  en  miniature  sur  des  feuilles  détachées  de  vélin, 
par  Nicolas  Robert , dont  personne  n’a  égalé  le  pinceau  pour 
ces  sortes  de  sujets.  Ce  travail  a été  continué  sous  Colbert, 
et  jusqu’en  1728,  temps  auquel  on  a cessé  d’augmenter  ce 
magnifique  recueil  : depuis  quelques  années  il  a été  repris 
avec  beaucoup  de  succès,  et  forme  aujourd’hui  une  suite 
de  aSoo  feuilles  représentant  des  fleurs  , des  oiseaux  , des 
animaux  et  des  papillons.  La  bibliothèque  du  roi  perdit,  en 
1728  , l’abbé  de  Lou  vois,  et  l’abbé  Bignon  lui  succéda;  il  se 
défit  alors  de  sa  bibliothèque  particulière  pour  ne  s’occuper 
que  de  celle  du  rot,  à laquelle  il  donna  une  collection  assez 
«mple  et  fort  curieuse  de  livres  chinois,  .taita res  et  indiens  V. 
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qu'il  avilit.  II  fit  l’acquisiiion  des  manuscrits  de  M.  de  Isi 
iNlarre  et  de  ceux  de  Baluze,  au  nombre  de  plus  de  mille. 
En  1721 , l'abbé  Bignon  demanda  au  régent  que  l'on  plaç&t 
la  bibliothèque  royale  à l’hôtel  de  Nevers  , rue  de  Richelieu  , 
où  avait  été  la  banque  du  temps  du  système  : sur  les  ordres 
du  prince,  on  y transporta  , sans  délai,  tout  ce  qu’oo  pût 
de  livres  ; mais  les  difi'érentcs  difficultés  qui  se  présentèrent 
furent  cause  qu'on  ne  put  obtenir  qu’en  1724  des  lettres- 
patentes  par  lesquelles  sa  majesté  affecta , à perpétuité  , cet 
hôtel  au  logement  de  sa  bibliothèque.  Les  vastes  appartemens 
qu’occupe  encore  aujourd’hui  cette  bibliothèque , ont  été 
décorés  avec  beaucoup  de  magnificence  ; les  livres  arrangés 
avec  beaucoup  d’ordre  et  de  soins  , et  le  catalogue  très-bien 
fait.  Tout  cela  a été  l’ouvrage  de  l’abbé  Sallier  , professeur 
en  langue  hébra'ique , de  l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  , nommé  , en  1726  , commis  à la  garde  des 
livres  et  manuscrits  , ainsi  que  de  Melot , aussi  membre  de 
l’académie  des  belles-lettres.  Pendant  le  cours  de  l’année 
1728 , il  entra  dans  la  bibliothèque  du  roi  beaucoup  de  livres 
imprimés  : il  en  vint  de  Lisbonne , donnés  par  les  comtes 
d’Ericcira  ; il  en  vint  aussi  des  foires  de  Leipsick  et  de  F ranc- 
fort  pour  une  somme  considérable.  La  plus  importante  des 
acquisitions  de  cette  année  fut  faite  par  l’abbé  Sallier  à la 
vente  de  la  bibliothèque  de  Colbert  ; elle  consistait  en  plus 
,de  mille  volumes.  Niais  de  quelque  mérite  que  puissent  ëtrp 
de  telles  augmentations  , elles  n’ont  pas  l'éclat  de  celles  que 
le  ministère  se  proposait  en  1728.  L’établissement  d’une 
imprimerie  turque  à Constautînople  avait  fait  naitre , en  1727, 
à l’abbé  Bignon  l’idée  de  s’adresser , pour  avoir  les  livres 
qui  sortiraient  de  cette  imprimerie  , à Zaïb  Aga,  lequel , 
disaitron , en  avait  été  nommé  le  directeur,  et  pour  avoir 
aussi  le  catalogue  des  manuscrits  grecs  et  autres  qui  pourraient 
être  dans  la  biblioihèq^ie  du  grand-seigneur.  L’abbé  Bignoa 
l’avait  connu  en  1791  , pendant  qu’il  était  à Paris  à la  suite 
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de  Mehemet-Effendi , son  père , ambassadeur  de  la  Porte. 
Zaîb  Aga  promit  les  livres  qui  étaient  actuellement  sous 
presse  ; mais  il  s’excusa  sur  l’envoi  du  catalogue,  en  assurant 
qu’il  n’y  avait  personne  à Coustantinople  assez  habile  pour 
le  faire.  L’abbé  Bignon  communiqua  cette  réponse  au  comte 
de  Maurepas,  qui  prenait  trop  à coeur  les  intérêts  de  la 
thèque  du  roi  pour  ne  pas  saisir  avec  empressement  cette 
occasion  de  la  servir.  Il  fut  arrêté  que  la  difficulté  d’en- 
voyer le  catalogue  demandé  n’étant  fondée  que  sur  l'impuis- 
sance de  trouver  des  sujets  capables  de  le  composer , on 
enverrait  à Constantinople  des  savans  qui,  en  se  chargeant 
de  le  faire  , pourraient  voir  et  examiner  de  près  cette  biblio- 
thèque. L’abbé  Sevin  et  l’abbé  Fourmont,  tous  deux  de 
l’académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  , furent  chargés 
de  cette  commission.  Ils  arrivèrent  au  mois  de  décembre 
1728  à Constantinople  ; mais  ils  ne  purent  obtenir  l'entrée  de 
la  bibliothèque  du  grand-seigneur  ; ils  apprirent  seulement  ^ 
par  des  gens  dignes  de  foi , quelle  ne  renfermait  que  des 
livres  turcs  et  arabes , et  nuis  manuscrits  grecs  ou  latins , et 
ils  se  bornèrent  à l’autre  objet  de  leur  voyage  , qui  était  de 
recueillir  tout  ce  qui  pouvait  rester  des  monumens  de  l’anti- 
quité , dans  le  levant,  en  manuscrits , en  médailles , en  ins- 
criptions , etc.  L’abbé  Fourmont  parcourut  la  Grèce  pour  y 
déterrer  dns  inscriptions  et  des  médailles  ; l’abbé  Sevin  fixa 
son  séjour  à Constantinople , et , secondé  du  pouvoir  du 
marquis  de  Villeneuve,  ambassadeur  de  France,  il  parvint 
à rassembler , en  moins  de  deux  ans,  plus  de  six  cents  ma- 
nuscrits en  langue  orientale  ; mais  il  perdit  l'espérance  de 
rien  retrouver  des  ouvrages  des  anciens  grecs  donton  déplore 
la  perte  : il  revint  en  France  après  avoir  établi  des  corres- 
pondances nécessaires  pour  continuer  ce  qu’il  avait  com- 
mencé ; et , en  effet , la  bibliothèque  du  roi  a reçu  presque 
tous  les  ans , depuis  son  retour  , plusieurs  envois  de  manus- 
crits , soit  grecs  , soit  orientaux.  Onjcst  redevable  au 
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comte  de  Maupepfts  dé  l'établissement  des  enfans  ou  jeunes 
élèves  de  langue  qu’on  instruisait  à Coi  > '.antinople  aux  dépens 
du  roi  : ils  avaient  ordre  de  copier  et  de  traduire  les  livres 
turcs,  arabes  et  persans.  Ces  copies  et  ces  traductions  étaient 
adressées  au  ministre  qui , après  s’en  être  fait  rendre  compte  , 
les  envoyait  à la  bibliothèque  du  roi.  La  république  des 
lettres  ne  peut  tirer  qu’un  grand  avantage  des  traductions 
ainsi  jointes  aux  textes  des  originaux.  L’abb^  Bignon  , non 
content  des  trésors  dont  la  bibliothèque  du  roi  s’enrichissait, 
prit  des  mesures  pour  faire  venir  des  Indes  les  livret  qui 
pouvaient  donner  en  France  plus  de  connaissances  qu’on  en 
a de  ces  pays  éloignés  , ou  les  sciences  ne  laissent  pas  d’être 
cultivées.  Les  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  se  pré» 
tèrent  avec  un  tel  empressement  à scs  vues  que,  depuis 
1729,  Il  a été  fait  des  envois  assea  considérables  de  livres 
indiens  pour  former , dans  la  bibliothèque  du  roi,  un  recueil 
en  ce  genre , peut-être  unique  en  Europe.  Dans  les  années 
suivantes  , celte  bibliothèque  s’accrut  encore  par  la  remise 
d’un  des  plus  précieux  manuscrits  qui  puisse  regarder  la 
monarchie  , intitulé  : Registrede  Philippe- Auguste , qu'avait 
légué  au  roi  Rouillié  du  Coudray,  conseiller  d'état.  Elle 
fit  encore  d’autres  acquisitions  considérables  , comme  celles 
des  manuscrits  de  S.  Martial  de  Limoges  ; de  ceux  du  prési- 
dent deMcsmes;  du  cabinet  d’estampes  du  marquis  de  Bé- 
ringhen  ; du  fameux  recueil  des  manuscrits  anciens  et  mo- 
dernes de  la  bibliothèque  àeCoWiert  fiai  plus  riche  de  l'Europe; 
du  cabinet  de  M.  Cangé,  etc.,  etc.  (1).  Nous  n'entreront 
point  dans  d’autres  détails  sur  cette  célèbre  bibliothèque 
que  l’on  nomme  maintenant  nationale , et  qui  doit  s’étre 


(1)  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  momimens  précieux- en  livres,  ea 
gravures,  en  tableaux,  en  statues  que  la  victoire  nous  a procurés  dans 
les  pays  conquis  i le  détail  en  serait  trop  long.  On  va  transporter  la 
bihliochèqiie  nationale  de  la  ei-devant  rue  de  Richelieu  au  Louvre. 
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accrue  depuis  quelque  temps  avec  une  grande  rapidité  ; en 
J7&5  on  y comptait  60,000  manuscrits,  plus  de  200,000  vo> 
lûmes  imprimés  , 5ooo  volumes  d’estampes  et  aooo  planchet 
gravées  : depuis  1786 , notamment  depuis  la  révolution.,  ce 
nombre  d'ouvrages  doit  être  prodigieusement  augmenté.  Ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à ses  progrès  , soit  par  leur  puis* 
aannt , soit  par  leurs  talens  , sont  les  Colbert , les  Louvois  , 
les  Maurepas , les  Bignon  , les  Sallier , lesMelot , les  Sevin  , 
les  Fourraont,  et,  en  général,  tous  les  savans  qui  ont  eu 
quelque  part  soit  à l’administration  , soit  à l’organisation  , 
«oit  à l’entretien  de  cet  immense  et  magnifique  établisse* 
ment  dont  la  France  doit  s’enorgueillir. 

Geecs  ( bibliothèques  des  ).  On  ne  sait  rien  de  positif 
sur  l’histoire  de  la  Grèce  avant  les  guerres  de  Thèbes  et  do 
Troye  ; il  serait  donc  inulile  de  chercher  des  livres  en  Grec® 
avant  ces  époques.  Les  lacédémoniens  n’avaient  point  do 
livres  ; ils  exprimaient  tout  d’une  manière  si  concise  qus 
l’écriture  leur  paraissait  superflue  , puisque  la  mémoire  leur 
•uflSsait  pour  se  souvenir  de  tout  ce  qu’ils  avaient  besoin  de 
savoir.  Les  athéniens  , au  contraire , qui  étaient  grands 
parleurs,  écrivirent  beaucoup  J et  dès  que  les  sciences  eurent 
commencé  à fleurir  à Athènes  , la  Grèce  fut  bientôt  enrichie 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  de  toutes  espèces.  Valère- 
Maxime  dit  que  le  tyran  Pysistrate  fut  le  premier  de  tou* 
les  grecs  qui  s’avisa  de  faire  un  recueil  des  ouvrages  des 
savans,  en  quoi  la  politique  n'eut  peut-être  pas  peu  de  part: 
il  voulait , en  fondant  une  bibliothèque  pour  l’usage  du 
public,  gagner  l’amitié  de  ceux  que  la  perte  de  leur  liberté 
faisait  gémir  sous  son  usurpation.  Cicéron  dit  que  c’est  à 
Pysistrate  que  nous  avons  l’obligation  d’avoir  rassemblé  en 
un  seul  volume  les  ouvrages  d’Homère , qui  se  chantaient 
auparavant  dans  toute  la  Grèce  par  morceaux  détachés  et 
sans  aucun  ordre.  Platon  attribue  cet  honneur  à Hipparque  , 
fils  de  Pysistrate.  D’autres  prétendent  que  ce  fut  Solon,  et 
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d'autres  rapportent  cette  précieuse  collection  à Lycurgue  et 
àZénodote  d'Ephésc.  Les  athéniens  augmentèrent  considé- 
rablement leur  bibliothèque  après  la  mort  de  Pysistrate  , et 
en  fondèrent  même  d'autres  ; mais  Xercès,  après  s’étre  rendu 
maître  d'Athènes,  emporta  tous  les  livres  en  Perse:  il  est 
vrai  que  si  on  en  veut  croire  Aulugelle , Zéleucus  Nicanor 
les  fit  rapporter  en  cette  ville  quelques  siècles  après.  Ziiringer 
dit  qu’il  y avait  alors  une  bibliothèque  magnifique  dans  l’ile 
de  Cnidos  , une  des  cyclades  ; qu’elle  fut  brûlée  par  l’ordre 
d’Hyppocrate  le  médecin  , parce  que  les  habiians  refusèrent 
de  suivre  sa  doctrine  : ce  fait  est  plus  que  douteux.  Cléarque, 
tyran  à'Héraclée  et  disciple  de  Platon  et  cl’Isocrate  , fonda 
une  bibliothèque  dans  sa  capitale,  ce  qui  lui  attira  l’estime 
de  tous  ses  sujets  , malgré  toutes  les  cruautés  qu'il  exerça 
contre  eux.  Camérarius  parle  de  la  bibliothèque  d’Apamée 
comihe  une  des  plus  célèbres  de  l'antiquité  : Angélus  Rhoca, 
dans  son  catalogue  de  la  bibliothèque éa.  Vatican , dit  qu'ella 
contenait  plus  de  20,000  volumes. 

Hébreux  ( bibliothèque  des  ),  Selon  le  sentiment  de» 
critiques  les  plus  judicieux  , il  n’y  avait  point  de  livres  avant 
le  temps  de  Moyse  , et  les  hébreux  ne  purent  avoir  de  biblio- 
thèque qu 'apres  sa  mort  ; pour  lors  ses  écrits  furent  recueilli» 
et  conservés  avec  beaucoup  d’attention  ; par  la  suite  on  y 
ajouta  plusieurs  autres  ouvrages. 

On  peut  distinguer  les  livres  des  ^tébreux  en  livres  sacrés 
et  livres  profanes  : le  seul  objet  des  premiers  était  la  religion; 
les  derniers  traitaient  de  la  philosophie  naturelle  et  de»  con- 
naissances civiles  ou  politiques. 

Le»  livres  sacrés  étaient  conservé»  ou  dans  de»  endroit» 
publics,  ou  dans  des  lienx  particuliers  : par  endroi.'s  public»  , 
il  faut  entendre  toutes  les  synagogues  et  principalement  le 
temple  de  Jérusalem  où  l’on  gardait,  avec  un  respect  infini , 
les  tables  de  pierre  sur  lesquelles  Moyse  prétend  que  Dieu 
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avait  écrit  ses  dix  commandemens , et  qu’il  lui  ordonna  de 
déposer  dans  l’arche  d'alliance. 

Outre  les  tables  delà  loi , les  livres  de  Moyse  et  ceux  des 
prophètes  furent  conservés  dans  la  partie  la  plus  secrète  du 
sanctuaire,  où  il  n’était  permis  à personne  de  les  lire,  ni  d’y 
toucher  ; le  grand-prêtre  seul  avait  le  droit  d’entrer  dans  ce 
lieu  sacré , et  cela  seulement  une  fois  par  an  ; ainsi  ces  livret 
sacrés  furent  à l’abri  des  corruptions  des  interprétations  ; 
aussi  étaient-ils  , dans  la  suite  , la  pierre  de  touche  de  tous 
les  autres  , comme  Moyse  le  prédit  au  3a’'  chapitre  du  Deu.* 
teronome  , où  il  ordonna  aux  lévites  de  placer  ses  livres  au> 
dedans  de  l’arche. 

Quelques  auteurs  croient  que  Moyse,  étant  prêt  à mourir, 
ordonna  que  l'on  fit  douze  copies  de  la  loi  , qu'il  distribua 
aux  douze  tribus  ; mais  Maimonides  assure  qu’il  en  ht  faire 
treize  copies  , c’est-à-dire  , douze  pour  les  douze  tribus , et 
une  pour  les  lévites  , et  qu’il  leur  dit  à tous , en  les  leur 
donnant  : Recevez  le  livre  de  la  loi  que  Dieu  lui  - même 
nous  a donné.  Les  interprètes  ne  sont  pas  d’accord  si  ce 
volume  sacré  fut  déposé  dans  l’arche  avec  les  tables  de  pierre, 
ou  bien  dans  un  petit  cabinet  séparé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Josué  écrivit  un  livre  qu’il  ajouta  ensuite 
à ceux  de  Moyse.  (JosUÉXlV).  Tous  les  prophètes  firent  aussi 
des  copies  de  leurs  sermons  et  de  leurs  exhortations , comme 
on  peut  le  voir  au  chapitre  XV  de  Jérémie , et  dans  plusieurs 
autres  endroits  de  l’écriture  : ces  sermons  et  ces  exhortations 
furent  conservés  dans  le  temple , pour  l’instruction  de  la 
postérité. 

Tous  ces  ouvrages  composaient  une  bibliothèque  plus  esti- 
mable par  sa  valeur  intrinsèque , que  par  le  nombre  des 
volumes. 

Voilà  tout  ce  qu’on  sait  de  la  bibliothèque  sacrée  qu'on 
gardait  dans  le  temple  ; mais  il  faut  remarquer  qu’après  le 
retour  des  juifs  de  la  captivité  de  Balyrloite , Néhémie  ras- 
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sembla  les  livres  de  Moyse,  et  ceux  des  rois  et  des  prophètes^ 
dont  il  forma  une  bibliothèque  : il  fut  aidé  y dans  cette  entre* 
prise , parEsdras,  qui,  au  sentiment  de  quelques-uns,  rétablit 
le  Péntateuque  et  toutes  les  anciennes  écritures  saintes  qui 
avaient  été  dispersées  lorsque  les  babyloniens  prirent  Jérusa- 
lem et  brûlèrent  le  temple  avec  la  bibliothèque  qui  y était 
renfermée  ; mais  c'est  sur  quoi  les  savans  ne  sont  pas  d’ac- 
cord. En  effet , c’est  un  point  très-difficile-  à décider. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  bibliothèque  fut  de 
Jiouveau  rétablie  par  Judas  Macchabée  , parce  que  la  plus 
grande  partie  en  avait  été  brûlée  par  Antiochus,  comme  on  le 
lit  dans  lepremierchapitfedu premier  livre  des  Macchabées. 
,Quand  même  on  conviendrait  qu'elle  eût  subsisté  jusqu’à  la 
«destruction  du  second  temple,  on  ne  saurait  cependant  dé- 
terminer le  lieu  où  elle  était  déposée  ; mais  il  est  probable 
qu'elle  eut  le  même  sort  que  la  ville. 

Outre  la  grande  bibliothèque  qui  était  conservée  religieu- 
sement dans  le  temple,  il  y en  avait  encore  une  dans  chaque 
synagogue.  Voy.  Act.  des  apôt.  XV,  Luc  4,16,  17.  Les 
auteurs  conviennent  presque  unanimement  que  l’académie  de 
Jérusalem  était  composée  de  quatre  cent  cinquante  synago- 
gues ou  collèges , dont  chacune  avait  sa  bibliothèque  où  l’on 
allait  publiquement  lire  les  écritures  saintes. 

Après  ces  publiques  qui  étaient  dans  le  tem- 

ple et  dans  les  synagogues,  il  y avait  encore  des  bibliothèques 
sacrées  particulières  : chaque  juif  en  avait  une,  puisqu’ils 
‘étaient  obligés  d’avoir  les  livres  qui  regardaitnt  leur  reli- 
gion, et  même  de  transcrire,  chacun  de  sa  propre  main,  une 
copie  delà  loi. 

On  voyait  encore  des  bibliothèques  dans  les  célèbres  uni- 
versités ou  écoles  des  juifs.  Ils  avaient  aussi  plusieurs  villes 
fameuses  par  les  sciences  qu’on  y cultivait , entre  autres  celle 
que  Josué  fit  bâtir,  nommée  la  Ville  des  Lettres,  et  qu'on 
croit  avoir  été  Cariatsepher , située  sur  les  confins  de  la 
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tril)u  de  Jnda.  Dans  la  suite  celle  de  Tibériade  ne  fut  pas 
moins  fameuse  par  son  école  , et  il  est  probable  que  ces  sortes 
d'academies  n'étaient  point  dépourvues  de  bibliothèques. 

Depuis  l’entière  dispersion  des  juifs  à la  ruine  de  Jérusalem 
et  du  temple  par  Titus  , leurs  docteurs  particuliers  ou  rab- 
bins ont  écrit  prodigieusement j et , comme  l’on  sait,  un 
amas  de  rêveries  et  de  contes  ridicules  ; mais  dans  les  pays 
où  ils  sont  tolérés  et  où  ils  ont  des  synagogues,  on  ne  voit 
point,  dans  ces  lieux  d'assemblées  , d'autres  livres  que  ceux 
de  la  loi  ; le  Talmud  et  les  Paraphrases , uon  plus  que  les 
recueils  de  traditions  rabbiniques,  ne  forment  ppintde  corps 
de  bibliothèque. 

Japon  ( bibliothèques  du  ).  11  y plusieurs  belles  bibliothè- 
ques au  Japon  , car  les  voyageurs  assurent  que  dans  la  villa 
de  Narad  , près  du  temple  magnifique  dédié  à Xaca  le  sage, 
le  prophète  et  le  législateur  du  pays,  les  bonzes  ont  leurs 
appartemens  dont  un  est  soutenu  par  vingt-quatre  colonnes  , 
et  contient  une  bibliothèque  remplie  de  livres  du  haut  eu  bas. 

Lisbonne  ( bibliothèques  de  ).  11  y a des  bibliothèques 
publiques  à Lisbonne  ; celle  de  la  place  du  Commerce  est 
remarquable  par  plusieurs  ouvrages  sur  l’Histoire  naturelle. 
On  trouve  dans  celle  des  bénédictins  de  Ifossa  senhora  de 
Jésus ,0X10  belle  collection  d’ouvrages  portugais  et  espagnols’, 
même  Y Encyclopédie  par  ordre  de  matières  , et  d’autres  ou- 
vrages français;  quant  aux  ouvrages  imprimés  en  Allemagne, 
on  y voit  les  oeuvres  de  Wolf,  l'histoire  critique  de  la  phi- 
losophie de  Brucker,  etc.  La  littérature  italienne  y est  bien 
composée,  et, beaucoup  mieux  que  l’anglaise,  parce  que  les 
portugais  apprennent  rarement  l’anglais.  La  troisième  bi- 
bliothèque publique  est  celle  de  Saint-Vincent  de  Fora  , qui 
contient  une  collection  complette  des  ouvrages  portugais. 
Le  cabinet  d’histoire  naturelle  à Ajuda , est  curieux  : on 
y xoit  une  mine  de  cuivre  natif  du  poids  de  a6i6  livres 
( laSo  livres  5 onces  4 gros  6 deniers  ) , de  3 pieds  a pouces 
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de  longueur  ( i mètre  2 doigts  et  9 traits  ) , de  2 pieds  et 
un  demi-pouce  ( 6 palmes  6 doigts  3a  traits  ) dans  sa  plus 
grande  largeur , et  de  10  pouces  ( 2 palmes  7 doigts  ) d’épais- 
seur. A côté  de  ce  cabinet  se  trouve  un  jardin  botanique 
confié  aux  soins  du  docteur  Domingo  Vandclli , italien 
connu  par  quelques  ouvrages , et  par  ses  liaisons  avec  Linnée* 
I!  y a trois  observatoires  , l’un  dans  le  couvent  des  nécessi- 
dades  , l'autre  à l’académie  de  marine,  et  le  troisième  dans 
le  fort  ; on  fait  peu  d'observations  11  y aà  Lisbonne  plusieurs 
institutions  publiques  propres  à encourager  et  à soutenir 
les  sciences  elles  arts.  La  reine  actuelle  fonda  une  académie 
des  sciences  sitôt  après  son  avènement  au  trône.  En  1799  f 
le  roi  fonda  une  académie  de  géographie  particulièrement 
destinée  à faire  connaître  la  géographie  du  Portugal  : toutes, 
les  cartes  portugaises  , même  celle  de  Lopez  , étant  défec-> 
tueuses,  cette  académie  a déjà  exécuté  une  nouvelle  carte  du 
royaume  qui  n'est  pas  encore  gravée.  On  voit  encore  à 
Lisbonne  le  collège  des  , fondé  en  1761  j Yacademia 

réal  das  guardas  marinhas , fondée  en  1782  ; Y academia 
real  marinha , fondée  en  1779 , et  Yacademia  real  da  fortiji-- 
faoa,  fondée  en  1790.  Toutes  ces  académies  ont  leurs, 
professeurs  ; malgré  cela  on  les  dit  dans  uit  état  de  vé- 
gétation. 

Mantoue  ( bibliothèque  de  ).  Elle  peut  être  mise  an 
nombre  des  bibliothèques  ]es  plus  curieuses  du  monde;  elle 
souffrit , à la  vérité  , beaucoup  pendant  les  guerres  d’Italie 
qui  éclatèrent  en  1701,  et  on  présume  qu’elle  a été  trans- 
portée à Vienne  : c’est  là  qu’on  voyait  la  fameuse  table' 
isiaque  , dont  le  savant  Pignorius  a donné  l’explication 
( voyez  Isiaque  ). 

Milan  ( bibliothèque  de  ).  La  bibliothèque  de  S.  Am- 
broise à Milan  a été  fondée  par  le  cardinal  Frédéric  Bor- . 
romée-:  die  a plus,  de  dix  mille  maunscriis  recueillis  par 
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Ahtoiae  Oggiati  (i).  Quelques  - uns  profendent  qu’elle  fut 
enrichie  aux  dépens  de  celle  de  Pinelli  ; elle  renfermait  , 
dit-on,  au  milieu  du  17'  siècle,  46.000  volumes  et  quantité 
de  manuscrite  , sans,  compter  ce  qu’on  y a ajoute  depuis. 

, Moybn  AGE  {bibliothèiftiesdu.).  Les  barbares  qui  inon- 
dèrent l'Europe  détruisirent  les  eties'lirres  en 

général;  .leur  fureur  fut  presque  incroyable  y et  causa  la 
perte  irréparable  d’un  nombre  infini; d’cxcollens  ouvrages.  Le 
premier  de  cet  temps-là  qui.EUt  duigoût  pour  les  lettres  1, 
fut  Cassiodore  , favori  et  ministre  de  Théodoric , roi  des 
goths  qui  s’établirent  en  Jtalié  yêt'qn’ou  nomma  communé- 
ment ostragQt/is.  Gassiodore.,  fatigué. du  poids  du  ministère  , 
te  retira  dans  un  couvent  qu’il  fit  ^âtir , où  il -consacra  le 
reste  de  ses  jours  à. la  prière  et  à.l’étude  ; il  y fonda  une 
bibliothèque  pour  l’usage  de»  moines  , 'compagnons  de  sttr 
solitude.  Ce  fut  à peu  près  dans  le^nC-metomps  quels  pape 
Hilaire  I*rdu  nom  , fonda  deux  bibliothèques  ûao»  l’église  de 
Saint-Étienne  , et  que  le  pape  .Zacltatie  le'  établit  celle  de 
Saint-Pierre  , selon  Platine.  Quelque-temps  -après  , Charle- 
magne fonda  la.  sienne  à l’ilc'Berbe,  près  de  Lyon.  Paradin 
dit  qu’il  l’enrichit  d'un  grand  nombre  de  livres  magnifique- 
ment reliés  et  Sabellicus  aussi-bien  que  Palmérius , assurent 
qu’il  y mit  un  manuscrit  des  œuvres. de-saini  Denys  , dont 
l'empereur  de  Constantinople  lui  avait  fait  présent..  Il  fonda 
encore  en  Allemagne  plusieurs  collèges  avec  Aes  biblivthè» 
pour  l’instruction  de  la  jeunesse , entr'autres  uneià 
Saint-Gall  en  Suisse  , qui  était  fort  estimée.  Le  roi  Pépin 
en  fonda  une  à Fulde,  par.  le  conseil  de  saint  Boniface  , 
l’apôlre  de  l’Allemagne.  Ceifutdims  ce  célèbre  monastère 
que  Rabati-Maur  et' Hiidebert  vécurent  et  étudièrent  dans 


(i)  Montlaucon  dit  que  l’on  conservé  dans  cette  f/i/iotAijuc  un  manus- 
crit en  papier  d’Égypte , qui  contient  quelques  livres  des  antiquités  judaï- 
ques de  Josephe , en  latin  : il  croit  cemanusetit  du  sixième  siècle. 
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le  même  temps.  li  y avait  une  autre  bibliothèque  à ]a 
VYi'issen  , près  de  Worms  ; mais  celle  que  Charlemagne  fonda 
ctaus  son  palais  à Aix-la>CbapeUe,  surpassa  toutes  les  au> 
très  ; cependant  il  ordonna , avant  de  mourir , qu’on  la  vendit 
pour  en  distribuer  le  prix  aux  pauvres.  Louis-le-Débonnairc, 
son  bis , lui  succéda  à l'empire  et  à son  amour  pour  les  arts 
et  les  sciences , qu’il  protégea  de  tout  son  pouvoir. 

, Musicale  de  France  { bibliothèque  ).  Cette  bibliothèque ^ 
ettacbéc  au  conservatoire  de  musique  établi  à Paris  par  la 
loi  du  i8  brumaire  an  a , et  organisée  par  celle  du  i6  ther- 
midor an  3 , est  composée  d’une  collection  complctte  de 
partitions  et  ouvrages. traitant  de  l’art  musical , des  instru- 
mcns  antiques  ou  étrangers  , et  de  ceux  à nos  usages  pouvant 
servir  de  modèles.  Le  citoyen  Langlé  est  bibliothécaire  du 
consérvatoire  : cet  établissement , destibé  à l’cnseignemcn|; 
de  la  musique  est;  composé  de  ii5  artistes  divisés  en  trois 
classes  ; le  citoyen  Sarrete'  est  directeur  du  conservatoire^  et 
les  citoyens  Gossec,  Mchul,  Lesneur , Cherubini , Martini 
et  Monsigni  sont  inspecteurs  de  l’enseignement  ; le  citoyen 
Vinit  est  secrétaire.  Chaque  département  a droit  à quatre 
places  d’élèves  au  conservatoire.  Les  examens  d’admission 
des  élèves  ont  lieu  dans  le  cours  de  vendémiaire , nivôse  * 
j;erminal  et  messidor. 

Padoue  ( bibliothèques  de  ).  Cette  ville  , qui  a toujours 
été  célèbre  par  son  université  et  par  le  grand  nombre  de 
savans  qui  lui  doivent  naissance , contient  plusieurs  iiblio~ 
théquet.  On  y voit  celle  de  S.  Justin  , celle  de  S.  Antoine  , 
celle  de  S.  Jean-dc-Latran.  Sixte  de  Sienne  dit  qu’il  a vu  , 
dans  cette  dernière , une  copie  de  l’épltre  de  S.  Paul  aux 
peuples  de  Laodicée,  et  qu'il  en  fit  même  un  extrait.  La 
bibliothèque  de  Padoue  fut  fondée  par  Pignorius.  Thomaze- 
rius  en  a donné  un  cataloguée  dans  sa  Bihliotheca. 

Pats-Bas  { bibliothèques  des  ).  Il  y a deux  bibliothèques 
publiques  à Lcyde  ; l’un*  fondée  par  Antoine  Thisins  ; 
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l’autre,  qui  est  celle  de  l 'uni vers! té,  lui  a été  donnée  par 
Guillaume  , prince  d'Orange  ; elle  est  fort  estimée  pour 
les  manuscrits  grecs  , hébraïques  , chaldéens , syriaques  , 
persans  arméniens  et  russiens  que  Joseph  Scaliger  laissa  » 
cette  école,  où  il  avait  professé  plusieurs  années.  On  y voit 
la  bible  de  Ximénes , que  Philippe  11  avait  donnée  au  prince 
d’Orange  , qui  en  fit  présent  à l'unîv'ersité  de  Leyde,  Cette 
bibliothèque  a été  augmentée  de  celle  de  Holmannus , et 
surtout  de  celle  du  célèbre  Isaac  Vossius.  Cette  dernière 
contenait  un  grand  nombre  de  manuscrits  précieux  qui  ve- 
naient , à ce  qu’on  croit,  du  cabinet  de  la  reine  Christine 
de  Suède.  On  y a encore  ajouté  la  bibliothèque  de  Rulin- 
ken,  remarquable  par  une  collection  à peu  près  complette. 
des  auteurs  classiques  et  des  antiquaires  , et  par  un  recueil  de 
manuscrits  unique  peut-être,  et  parmi  lesquels  on  trouve 
des  copies  de  plusieurs  de  ceux  qui  ont  été  brûlés  à l’abbaye, 
de  Saint-Germain.  On  compte  iBitiiXa. bibliothèque  de  Leyde 
40,000  volumes.  La  bibliothèque  publique  d’Amstcrdani 
serait,  dit-on  , beaucoup  plus  utile  si  les  livres  y étaient, 
arrangés  avec  plus  d’ordre  et  de  méthode.  Parmi  les  autres 
bibliothèques  curieuses  des  Pays-Bas  , on  di.stingue  encore 
Celles  des  jésuites,  et  des  dominicains  à Anvers  ; celle  des. 
moines  de  Saint-Pierre  à Gand  ; celle  de  l’abbaye  de  Gem- 
blours,  abondante  en  anciens  manuscrits,  auxquels  Érasme 
et  plusieurs  autres  sa  vans  ont  toujours  eu  recours  ; celles 
d'Harderwick,  d’Ypres,  de  Liège  , de  Louvain , où  l’on  voi*' 
une  bible  manuscrite  que  le  cardinal  Bessarion  donna  aux. 
docteurs  de  cette  ville,  en  reconnaissance  de  la  bonne  récep- 
tion qn’ils  lui  avaient  faite;  enfin  celle  d’Utrecht,  de  Zui-> 
phen  , .de  Middetbourg , etc. 

PergaME  ( bibliothèque  des  rais  de  ).  Elle  fut  fondée 
par  Eumènes  et  Attalus  : animés  par  un  esprit  d’émulation  , 
CCS  princes  firent  tous  leurs  efibrts  pour  égaler  la  grandeur, 
et  la  magnificence  des  l'ois  d’Égypte  , et  surtout  en  amassant. 
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«rt  nombre  prodigieux  de  livres,  dont  Pline  dit  que  le  nombre 
était  de  plus  de  200,000.  Yolatcran  dit  qu’ils  furent  tous 
brûlés  à la  prise  de  Pergame  ; mais  Pline  et  plusieurs  autres 
nous  assurent  que  Marc-Antoine  les  donna  à Cléopâtre  ; ce 
qui  ne  s’accorde  pourtant  pas  avec  le  témoignage  de  Sti^abon  , 
qui  dit  que  cette  bibliothèque  était  à Pergame  de  son  temps  , 
c’est-à-dire  , sous  le  règne  de  Tibère.  On  pourrait  concilier 
les  difFérens  historiens  en  remarquant  qu’il  est  vrai  que 
Marc-Antoine  avait  fait  transporter  cette  bibliothèque  de 
Pergame  à Alexandrie , et  qu’ après  la  bataille  d’Actium  , 
Auguste  , qui  se  plaisait  à défaire  tout  ce  qu’ Antoine  avait 
fait , la  fit  reporter  à Pergame  : mais  ceci  ne  doit  être  pria 
que  sur  le  pied  d’une  conjecture , aussi-biep  que  le  sentiment 
de  quelques  auteurs  qui  prétendent  qu’Alexandre-lc-Grand 
en  fonda  une  magnibque  à Alexandrie  , qui  donna  lieu  par 
la  suite  à celle  des  Ptolomées. 

PisB  ( bibliothèque  de  ).  Elle  est  très-belle  : on  la  dit 
enrichie  de  8000  volumes  qu’Alde-Manucc  légua  à l'acadé- 
mie de  cette  ville.  ' 

Prusse  ( bibliothèques  de  ).  La  bibliothèque  du  roi  de 
Pru'sse  à Berlin  est  recommandable  par  le  nombre  des  volumes 
et  par  la  propreté  avec  laquelle  ils  sont  reliés.  Elle  fut  fondée 
par  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg,  et  elle  a 
été  considérablement  augmentée  par  l’accession  de  celle  du 
célèbre  Spanbeiin.  On  y trouve , entr’autres  raretés,  plusieurs 
manuscrits  in-folio  c\.  in-quar,to  du  temps  de  Charlemagne, 
qui  sont  couverts  en  argent  et  ornés  d'or  et  de  pierreries. 
On  y voit  aussi  un  manuscrit  qu'Albert  Ic',  duc  de  Prusse  , 
composa  et  écrivit  de  sa  propre  main  pour  instruire  son  fils 
et  lui  enseigner  l’art  de  bien  gouverner  ses  sujets. 

> Roi  d'Ahgleterke  ( bibliothèque  particulière  du).  Cette 
bibliothèque  est  au  ebéteau  de  Buckingham  ; elle  occupe 
quatre  salles  et  une  grande  gallerie  : elle  a été  formée  sous 
le  règne  etpar  les  «oins  de  Géorges  III,actuell«meAtrégoaot. 
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M.  Bernait  en  est  bibliothécaire  :«I1e  est  composée  de  8o,ood 
volumes  et  de  beaucoup  de  dessins  précieux.  Ce  que  l’on  y 
voit  de  plus  curieux,  est  «in  manuscrit  in-folio  qui  provient 
des  anciens  sophis  de  Perse  : il  est  parfaitement  conservé  , 
d’une  richesse  extraordinaire  et  recouvert  d’une  étoffe  d'or. 
Ce  livre  , envoyé  dernièrement  des  Grandes-Indes  au  roi,  a 
coûté  i5oo  livres  sterlings  ( 36,ooo  francs  ).  > 

Romains  ( bibliothèques  des  ).  Dans  les  premiers  temps 
de  Rome  , les  romains  n'avaient  point  de  livres  , et  par 
conséquent  point  de  bibliothèques  ; suite  ils  en  curent 
de  deux  sortes  ; les  unes  publiques  , les  autres  particulières  ; 
dans  les  premières  , étaient  les  édits  et  les  lois  touchant  la 
police  et  le  gouvernement  dè  l'état  ; les  autres  étaient  celles 
que  chaque  particulier  formait  dans  sa  maison,  comme  celle 
que  Paul-Emile  apporta  de  Macédoine  après  la  défaite  do 
Persée.  11  y avait  aussi  des  bibliothèques  sacrées  qui  regar- 
daient la  religion  des  romains  , et  qui  dépendaient  entiè- 
rement des  pontifes  des  augures  : elles  étaient  ordinairement 
composées  des  livres  sybillins  , des  livres  pontificaux  , des 
livres  rituels  , des  livres  des  augures , des  aruspices , des 
livres  achérontiques  , des  livres  fulminans  et  des  livres 
fatals.  Voilà  à peu  près  ce  que  l’on  sait  des  bibliothèques 
•publiques  des  romains.  A l'égard  des  bibliothèques  particu-' 
lières,  il  est  certain  qu'aucune  nation  n'a  eu  plus  d’occasions, 
ni  plus  d'avantages  pour  en  avoir  de  considérables  , que  les 
romains  , puisqu'ils  étaient  les  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  du  monde  connu  pour  lors.  L'histoire  nons  apprend 
qu'à  la  prise  de  Carthage  , le  sénat  fit  présent  à la  famille 
de  Régulus  de  tous  les  livres  qu'on  avait  trouvés  dans  ceuo 
ville  , et  qu’il  fit  traduire  en  latin  vingt-huit  volumes  com- 
posés par Magon, carthaginois,  sur  l’agricultnre.  PIntarquo 
assure  que  Paul-Emile  distribua  à ses  en&ns  la  bibliothèque 
de  Persée  , roi  de  Macédoine , qu’il  mena  en  triomphe  à 
Rome:  mais  Isidore  dit  positivement  qu'il  la  donna  ai» 
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public.  Asinius  PoUion  £t  plus  ; 11  fdndat  eirprès  potif 
l’usage  du  public  , une  bibliothèque  qu’il  composa  des 
dépouilles  de  tous  les  ennemis  qu'il  avait  vaincus  , et  du. 
grand  nombre  de  livres  de  toutes  espèces  qu’il  acheta  ; il 
l'orna  des  portraits  des  savans  , et  entr’autres  de  celui  de 
Varron.  Varroii  avait  aussi  une  magnifique  bibliothèque. 
Celle  de  Cicéron  ne  devait  pas  l’étre  moins , si  on  fait  at- 
tention à son  érudition , à son  goût  et  à son  rang  ; mais 
elle  fut  considérablement  augmentée  par  celle  de  son  ami 
Atticu.^ , qu’il  préférait  à tous  les  trésors  de  Crésus.  Plutar- 
que parle  de  la  bibliothèque  de  Lucullus  commë  de  l'une 
des  plus  considérables  du  monde , tant  par  rapport  au 
nombre  de  volumes  , que  par  rapport  aux  superbes  monu- 
meus  dont  elle  était  décorée.  La  bibliothèque  de  César  était 
digne  de  lui , et  rien  ne  pouvait  contribuer  davantage  à lui 
donner  de  la  réputation  que  d'en  avoir  confié  le  soin  au 
savant  Varron.  Auguste  fonda  une  belle  bibliothèque  près 
du  temple  d’Apollon , sur  le  mont  Palatin.  Horace , Juvénal 
«t  Perse  en  parlent  comme  d’un  endroit  où  les  poëtes  avaient 
coutume  de  réciter  et  de  déposer  leurs  ouvrages  : on  le  voit 
par  ce  vers  d'Horace  ; Scripta  Palatinus  quœcum  que  recepit 
^pollo.  Vespasien  fonda tine  bibliothèque  près  le  temple  de 
la  Paix , à l'imitation  de  César  et  d'Auguste.  Mais  la  plus 
magnifique  de  toutes  ces  anciennes  bibliothèques  était  celle 
de  Trajan  , qu'il  appella  de  son  propre  nom  la  bibliothèque 
Ulpienne;  elle  fut  fondée  pour  l’usage  du  public  ; et , selon 
Raphaël  Volateran  , l'einperetar  y avait  fait  écrire  toutes  les 
belles  actions  des  princes  et  les  décrets  du  sénat , sur  des 
pièces  de  belle  toile  qu’il  fit  couvrir  d'ivoire.  Quelques 
auteurs  assurent  que  Trajan  fit  porter  à I^ome  tons  les  livres 
qui  SC  trouvaient  dans.les  .villes  conquises  , pour  augmenter 
sa  bibliothèque  : il  est  probable  qu’il  fut  engagé  à l’enrichir 
ainsi  par  Pline  le  jeune , son  favori.  Outre  celles  dont  nous 
venons  de  parler , il  y atait  encore  à Rome  Une  bibliothèque 
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considérable , fondée  par  Simonicus  , précepteur  de  l'empe- 
reur Gordien.  Isidore  et  Boëce  en  font  un  éloge  extraordi- 
naire : ils  disent  qu’elle  contenait  80,000  volumes  choisis  , 
et  que  l'appartement  qui  la  renfermait  était  pavé  de  marbre 
doré  ; les  murs  lambrissés  de  glaces  et  d'ivoire  , et  les  ar- 
moires et  pupitres  de  bois  d’ébenne  et  de  cèdre. 

Rome  ( bibliothèques  de  ).  Le  pape  Nicolas  Y fonda  une 
bibliothèque  à Romey  composée  de  six  mille  volumes  des 
plus  rares.  Quelques  - uns  disent  qu'elle  fut  formée  par 
Sixte-Quint,  parce  que  ce  pape  ajouta  beaucoup  à la  col- 
lection commencée  par  le  pape  Nicolas  V.  11  est  vrai  que 
les  livres  de  cette  bibliotTtèqug'iarenX.  dispersés  sous  1#  pon- 
tificat de  Calixte  III  qui  succéda  au  pape  Nicolas  ; mais  elle 
fut  rétablie  par  Sixte  IV,  Clément  VII  et  Léon  X : elle  fut 
presqu’entièrement  détruite  par  l'armée  de  Charles  V , soup 
les  ordres  du  connétable  de  B.ourbon  et  de  Philibert , prince 
d'Orange , qui  saccagèrent  Rome  avant  le  pontificat  de 
Sixte-Quint.  Ce  pape  , qui  aimait  les  savans  et  les  lettres  ^ 
non-seulement  rétablit  la  bibliothèque  dans  son  ancienne 
splendéur , mais  il  l’enrichit  encore  d'un  grand  nombre  de 
livres  et  d'excellens  manuscrits.  Slle  ne  fut  pas  fondée  au 
Vatican  par  Nicolas  V , mais  elle  y fut  transportée  par 
Sixte  IV.  et  ensuite  à Avignon  , en  même  temps  que  le 
saint-siège , par  Clément  V ; et  de  là  elle  fut  rapportée  au 
Vatican  , sous  le  pontificat  de  Martin  V,  etelle  y est  encore 
aujourd'hui.  On  convient  généralement  que  le  Vatican  doit 
une  grande  partie  de  sa  belle  bibliothèque  à celle  de  l 'électeur 
palatin , que  le  comte  de  Tilly  prit  avec  Heldcberg  én  1632  ; 
d'autres  cependant  prétendent  que  Paul  V,  alors  pape,  n'en 
eut  qu’une  très-petite  et  même  la  plus  mauvaise  partie  y 
tous  les  ouvrages  les  plus  estimables  ayant  été  emportés  par 
d’autres  , et  principalement  par  le  duc  de  Bavière.  La  bi- 
bliothèque du  Vatican , que  Baronius  compare  à un  filet  qui 
reçoit.toutes  sortes  de  poissons  tant  bons  que  mauvais^  est 
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divisée  efa  trois  parties;  la  première  est  publique,  et  tout  Te 
monde  peut  y avoir  recours  pendan  t deux  heures  de  certains 
jours  de  la  semaine  ; la  seconde  partie  est  plus  secrète  ; et 
la  troisième  ne  s’ouvre  jamais  que  pour  certaines  personnes', 
de  sorte  qu'on  pourraitla  nommer  le  sanctuaire  du  Vatican, 
Sixlr-Quitrt  l'enrichit  d'un  très-grand  nombre  d'ouvrages  , 
soit  manuscrits,  soit  imprimés,  et  la  fit  orner  de  peintures  à 
fresque  par  les  plus  grands  niaitresde  son  temps.  Entr'autres 
ügures  emblématiques  dont  le  détail  serait  ici  trop  long  , 
on  voit  toutes  les  bibliothèques  célébrés  du  monde  repré- 
sentées par  des  livres  peints,  et  au-dessous  de  chacune  une 
inscrij)tion  qui  marque  l'ordre  du  temps  de  leur  fondation. 
Cette’  bibliothèque  contient  un  grand  nombre  d’ouvrages 
rares  et  anciens  , entr'autres  deux  copies  de  Virgile  qui  ont 
plus  de  mille  ans  : elles  sont  écrites  sur  du  parchemin , de 
même  qu'une  copie  de  Térence  , faite  du  temps  d’Alexandre 
Sévère  , et  par  son  ordre.  On  y voit  les  Actes  des  apôtres 
en  lettres  d’or  ; ce  manuscrit  était  orné  d'une  couverture 
d'or  enrichie  de  pierreries , et  fut  donné  par  une  reine  de 
Chypre  au  pape  Alexandre  VI;  mais  les  soldats  de  Charles  V 
le  dépouillèrent  de  ses  riches  ornemens  lorsqu’ils  saccagèrent 
Rome.  Il  y a aussi  une  bible  grecque  très  - ancienne  ; les 
sonnets  de  Pétrarque,  écrit  s de  sa  propre  main  ; les  ouvrages 
de  saint  Thomas  d'Aquin  traduits  en  grec  par  Démétriua 
Cydonius  , de  Thessalonique  ; une  copie  du  volume  que  les 
perses  ont  fait  des  fables  de  Loeman  , que  Huet  a prouvé 
être  le  même  qu'Esope.  On  y voit  aussi  une  copie  des  cinq 
premiers  livies  des  annales  de  Tacite,  trouvée  dans  l’abbaye 
de  Corwey.  Outre  le  grand  nombre  d’excellens  livres  qui 
sont  l’ornement  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , il  y a encore 
plus  de  dix  mille  manuscrits  dont  Angélus  de  Rocca  a 
publié  le  catalogue.  Clément  VIII , selon  quelques  auteurs  , 
augmenta  considérablement  cette  bibliothèque , tant  en  livres 
imprimés  qu'en  manuscrits,  en  quoi  il  fut  aidé  par  Falvius 
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Ürsinus.  Paul  V l’enrîcliit  des  manuscrits  du  cardinal  Altems 
et  d'une  partie  de  la  bibliothèque  de  l’électeur  palatin. 
Urbain  VIII  fit  apporter,  du  collège  des  grecs  de  Rome  , un 
grand  nombre  de  livres  grecs  au  Vatican  , dont  H fit  Léon 
Allatius  bibliotbécaire.  11  y avait  plusieurs  autres  belles 
bibliothèques  à Rome  , particulièrement  celle  du  cardinal 
François  Barberini , qoi  contenait,  à ce  qu’on  prétend, 
a5,ooo  volumes  imprimés  et  booo  manuscrits.  11  y a aussi 
les  bibliothèques  du  palais  Farncse  , de  Sainte-Marie  rra  nrar 
cœli , de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve,  des  augustins,  des 
pères  de  l’Oratoire,  des  jésuites  ,du  feu  cardinal  Montalte, 
du  cardinal  SForza  ; celles  des  églises  de  la  Sapienza  , de  la 
Chieza  Nova  , de  San-Isidore,  du  College  romain  , dd 
prince  Borgliese  , du  prince  Pamphili  , du  connétable 
Colonne  et  de  plusieurs  autres  princes , cardinaux  , seigneurs' 
et  communautés  religieuses  , dont  quelques-unes  sont  pu> 
bliques.  On  prétend  que  l’on  n'a  trouvé  à Rome  , lors  des- 
dernières guerres  , qu’un  seul  exemplaire  des  œuvres  de 
Voltaire.  y 

Russie  ( bibliothèques  de  );  Avant  le  czar  Pierre  I*r  , 
qui , au  miliçu  des  armes  , fit  naitre  les  arts  et  les  sciencfs 
dans  son  vaste  empire,  on  ne  trouvait  en  Russie  que  quel- 
ques traités  sur  la  religion  en  langue  esclavonne  : il  n’y 
avait  aucun  livre  de  sciences  ni  de  littérature.  Pierre  1er, 
après  avoir  établi  des  académies  en  difilérentes  parties  de' 
son  empire  , fit  un  fonds  considérable  pour  la  bibliothèque 
de  son  académie  de  Pétersbourg , qui  e.st  trés-fournie  de 
livres  dans  tous  les  genres.  L’impératrice  Catherine  II  la 
augmentée  considérablement  , et  ne  la  pas  médiocrement 
enrichie  en  y ajoutant  les  bibliothèques  de  Diderot  et  de 
Voltaire,  dont  elle  avait  fait  l’acquisition.  La  bibliothèque 
royale  de  Petershof  est  une  des  plus  belles  de  l'Europe , et 
le  cabinet  de  bijoux  et  de  cusiosités  est  inestimable.  Le 
comte  deStrogonow  est  directeur  des  bibliothèques  impériales 
Ir  Pétersbourg. 

V 
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Suède  ( bibliothèques  d»  ).  L'une  des  principales  bibUo- 
thèques  de  Suède  est  colle  que  fonda  Christine  à Slockolm  : 
on  y voit , entr'autrcs  curiosités  , une  des  pretnières  copies 
de  l’alcoran.  Quelques-uns  veulent  même  que  ce  soit  l’ori- 
ginal qu’un  des  sultans  turcs  ait  envoyé  à l'empereur  des 
romains  , ce  qui  n'est  nullement  probable.  On  y voit  aussi 
un  livre  très-remarquable  appelé  , selon- les  uns,  Codex 
giganteus  ( à cause  de  son  énorme  grandeur:  il  a deux  aunes  de 
Suède  de  longueur  et  une  de  largeur  ) , et  selon  les  autres , la 
Bible  du  Diable , parce  qu’il  est  terminé  par  un  livre  de 
oiagie  décoré  d'une  figure  du  Diable.  C!est  une  espèce  de 
bibliothèque  historique  : M.  Dobrowski , savant  hongrois  , 
est  allé  , en  1792  , exprès  à Stbckolm  pour  examiner  ce 
Codex.  On  voit  dans  la  bibliothèque  d’Upsal  un  livre  très- 
Curieux  ; ce  sont  les  quatre  évangiles  traduits  en  langue  dec 
golhs  et  en  caractères  gothiques  , dont  la  traduction  est 
attribuée  à Ulphilas , évéque  des  goths  en  Mœsie , vers  Syo, 
que  l'on  regarde  comme  l'inventeur  des  caractères  gothiques. 
Ce  livre  , précieux  par  son  antiquité  , est  en  lettres  d’or  et 
d'argent,  sur  vélin. 

SUZE  en  Perse  ( bibliothèque  de  ).  II  y avait  une  biblio- 
thèque considérable  à Suze,  où  Métosthènes  consulta  les 
annales  de  la  monarchie  persane  pour  écrire  Thistoire  qu'il 
nous  en  a laissée.  Diodore  de  Sicile  parle  de  cette  biblio- 
thèque', mais  on  croit  communément  qu’elle  contenait  moins 
des  livres  de  science  qu'une  collection  de  lois , de  Chartres  , 
etc.  Oléarins  rapporte  , dans  son  Itinéraire  , qu’il  y avait 
ànciennement  une  très  - belle  bibliothèque  dans  la  ville 
d’Ardvfil  en  Perse  , où  résidèrent  les  mages. 

Tartares  KalmOüKS  ( bibliothèque  des  ).  Les  russes 
ont  trouvé,  en  1721,  une  bibliothèque  chez  les  tartares 
kalmouks,  dont  les  livres  étaient  d'une  forme  extraordinaire  ; 
ils  étaient  extrêmement  longs  et  n’avaient  presque  point  de 
largeur.  Les  feuillets  étaient  fort  épais  et  composés  d'une 
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Espèce  (le  coton  ou  d’écorce  d’arbre  enduite  d’un  double 
vernis  ; l'écriture  en  était  blanche  sur  un  fond  noir. 

Typpo-SAÏB  ( bibliothèque  de  ).  Cette  bibliothèque , dont 
BOUS  avons  déjà  parlé  dans  notre  Mancbl*  Bibliogra- 
phique (i),  renferme  plusieurs  ouvrages  en  $anskrct«  dont 
l’ancicnnelé  remonte  jusqu'au  11*  siècle.  La  science  des 
brames  se  trouve  développée  dans  un  grand  nombre  do 
volumes  qui  traitent  de  toutes  sortes  de  matières  : il  y a 
aussi  des  traductions  du  Koran  dans  diverses  langues  de 
l'Orient.  On  y remarque  surtout  une  histoire  des  principaux  1 

royaumes  de  l’Orient , (pii  va  jusqu'à  l’an  1000  : elle  est 
toute  entière  en  drame  sanskret , très-lisiblement  écrite  et 
parfaitement  conservée.  On  y trouve  encore  une  histoire 
manuscrite  des  progrès  des  tartares-mogols  , lors  de  l’inva- 
sion de  rinde  par  Tamerlan  ou  Timour , en  idgy  (2),  et 
des  Mémoires  statistiques  et  historiques  sur  l'Indostaii , sud» 
tout  à l’époque  ou  le  sultan  Baber  fonda  , dans  le  pays , la 
domination  mogole,  à peu  près  en  iSah.  Celte  bibliothèque  , 
qui  devait  augmenter  les  richesses  littéraires  de  la  capitale 
de  la  Grande-Bretagne  , restera  aux  Indes , et  sera  mise  à la 
disposition  de  l’académie  de  Calcutta. 

Turin  (bibliothèque  de  ).  Elle  est  très-curieuse , surtout 
par  rapport  aux  manuscrits  du  célèbre  Pierre  Ligorius  , qui 
dessina  toütes  les  antiquités  d’Italie.  Ces  manuscrits  , qui 
forment  trente  volumes  in-folio  , sont  arrivés  , en  l’an  7,  de 
Turin  à la  bibliothèque  naitiouale.  Ils  sont  intitulés  Antichita 
de  Pirrho  Ligorio.  A cet  ouvrage  étaient  joints  les  suivans  : 

Annales  Genuenses  , manuscrit  du  i3’  siècle,  I volume 
in-folio  ; Istoria  delle  Alpe  maritime , manuscrit , 2 volumes 


(0  Page  49. 

(1)  Et  non  pas  en  1)67,  comme  il  est  dit  dans  le  Manvel,  c'est  une 
faute  d'impression  : Tamerlan , né  en  1377 , ne  pouvait  pas  encore  être 
célèbre  à l'âge  de  dix  ans. 
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in-frtlio  ; Lacianiii  epitonie  i^stitutionum  dipînarum  , ma- 
nuscrit ancien , i volume  in-4 } Allionis  Jlora  Pedemontana  , 
imprimé  , 3 volumes  in-folio  ; Auctarium  ad  floram  Pede~ 
monlanam  ejusdem  auctoris  , imprimé  , i volume  in-4. 
gouvernement  a reçu,  avec  ces  livres,  la  fameuse  table 
isiaque , des  tableaux  de  l'Albane  , et  les  portraits  de  Luther 
et  de  sa  femme,  par  Hoibein. 

Vbnisk  ( bibliothèque  de  ).  On  la  nomme  communément 
bibliothèque  de  Saint-Ma^c.  On  prétend  que  l’on  y conserva 
l'évangile  de  ce  saint , écrit  de  sa  propre  main  (1)  , et  que 
cet  évangile  fut  porté  d’Aquilée  à Venise.  Il  n’y  en  a que 
quelques  cahiers  , et  encore  d’une  écriture  si  effacée  qu’on 
ne  peut  distinguer  si  c’est  du  grec  ou  du  latin.  Cette  biblio- 
thèque est  d’ailleurs  fort  riche  en  manuscrits  ; 'celles  que  le 
cardinal  Bessarion  ( voyez  le  Livbe  à l'article  Éloge 
SES  Livres  ) et  Pétrarque  léguèrent  à la  république  , sont 
aussi  dans  la  même  ville , et  unie  à celle  que  le  sénat  à 
fondée  à l'hôtel  de  la  monnaie. 

BIBLIUGUIANCIE.  Nouveau  terme  imaginé  par  les. 
citoyens  Vialard  et  Hcudier  , pour  signifier  l’art,  inventé^ 
par  eux , de  restaurer  les  livres  précieux  qui  ont  été  endom- 
magés , soit  par  vétusté  • soit  par  accident.  Cet  art  consista 
à blanchir  le  papier  , k en  enlever  toute  espèce  de  taches  , 
à réparer  les  ravages  des  vers , à rétablir , dans  quelque 
langue  que  ce  soit , tout  ce  qui  a pu  leur  servir  de  'pâture  , 


(1)  Montfaucon  n’admet  point  ce  sentiment,  qui  est  au  moins  ridicule  ; 
U croit  ce  manuscrit  du  quatrième  siècle  , et  par  conséquent  le  plus  ancien 
de  ceux  qui  existent  : il  dit  que  cet  évangile  est  écrit  sur  des  feuilles 
de  papier  d’Égypte, qui  lui  ont  paru  beaucoup  plus  délicates  qu’aucune 
autre  ; il  est  tellement  pourri  que  les  feuilles  étant  tontes  collées  les  unes 
contre  les  autres , on  ne  peut  essayer  de  tourner  un  feuillet  sans  que 
tout  s’en  aille  en  pièces. 
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soit  lettres  , soit  vignettes,  à redonner  au  papier  la  force 
qu’il  a perdue , et  même  à lui  donner  celle  qu’il  n’a  jamais 
eue.,  etc.  , etc.  , etc.  Cet  art  est  précieux  , et  doit  être 
encouragé  ; c’est  pourquoi  le  ministre  de  l’intérieur,  aptes 
s’étre  assuré  du  succès  de  cette  découverte , a invité  les 
conservateurs  des  bibliothèques  nationales  du  département 
de  la  Seine  à employer  les  citoyens  Vialard  et  Heudier  à la 
restauration  des  livres  détériorés.  C’est  ici  le  cas  de  parler 
de  la  manière  de  nettoyer  les  livres  , et  de  blancbir  les  estam- 
pes. Le  Dictionnaire  de  l’industrie  s’exprime  ainsi  à ce 
sujet  : K II  arrive  souvent  que  l'huile  qui  entre  dans  la 
composition  de  l’encre  des  imprimeurs , se  sépare  à la  longue 
de  cette  encre,  et  tache  le  papier,  sur  lequel  elle  s'étend 
imperceptiblement  : la  même  chose  arrive  aux  estampes. 
Nous  allons  indiquer  le  moyen  d'y  remédier.  On  ôte  d'abord 
la  couverture  du  livre  qu’on  veut  nettoyer , ensuite  on  pré- 
pare une  lessive  avec  de  la  cendre  de  sarment  de  vigne  ; Il 
ne  faut  point  que  la  lessive  soit  trop  forte;  pour  cet  elfet 
on  met  un  boisseau  de  cendre  sur  quatre  seaux  d'eau  de 
rivière  ; on  la  fait  bouillir  plusieurs  heures  pour  que  l'eau 
se  charge  des  sels  de  la  cendre  ; on  la  laisse  reposer  l’espace 
de  sept  à huit  jours  ; on  la  tire  ensuite  à clair  par  incli- 
naison. On  peut  alors  , avec  cette  lessive,  nettoyer  toutes 
sortes  de  livres  et  d’estampes,  pourvu  qu’ils  ne  soient  point 
écrits  ni  peints  avec  encre  ou  couleurs  gommées  ; car  il  n’y 
a que  l’encre  d’impression  qui  résiste  à ce  blanchissage.  On 
prend  le  livre  que  l’on  veut  lessiver,  on  le  met^entre  deux 
cartons  que  l’on  serre  légèrement  avec  une  ficelle  afin  que 
la  lessive^  pui^e  pénétrer  entre  les  feuillets  ; dans  cet  état , 
on  met  le  livre  bouillir*  un  quart-d’heure  dans  la  lessive 
préparée;  on  l’en  retire  ensuite;  on  ôte  la  ficelle,- et  011 
le  met  en  presse  pour  en  exprimer  toute  l’eau  qui  sera  char- 
gée de  sa  crasse  ; on  le  laisse  sous  presse  un  quart-d’faeure  ; 
puispn  le  ramet  de  nouveau  dans  la  lessiva  bouillante  comme 
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auparavant  : aprbs  l'aroir  passé  une  seconde  fois  àla  presse^ 
on  le  met  dans  un  cliaudron  plein  d'eau  de  rivière,  bouil- 
lante  et  propre  , qui  achève  de  le  nettoyer  parfaitement,  et 
d’en  enlever  toutes  les  taches  de  graisse  et  de  crasse  sans  que 
)e  papier  ni  l'impression  en  souffrent.  S’il  y avait  quelques 
endroits  qui  ne  fussent  pas  bien  nettoyés,  il  faudrait  reconi.^' 
mencer  le  meme  procédé.  Comme  , dans  ces  opérations 
réitérées  , les  lessives  détaéhent  une  bonne  partie  de  la  colle 
du  papier,  qui , alors  n'ayant  presque  plus  de  corps,  serait 
sujet  à se  déchirer,  on  y remédie  en  mettant  le  livre  par 
deux  fois  dans  de  l’eau  d’alun  , et  même  alors  il  pourra 
soufl'rir  l’écrilurc  sans  boire  l’encre  : on  fait  ensuite  sécher 
le  livre  sur  des  ficelles  , en  éparpillant  un  peu  les  feuillets  , 
dans  un  endroit  qui  ne  soit  point  exposé  au  grand  air,  ut 
au  grand  soleil.  Il  faut  qu'il  sèche  lentement.  On  peut,  en 
suivant  la  même  méthode,  blanchir  les  estampes,  et  lors- 
qu’on veut  les  faire  sécher  , on  doit  avoir  les  mêmes  précau- 
tions , elles  suspendre  à des  ficelles  avec  des  petites  four— - 
cheites  de  bois  »(i). 

J 

(i)  Lorsque  les  estampes  sont  couvertes  d’une  teinte  jaune  qui  provient 
de  ce  qu'elles  ont  été  imprimées  avec  de  l’huile  qui  n’a  point  été  assez 
brûlée , ou  d’une  teinte  rousse , qui  leur  vient  d’avoir  été  exposées 
aux  impressions  de  l’air , on  fait  disparaître  ces  couleurs  en  répandant 
sur  les  estampes  de  l’eau  bouillante  i plusieurs  reprises,  et  uniformément  ; 
ensuite  on  les  met  dans  un  vase  assez  grand  pour  les  contenir  dans 
toute  leur  longueur  ; on  verse  dessus  de  l’eau  bouillante  , et  on  couvre 
le  vaisseau  avec  un  linge  pour  concentrer  la  chaleur;  au  bout  de  cinq 
à six  heures  les  estampes  reprennent  leur  blancheur  naturelle,  c’est-à-dire, 
celle  du  papier.  Les  taches  d'enctc  qui  peuvent  endommager  les  estampes 
s’enlevent  en  y versant  de  l’eau-forte  ; mais  il  faut  à l’instant  verser, 
de  l’eau  fraîche  par  dessus  , afin  que  J’eau-forte  ne  morde  pas  avec 
trop  d’ardeur  : on  peut  laisser  l’eau  fraiche  cinq  à six  minutes  sur  l’es- 
tampe ; ensuite  on  la  pompe  avec  un  linge  fin  , et  on  la  serre  entre 
des  feuilles  de  papier , que  l’on  charge , pour  empêcher  qu’elle  ne  se 
chiffonne  en  séchant. 


•» 


Digilized  by  Google 


B O D »it 

BIENNE  ( JTean  ).  Imprimeur  de  Paris  au  siècle.  Eu 
'épousant  la  veuve  de  Guillaume  Morel,  il  devint  propriétaire 
des  presses  de  cet  imprimeur,  dont  il  conserva  la  devise.  Il 
acheva  l’impression  de  plusieurs  ouvrages  commencés  par 
Guillaume  Morel , et  en  imprima  beaucoup  lui-même  , tels 
que  le  Lucrèce  de  Lambin , in-4 , édition  fort  estimée  ;.  le 
No(>um  Testamentum  siriacè  , grœcè , cutn  versione  interli^ 
neari  latinà  , etc.  Jean  Bienné  possédait  toutes  les 
connaissances  relatives  à son  art  ; ses  éditions  sont  exactes 

et  soignées.  11  est  mort  en  i588.  ' . . 

, ' J - . 

. BILLAINE  ( Louis  ).  Cet  imprimeur  , du  17s  siècle  , 

était  très-savant  ; il  possédait  le  grec  , le  latin  , l'espagnol  , 
l’italien  et  le  flamand.  11  était  presque  aussi  érudit  que  les 
Étienne.  Son  commerce  de  librairie  s'étendait  dans  les  pays 
étrangers  , où  il  avait  de  grands  magasins.  On  loi  doit  le 
Glossaire  de  Ducange,  les  Familles  bizantines  de  Ducange  , 
la  Diplomatique  de  Mabillon  , etc.  Billaine  est  mort  à 
Paris  en  1681 , laissant  un  des  plus  riches  fonds  de  librairie 
que  l'on  ait  encore  vu. 

BISCHOP  ( Nicolas  ) , en  latin  Episcopius,  Imprimeur 
de  Bâle  , beau-frère  de  Froben.  Il  fut  habile  dans  son  art, 
et  cultivait  les  sciences.  Gessner  lui  dédia  le  dernier  livre 
de  ses  Pandectes.  Sa  devise  est  une  crosse  épiscopale  sttr" 
montée  d’une  grue , symbole  de  la  vigilance.  U est  sorti 
grand  nombre  d'ouvrages  de  ses  presses.  11  a laissé  uU  fils 
qui  a aussi  exercé  l’art  de  l’imprimerie.  ^ 

t t’t 

BODONI.  Célèbre  imprimeur  de  Parme,  qui  rivalise  avec 
les  Didot  de  Paris.  Ces  habiles  typographes  'mettent  une 
noble  émulation  à se  surpasser  réciproquement  dans  les 
magnifiques  éditions  dont  ils  enrichissent  l’Europe.  Bodom 
«St  connu  surtout  par  les  éditions  suivantes  ; 


« 


Digitized  by  Google 


1 


B O î 


P.  Virgllü  Hlar.  opéra,  2 vol.  în-fol.  — 1794  a 

vol.  in-8.  Çutnti  Horatii  Flacci  opéra.  1791  , i vol.  in-fol. 
-t— 1798,1  vol.  in-4.  1794,  I vol.  in-8,  très-belles  édition». 
Roberti  de  hampdem  britannia  laihmon  , villa  Bromha- 
mensis  ; poematia  , nunc.  primum  , curante  Jilio  Joanna 
trevor  patris  et  ejnsmet  amicorum  in  gratiam  édita  , 
1798  , i.vol.  in-fol.  supérieurement  exécuté,  qui  n’a  été 
tiré  , dit-on  , qu’à  80  exemplaires.  Catullus  TibuUus  et  pro- 
pertius.  1794,(1  voh  in-fol.  Callimaco  , grvco  - italiano, 
1792,  I vol.  in-fol.  Il  y. a. deux  éditions  de  cette  année  et 
de  ce  format,  dont  l’une  est  en  caractères  majuscules^ 
ppHhalamia  e.roticis  tinguis  rèddita.  ij'jS  , in  - fol. , fig. 
Dionysius  longinus  de  sublimilate  , gr.  lat.  1798,  in-foL 
- — in-4. 

i y (Nous  ne  parlerons  point  ici  des  éditions  italiennes  de 
format  in*4  on  in-8.  Nous  renvoyons  , pour  ces  objets , aux 
catalogues  des  éditions  bodoniennes , publiés  par  Renouard  ^ 
par  .Molini  , etc.  j cependant  nous  ne  voulons  pas  passer 
une  pétite  note  bibliographique  essentielle  sur  l’édition  des 
Œuvres  de  Condillac,  imprimée  par  Borfnn»  en  lyyS,  et 
portant  au  frontispice  Deux-Ponts.  1782.  Ces  Œuvres,  qui 
contiennent  le  cours  d’études  , ont  été  imprimées  à Parme 
en  177S  ; mais  à peine  l’édition  parut-elle  que  la  coor  d'Es- 
pagne , mécontente  de  plusieurs  passages  où  elle  trouva  des 
vérités  trop  hardies  , fit  demander  au  prince  de  Parme  la 
suppression  de  cet  ouvrage.  On  en  défendit  aussitôt  la 
publication.  Heureusement  le  libraire  avait  déjà  disposé  de 
deux  ou  trois  exemplaires.  C’est  l’un  de  ces  exemplaire» 
qui  servit  à une  réimpression  de  Deux-Ponts,  portant  Partner 
1776,  16  voU  *n-8,  de  l’imprimerie  royale:  ce  n’est  donc 
qu’une . Contrefaçon  avec  le  titre  de  la  véritable  édition  : 
et  comtae  en  1782  on  permit  le  débit  de  cette  dernière,  à 
Ja  faveur  d’un  faux  titre  ^orXaat  Deux  - Ponts  et  178s,  et 
moyennant  encore  quelques  mutilations  qui  ont  exigé  de< 
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bartOns , il  se  trouve  qUe  la  bonne  édition  de  Paritie  a lu 
faux  titre  de  Deux>Ponis , et  est  un  peu  mutilée , et  que 
l’édition  portant  Parme,  1776,  de  timprimerie  royale,  est 
une  contrefaçon  de  Deux-Ponts.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
faire  mention  des  éditions  de  Bodoni,  qui  ont  précédé  là 
fonte  des  honveaux  caractères  qu’il  a gravés  lui-même  « et 
qui  lui  font  tant  d’honneur.  i 

^ ■> 

• BOMBÈRG  ( Daniel  ).  Imprimeur  du  i6«  siècle  , né  k 

Anvers,  et  établi  à Vemse.  Il  est  célèbre  par  scs  impressions 

hébraïques.  La  première  édition  qu'il  donna  de  la  Bible  en 
hébreu,  n’eut  pas  de  succès  ; mais  la  seconde  ( 4 vol.  in-foK 
1S49  ) fut  singulièrement  recherchée  , même  par  lés  Juifs  , 
tant  elle  est  exacte  , completre  et  d’une  belle  exécution, 
Bomberg  imprima  trois  fois  le  Talmud  en  ti  vol  in-fol.f, 
entreprise  qui  lui  coûta  , dit-on  , 3oo,ooo  écus.  Il  était  si 
passionné  pour  la  langue  hébraïque,  et  il  voulait  donner 
tant  de  perfection  à ses  éditions  ^ qu’il  entretenait  et  payait 
libéralement  un  grand  nombre  de  joifs  qu'il  faisait  travailler 
à fixer  les  contestations  sur  les  points-voyelles.  Ces  frais 
allèrent  si  loin  qU'il  se  ruina.  Scaliger  prétend  que  Bomberg 
a employé  trois  millions  d’écus  à l’impression  des  éditions 
qu’il  a données.  Il  a imprimé  beaucoup  d’ouvrages  des 
rabbins,  tl  mourut  vers  l'an  i55o.  • • < 

■i  • 1,  ■ 

BOXJDOT  { jean  ).  Libraire  , imptimeuret  bibliographe 
instruit,  né  à Paris  de  Jean  Boudot^  libraire  célèbre  , impri- 
meur du  roi  et  de  l'académie  des  sciences  (1).  Il  s’adonna 
surtout  à la  connaissaftce  des  livres  , et  y acquit  la  réputation 


(i)  Il  a composé  plusieurs  ouvrages  de  piété  et  de  morale;  mais  il 
est  plus  connu  par  son  peut  dictionnaire  latin,  qui  porte  son  nom, 
et  qui  est  extrait  d’ùn  grand  dictionnaire  latin  , qu’il  avait  composé  en 
X4  volâmes  H1-4,  et  qui  se  conserve  manuscrit'.  11  mourut  ea  1706.  ' 
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de  l’hotnine  le  plus  instruit  de  son  temps  dans  cette  partie. 
Personne  n’avait  plus  manié  de  livres  et  plus  examiné  da 
bibliothèques  que  lui  : il  s'appliqua  surtout  à la  classifica- 
tion des  livres  , et  contribua  beaucoup  à établir  des  règles 
fixes  pour  ce  genre  de  compositions,  qu’on  appelle  Catalo~ 
gnes  raisonnés  ^ et  à perfectionner  la  forme  dans  laquelle  on 
les  voit  aujourd'hui.  On  recherche  ses  catalogues  à causa 
des  notes  servant  à la  connaissance  de  chaque  ouvrage  , et 
de  ses  .difleretUcs  éditions.  Il  avait  fait  un  grand  nombre 
de  remarques  bibliographiques  , et  ramassé  d’excellens 
matériaux  pour  une  bibliothèque  choisie  qu’il  comptai^ 
donner  au  public,  et  qu’il  voulait  faire  précéder  d’une  mé>* 
thodo  pour  l’ariangement  de  toutes  bibliothèques.  Il  est 
mort  en  1754  , à Paris,  âgé  de  69  ans.  Il  fut , comme  son 
père  , imprimeur  du  roi  et  de  l’académie  des  sciences. 

BOUDOT  ( Pierre-Jean  ).  Prêtre , censeur  royal , mort 
en  1771 , à 56  ans.  Il  a travaillé  au  catalogue  des  livres  de 
la  bibliothèque  du  roi , avec  Sallier , i ySq  et  années  suivantes, 
i»zfolio.  On  lui  doit  encore  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  grand  conseil , 1739,  in-8,  etc. 

^ J 

, BOXHORîî  (_  Macc-Zuerius  ).  Professeur  d'éloquence  à 
Leydc.  Nous  le  mettons  au  ran^  des  bibliographes  , à cause 
de  son  Traité  intitulé  : Dissertât,  de  typographicce  artit 
iniientione  et  iru^entoribus.  Lug.  bat.  1641 , l' vol.  in-4.  On 
lui  doit  plusieurs  ouVxages  d'histoire,  de  littérature  et  de 
critique.  . ■ . » 

, ■ ' ’ J . 1 

BREITKOPF  ( J.-G.-J.  ).  Célèbre  imprimeur  de  Leip- 
sick  , et  l'un  des  bibliographes  les  plus  instruits  de  l’Alle- 
magne , mort  en  1794-  H est  l'inventeur  de  la  nouvelle 
méthode  d'imprimer  la  musique  , au  lieu  de  la  graver 
( voyes  le  mot  Musiqce  ).  Nous  ne  parlerons  point  des 
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^IfFéretites  éditions  qu'il  a données,  n’ayant  aucun  détail  àl 
ee  sujet  ; mais  nous  savons  qu’ira  employé  la  plus  grands 
partie  de  sa  vie  à des  recherches  sur  l’origine  et  l'histoire  dtf 
l’imprimerie,  et  des  arts  qui  y ont  rapport , comme  on  en 
peut  juger  par  Un  métnoire  sur  l’fiistoire  de  Vinvention  de 
l’imprimerie  (i)  , qu’il  a publié  h Leipsick  en  1779.  lia 
d'ailleurs  consigné  ses  travaux  de  cinquante  ans  dans  utr 
ouvrage  intitulé  : Essai  sur  l'origine  des  cartes  à jouer , de 
l'emploi  du  papier  de  lin  , et  de  la  gravure  en  bois  , en  Eu- 
rope. Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  a été  publié  pat* 
l’auteur  en  1784^  le  second  , qui  vient  do  paraître  , a été 
recueilli  de  ses  manuscrits  , qui  , après  sa  mort , ont  pass# 
entre  les  mains  de  M.  Roch  , homme  de  lettres  et  libraire  k 
Leipsick.  Ce  second  volume  renferme  l'histoire  de  l'art 
d’écrire  , de  la  calligraphie , de  la  gravure  et  sculpture  en 
bois  , de  la  peinture  en  mosaïque  sur  plafonds,  planchers  > 
croisées  , etc. , et  Thistoire  de  la  peinture  sur  parchemin  ou 
dans  les  manuscrits , de  celle  sur  verre  , etc.  Cet  intéressant 
ouvrage  n’est  point  encore  terminé , et  l'éditeur,  puisant  dans 
les  meilleures  sources  modernes  , le  portera  sans  doute  à un 


■ (i)  L’auleur  y observe  que , depuis  quelque  tèirtps , on  attaque  les  idées 
anciennes  sur  l'invention  de  l'imprimerie  k et  que  l'on  donne  la  ville  de 
Bamberg  pour  antagoniste  à la  ville  de  Mayence.  On  est  d'aueanf  plut 
surpris  devoir  Bre^Kopf  avancer  cette  opinion,  qu'il  n'est  pas  questiod 
de  Bamberg  , mais  de  'Wurtzbourg,  dans  l’erreur  qui  y a donné  lien  ) St 
Voici  à quel  sujet  t Vernazzâ  a publié  , en  1778,  à Cagliari  une  Ltfott 
sur  l'imprimerie  , dans  laquelle  il  remarque  , d'après  le  P.  Paclaudi  , 
garde  de  la  bibliothèque  royale  de  Parme  , que  , dès  14(3  , on  avait 
imprimé  un  synode  de  Wurtzbourg.  Ce  sypode  n'a  point  été  Imprimé 
dans  cette  année  , puisque  Paciaudi , ayant  depuis  acquis  ce  livre  , et 
t'ayant  bien  examioé  , a resonnu  qu’il  reofermait  une  ordonnance  de 
l'évéque  de  Wurtzbourg,  en  date  du  mars  1470;  donc  le  livre  ne 
peut  pas  avoir  une  date  antérieure,  et  on  aura  pris  ta  date  du  synoda 
pour  celle  de  l’impreiswn.  ^ 
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grand  degré  de  perfection.  Il  est  bien  à soubaiter  qu’un» 
bonne  traduction  en  enrichUse  la  littérature  française.  L'ori-^ 
ginal  est  en  allemand. 

BROCARIO  ( Arnoult- Guillaume  de  ).  Cet  imprimeur 
espagnol,  qui  travaillait  à l'université  d'Alcala  au  commen- 
cement du  i6*  siècle  , est  principalement  connu  par  l'impres— 
aion  de  la  fameuse  Polyglotte  de  Ximénès , archevêque  de 
Tolède.  Cette  bible  , appelée  Bihlia  complutensis  (i) , est 
composée  de  6 gros  volumes  in-folio.  Elle  a été  finie  en 
sSiy.  Elle  ne  contient  que  quatre  langues  : l'hébreu  , le 
chaldcen  , le  grec  et  le  latin.  Les  trois  derniers  textes  sont  , 
dit-on  , altérés  , et  il  n’y  a que  l'hébreu  qui  soit  demeuré 
dans  sa  pureté.  Chaque  page  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  est  partagée  en  trois  colonnes.  Dans  l'Ancien , I« 
première  celonne  contient  le  texte  hébreu  ; celle  du  milieu  ^ 
la  vulgate;  la  troisième,  le  grec  des  Septante  , et  le  textu 
chaldéen  est  placé  à la  marge  intérieure , arec  la  versioo 
latine  vis-à-vis.  La  vulgate  est  en  caractères  gothiques.  Le 
cardinal  Ximénès  à dû  dépenser  , pour  cet  ouvrage  , des 
sommes  immenses,  si  l’on  en  croit  Alphonse  Zamora,  qui  as- 
sure que  sept  manuscrits  hébreux  ont  coûté  quatre  mille  écus 
d’or  au  cardinal.  Malinkrot  dit  que  Ximénès  appela  autour  de 
lui  un  grand  nombre  de  savans  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope et  de  l’Asie  , pour  le  seconder  dans  son  entreprise. 
Parmi  les  grecs , on  comptait  Démétrius  Cretensis  , Antomus 
Ifebrissenus  , Lopez  de  Asiuniga  , Terdianus  Pincianus. 
Tous  étaient  professeurs  des  langues  grecque  et  latine,  «t 
célèbres  par  leurs  ouvrages.  Les  professeurs  de  la  langue 
liébraïque  étaient  Alphonsius  Médicus , Paulns  Coronellut , 


(i)  C’est-à-dire,  Bible  d’Alcala,  ville  et  université  d’E^agne,  «A 
elle  a été  imprimée.  Alcals,  en  latin  Complutum, 
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^Iphonsius  Zamoràli  et  Joannes'  Vergera.  Ce  dernier  tra- 
duisit plusieurs  livres  dans  lesquels  il  restitua  beaucoup 
d'endroits  au  texte  , qui  étaient  absolument  inintelligibles 
da  ns  la  version  vulgate.  Tous  ces  savans  travaillèrent  à 
cette  Polyglotte  pendant  l’espace  de  i5  ans  > c’est-à-dire  > 
depuis  i5oa  , jusqu’en  i5i7.  Peu  de  temps  après , le  cardinal 
mourut. 

BRÜYSET  ( Jean-Marie  ).  Imprimeur-libraire  à Lyon  , 
membre  de  l'académie  de  cette  ville  , et  de  plusieurs  sociétés 
littéraires.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  nombreuses 
éditions  sorties  des  presses  du  citoyen  Bn/yset  j elles  sont 
suffisamment  connues.  Nous  ne  détaillerons  pas  non  plus  les 
prdductions  de  sa  plume  féconde  ; elles  attestent  son  goût  et 
la  variété  de  ses  connaissances.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  celles  qui  tiennent  à la  bibliographie  ; de  ce  nombre 
sont  un  Mémoire  sur  les  vices  du  système  bibliographique  > 
et  les  moyens  d'y  remédier.  — Plusieurs  articles  de  biblio- 
graphie pour  le  Dictionnaire  Historique  , par  une  société 
de  gens  de  lettres.  — Mémoire  , lu  à l'académie  de  Lyon  y 
sur  l'application  du  mécanisme  des  caractères  mobiles  à le 
composition  des  cartes  géographiques,  avec  des  recherches 
sur  l’histoire  de  l'impi^merie  et  de  la  gravure.  — Expérience 
sur  les  moyens  et  la  possibilité  de  faire  servir  à 1a  fabricatioB 
du  papier  le  coton  du  peuplier , etc. 

BRYLINGER  ( Nicolas  ).  Imprimeur  à BAle  , dans  le 
j6*  siècle.  Il  consacra  ses  presses  aux  poètes  latins  particu- 
lièrement. Gessner  lui  dédia  le  quatrième  livre  do  se»  Pan~ 
dectes  sur  la  poétique.  Il  l'exborte , dans  cette  dédicacera  ne 
point  imprimer  les  anciens  poètes  en  entier , crainte  de  cor- 
rompre la  jeunesse.  Ce  savant  fot  k premier  qui  purgea  les 
auteurs  latins  de  tout  ce  qui  ponvait  blesser  les  moeurs  y 
comme  Maxime  Planudes  l’avait  &it  à l'égard  de  quelques 
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j)0«te$^recs.  Sa  devise  est  un  vieux  lion  entre  deux  jeunet, 
(dont  celui  de  droite  porte  une  horloge  avec  sa  patte  gauche. 

BUYER  ( Barthélecai  ).  Ou  croit  qu’il  est  le  premier  qui 
ait  exercé  l’art  de  l’imprimerie  à Lyon  , et  que  le  premier 
livre  imprimé  dans  cette  ville  est  la  Légende  dorée,  par 
Jean  Battalier,  docteur  en  théologie  à Paris  , de  l'ordre  des 
frères  prêcheurs  de  Lyon.  Lyon,  i8  avril  >476,  in-l'olio  à 
deux  colonnes  , en  caractères  gothiques  , avec  les  lettres 
Initiales  peintes  à la  main,  et  sans  aucun  chiffre  aux  pages; 

Deboze  ne  connaissait  point  cette  Légende  dorée  quand 
il  a noté  le  Spéculum  -vita:  humance  in  quo  agitur  de  quolibet 
gencre  siatûs  hominum  , Lugd.  Guill.  Regis  , 1477  , in  - 4 , 
comme  étant  le  premier  livre  imprimé  à Lyon.  Ce  Guil- 
laume Regis  demeurait  chez  Buyer,  Gabriel  Naudé  a cru 
que  les  Pandectes  en  médecine  de  Motheus  Sy  h>a tiens , 1478, 
étaient  le  premier  livre  imprimé  à Lyon.  On  ne  sait  pas  si 
ce  livre  sort  des  presses  de  Buyer.  Il  a donné , outre  les 
.ouvrages  énoncés  ci-dessus  , le  Nouveau  Testament  de 
Guyars  des  Moulins, revu  par  Julien  Macho  et  PierreFargetj 
dont  Gabriel  Martin  a Hxé  la  date  de  l’impression  à l’an  X477  ; 
«t  la  Pratique  en  chirurgie  de  Gui  de  Chauliac  , translaté 
du  latin  pur  Nicolas  Partis,  médecin  , natif  de  Carentan  et» 
jBassg^Nonnandie , et  habitant  de  Lyon  , in-folio , 1478. 

c. 

CABINET  D’HISTOIRE  NATURELLE,  Comme  1« 
.loi  qui  a établi  le  mode  d’instruction  publique  dans  toute 
la  république,  a mis  l’histoire  naturelle  au  rang  des  objets 
dont  l’étude  doit  être  utile  à la  jeunesse  , nous  avons  cru  que 
la  description  d’un  cabinet  d'histoire  naturelle  ne  serait  point 
déplacée  dans  un  ouvrage  c[ue  nous  destinons  à ceux  qui 
Tçuleat  se  familiariser  avec  les  difTérentes  connaissances 
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dont  on’  enseigne  les  élémens  dans  les  écoles.  Nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  trouver  un  guide  plus  sûr  pour  cet 
article,  que  le  savant  et  laborieux  auteur  du  Dictionnaire 
raisonné  universel  d'histoire  naturelle.  Il  a donné  une  des- 
cription très-bien  faite  èinn  cabinet  d'histoire  naturelle^  en 
observant  une  distribution  méthodique  par  classes  , par 
genres , par  espèces  et  par  variétés.  Nous  allons  le  suivre' 
à la  lettre  , et  quelquefois  l’abréger  pour  ne  point  sortir  du 
cercle  étroit  que  nous  nous  sommes  tracé.  On  connaît  trois' 
règnes  dans  la  nature  : les  minéraux , les  .végétaux  et  les 
animaux  : un  cabinet  doit  donc  présenter  les  objets  de  ces 
trois  branches  , séparés  et  classés  méthodiquement.  Prenons 
chacune  de  ces  branches  en  particulier,  et  suivons  - en  les 
différens  rameaux.  Observons  , avant  tout , que  l’appar- 
tement doit  être  disposé  de  manière  à recevoir  constamment 
une  lumière  égale.  ' 

Règne  minéral.  Ce  règne  est  la  base  antique  de  tout 
ce  qui  existe  ou  appartient  à notre  globe.  On  le  divise  en 
onze  parties , pour  lesquelles  il  faut  pratiquer  onze  armoires 
garnies  de  tablettes  supportées  par  des  tasseaux  de  bois'  à 
dents  de  crémaillère.  Ce  nombre  d’armoires  est  destiné  à 
contenir  les  classes  suivantes  : < 

1.  Les  eaux.  7.  Les  demi-métaux. 

X.  Les  terres.  8.  Les  métaux. 

3.  Les  sables.  9.  Les  bitumes  et  les  soufres; 

4.  Les  pierres.  10.  Les  productions  des  volcans. 

5.  Les  sels.  11.  Les  pétrifications,  las  fossi- 

6.  Les  pyrites.  les  et  les  jeux  de  la  nature. 

Chaque  armoire , à grillage  ou  vitrée , doit  être  étiquetée 

en  haut  sur  sa  corniche , par  le  moyen  d’une  plaque  d’émail 
qui  indique  la  classe  qu’elle  renferme  : outre  cela  , chaque 
gradin  , dans  l’armoire , annonce  sur  sa  bordure , par  une 
petite  étiquette  , le  genre  des  matières  qu'il  supporte  dans 
des  bocaux  de  verre  blanc  , bien  couverts  et  bien  étiquetés. 
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Oa  met  bocaux  , dans  ces  armoires  , les  terres , les  arg!« 
les  , les  tourbes  , les  terres  bolaires , les  ochres  , les  craies  , 
les  marnes  , les  diffërens  sables  , les  ardoises  cm  schistes  , les 
arbestes , les  pierres  ollaires  et  micacées , les  pierres  calcaires 
ou  à chaux  , même  les  spaths , les  congélations  , les  résidus 
pierreux  , les  stalactites , les  albâtres  , les  gypses  ou  pierres 
à plâtre  , les  cailloux  , les  pierres  de  roche  , les  cristaux  de 
roche  et  déminé  , les  sels  et  les  pyrites  sujets  à tomber  en 
efflorescence,  les  charbons  et  autres  bitumes,  les  laves  et 
scories  des  volcans.  On  peut  se  réserver , dans  le  bas  de 
chaque  armoire  , l’espace  de  deux  tablettes  , et  garnir  ce 
vide  d'un  bon  nombre  de  petits  gradins  en  amphithéâtre  , 
afîn  d’y  déposer  à nu,  ou  sur  de  petits  piédestaux,  des  mor- 
ceaux précieux  et  bien  conservés , tels  que  du  sel  gemme 
transparent, des  groupes  de  pyrites  colorées  , celle  appelée 
la  pierre  des  incas  , de  beaux  échantillons  de  cobalt , de 
bismuth  , de  zinc  , d'antimoine  en  plumes  rouges  , de  mine 
de  mercure  coulant  et  de  cinabre  en  cristaux  : le  tout  biea 
étiqueté  et  rangé  selon  sa  classe.  L’armoire  des  métaux 
doit  offrir  , sous  un  même  ordre  , les  morceaux  rares  et 
choisis  des  mines  de  plomb  blanches , vertes  > etc.  ; la  mine 
de  nikkel,  des  groupes  d’étaio  cristallisé,  ou  de  grenata 
d'étain  , le  Jhf/^rri  , de  belles  aiguilles  d’hématite  , un  fort 
aimant  brut , avec  du  platine  et  des  morceaux  de  fer  réfrac- 
taire, et  de  fer  spéoulairC)  la  mine  d’azur  étoilée,  le  cuivre 
soyeux  de  la  Chine  , un  groupe  de  malachite.  Dans  le«_^ 
métaux  précieux,  il  est  agréable  de  voir  l’argent  natif  en 
végétation,  et  l’argent  rouge , de  mémo  qu’un  groupe  de 
mine  d’or.  L'armoire  des  bitumes  peut  également  offrir, 
sur  de  petits  piédestaux  , des  écliantillons  de  jayet  poli  d’un, 
oété  , du  succiii  de  différentes  couleurs  , qui , quand  il  est 
transparent  et  contient  des  insectes,  doit  être  poli  par  Ica 
deux  faces  opposées  ; un  bel  échantillon  de  résine  maritime  ^ 
appelée  amhrcgri*>  des  morceaux  de  soufre  jaune  et  roug« 
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transparens.  Dans  l'armoire  des  pétrifications  ou  fossiles  , 
on  doit  également  placer,  sur  un  amphithéâtre  à gradins  , 
les  pièces  les  plus  rares  et  les  mieux  conservées  , telles  que 
la  cuDolite  , le  ïilium  lapideum  , les  madréporytes  , les  bé> 
lemnites  transparentes  , les  oursins  agatisés , le  nautile  con- 
caméré , les  cornes  d’ammon  sciées  et  polies,  l’Iiystérolite , 
la  pierre  lenticulaire,  la  gryphite,  etc.;  les  calculs  ou  bé« 
Koards  , les  turquoises  , les  orapaudines  , les  glossopètres  ; 
enfin  toutes  les  pierres  figurées  , même  le  bois  pétrifié. 
L'armoire  aux  pierres  , avec  un  semblable  appareil  de  gra- 
dins , fait  voir  difiPérentes  quilles  de  cristaux , et  toutes  les 
pierres  précieuses  dans  leur  matrice.  On  met  celles  qui  sont 
détachées  et  non  taillées  dans  des  capsules  ou  verres  de 
montre  ; celles  qui  sont  taillées  et  montées  sont  dans  un 
écrin  ou  baguier  ouvert.  On  en  fait  de  même  à l’égard  des 
morceaux  , tasses,  cuvettes  ou  plaques  d’agate  polies  , de 
cornaline  , de  jade , de  sardoine , d’onyx,  de  calcédoine  , de 
jaspe  , de  porphyre , de  granité , de  lapis-lazuli,  de  marbre  , 
d'albâtre , de  spath  équilatéral , appelé  cristal  d’Irlande. 
On  y dépose  aussi  la  pierre  de  Bologne,  celle  de  Labrador, 
la  serpentine,  le  talc,  l’amiante,  la  zéolite  , le  basalte  , la 
pierre  de  touche , les  cailloux  d'Egypte  et  d’Angleterre. 
Quant  aux  empreintes  et  aux  grandes  arborisations  , ainsi 
qu’aux  pierres  de  Florcuce  , si  elles  sont  bien  conservées  , 
on  les  fait  encadrer,  et  on  les  suspend  à des  agrafTes  sur  les 
pilastres  qui  unissent  les  armoires  du  règne  minéral.  Ces 
armoires,  qui  sont  uniformes  en  hauteur,  mais  partagées 
parla  largeur,  selon  l’étendue  ouïe  nombre  des  matériaux 
qui  composent  la  classe  qu’elles  doivent  renfermer  ; ces  ar- 
moires, dis-je  , ainsi  que  celles  qui  régnent  au  pourtour, 
sont  posées  sur  un  corps  de  tiroir,  à hauteur  d’appui  ; le 
dessus  de  ces  studioles,  pratiqués  dans  le  bas,  sert  à poser 
1m  tiroirs  quand  on  veut  les  visiter  : ces  tiroirs  doivent  ré- 
pondre jt  chacune  des  armoires  qui  sont  au-dessus , et  con- 
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tenir  de*  matièrés  dé  la  même  classe.  Dans  le  règne  miné'- 
ral , ces  tiroirs  sont  très-propres  pour  renfermer  de*  terres- 
sigillées,  des  bélemiiites  , des  entroques  , des  astroïtes  et 
autres  fossiles  à polypier  ; des  coquilles  univaivcs , bivalves 
et  multivalves  ; des  pierres  numismates;  des  os  et  des  tran- 
ches de  bois  pétrifiés  et  polis  ; des  suites  de  marbres  et  de 
cailloux  polis  ; des  suites  du  silex  ; des  sables  et  du  succin  ; 
des  collections  suivies  de  minéraux,  d’ardoises,  d’emprein- 
tes et  (le  geodes  ; des  morceaux  provenant  de  la  fonte  de* 
mines , tels  que  mattes , régules  , scories , etc.  Les  minéraux, 
en  général , demandent  à être  tenus  proprement, et  defaçotx 
qu’ils  ne  se  touchent  pas.  Il  y en  a (juelques-uns , comme  les 
sels  , qui  se  fondent  aisément  , ou  qui , comme  les  pyrites  , 
tombent  en  efflorescence.  Il  faut  dcinc  beaucoup  de  soin» 
pour  conserver  certaines  pièces  sujettes  à un  prompt  dépé- 
rissement, surtout  dans  les  végétaux  et  les  animaux. 

Règne  végétal.  Ce  règne  immense  emprunte  du  règne 
miiiéral  ou  globe  terraqué , la  substance  de  son  organisa- 
tion. Les  végétaux  sont  des  corps  organises  qui  n'ont  point 
de  mouvement  spontané,  ni  de  sentiment  comme  les  ani- 
maux. On  partage  ce  règne  en  dix  classes  , pour  lesquelles 
il  faut  avoir  dix  armoires  distribuées  comme  celle  du  règne 
minéral.  Ces  dix  classes  sont  : 

1.  Les  racines.  8.  Les  sucs  des  végétaux,  tels  que" 

a.  Les  écorces.  baumes  et  résines  solides;  les 

3.  Les  bois  et  les  tiges.  baumes  proprement  dit. 

4.  Les  feuilles.  9.  Les  sucs  extraits  ; sucres  et 

'5.  Les  fleurs.  fécules. 

C,  Les  fruits  et  semences.  10.  Les  plantes  marines  et  marl- 
7.  Les  plantes  parasites  , times. 

même  les  agarics  et  champignons. 

■/ 

Les  gradins  du  bas  sont  très-utiles  ici  pour  contenir , dan» 
de  petits  flacons  carrés , le  vernis  de  la  Chipe , les  huiles 
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essentielles  et  quelques  aromates  particuliers  , soit  de  l'Ara- 
bie , soit  de  l’Inde  , ainsi  que  les  racines  de  bambou , de 
mandragore,  certains  fruits  des  Indes,  monstrueux  ou  natu- 
rels , que  les  indiens  ont  fait  mûrir  dans  une  ample  bouteille 
à col  étroit  , et  conservés  dans  de  IVau-de-vie  de  grain  , tels 
que  la  pomme  d'acajou  , etc.  On  peuty  placer  aussi  nombre 
de  fruits  rares  et  volumineux,  comme  cocos,  calebasses  . 
courbaris  , huras  , Hgue-bananc  , fromager  , pommes  de 
pin  , coloquinte  , apocin-ouate  , des  tumeurs  ou  loupe  végé- 
tales , et  une  branche  de  bois  de  dentelle,  où  les  trois  par- 
ties de  l’écorce,  notamment  le  liber,  soient  distinctement 
séparées.  Comme  la  collection  des  végétaux  surpasse  en 
nombre  les  minéraux  , on  est  dans  l’usage  de  ne  mettre  dans 
les  bocaux  que  les  parties  séchées  des  plantes  étaiigères  que 
l’an  emploie  tant  en  médecine  que  dans  les  arts , celles 
mêmes  qui  ne  sont  chez  nous  que  de  pure  curiosité.  A l’égard 
des  indigènes,  on  forme  un  herbier  de  plantes  terrestres  et 
marines  , collées  ou  placées  entre  des  fouilles  de  papier 
rassemblées  sous  la  forme  d’un  livre  : on  les  y arrange  sui- 
vant le  système  des  meilleurs  botanistes.  Ou  peut  donc  , 
pour  rendre  l'usage  de  cet  herbier  plus  commode  , mettre 
les  plantes  desséchées  entre  deux  papiers  secs,  et  les  empiler 
les  unes  au-dessus  des  autres,  soit  à découvert  sur  des 
tablettes  , soit  dans  de  grands  cartons,  en  les  rangeant  par 
familles , genres  et  espèces  , et  plaçant  , sur  le  dos  des 
cartons  , des  étiquettes  qui  indiquent  la  famille  ; à leur 
extrémité , une  bande  qui  porte  le  nom  du  genre  , et,  dans 
chaque  feuille  , le  nom  de  l'espèce  qu’elle  contient;  le  tout 
sur  des  papiers  volans , pour  avoir  la  liberté  de  faire  des 
changemens  à volonté.  Les  tiroirs  servent , en  partie , à 
mettre  les  échantillons  dés  bois  avec  leur  écorce,  coupés  de 
liianière  qu’on  y distingue  la  tranche  , le  fil  et  le  contrefil. 
On  y tient  aussi  une  collection  des  bois  des  deux  Indes  en 
petites  tablettes  polies  et  étiquetées.  Une  autre  partie  des 
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tiroirs  esi  intéileuromeni  divisée  par  cassetins  ou  comparti- 
mens  , afin  d y mettre  les  graines  : chaque  carré  est  recon- 
Vert  d’une  petite  étiquette.  On  peut  encadrer  les  fucus  , le* 
algues,  petites  plantes  marines  de  forme  élégante,  dont  le 
port  , la  couleur  et  la  variété  forment  des  tableaux  agréa- 
bles, et  on  les  accroche  aux  pilastres  des  armoires.  Quant 
aux  ravages  que  les  insectes  occasionnent  dans  un  cabinet 
d'histoire  naturelle , nous  indiquons  au  mot  Insectes  les 
moyons  de  les  détruire. 

Kègne  animal.  Ce  règne  tire  médiatemcnt  ou  immé- 
diatement du  règne  végétal  la  substance  alimentaire  qui 
fournit  à son  existence  : les  animaux  ont  le  sentiment  et  la 
spontanéité  des  mouvemens.  On  divise  ce  règne  en  dix 
classes  , qui  doivent  occuper  dix  armoires  différentes.  Ces 
dix  classes  sont  : 

J.  Les  fausses  plantes  ma-  7.  Les  amphibies  et  reptiles, 
rines.  les  quadrupèdes  ovipares. 

а.  Les  zoophytes.  8.  Les  oiseaux  avec  leurs  nids 

3.  Les  testacées  entiers.  et  leurs  œufs. 

4.  Les  crustacées.  9.  Les  quadrupèdes  vivipares. 

5.  Les  insectes.  10.  L'homme. 

б.  Les  pioissons. 

L’intérieur  de  l’armoire  des  fausses  plantes  marines  doit 
être  rangé  de  manière  à présenter,  au  premier  coup  d'œil  , 
rhistoivc  des  lithophites  , des  madrépores  et  du  corail  brut  ou 
dépouillé;  le  tout  monté  sur  des  piédouches  de  bois  noirci 
ou  doré.  Les  corallines  à collier  peuvent,  ainsi  que  les  fucus, 
être  collées  sur  un  papier,  encadrées  et  accrochées  au-dehors 
des  pilastres.  L’arnioire  des  zoophytes  contient  les  éponges , 
le  jet-d’eau  marin,  la  plume  marine,  les  holothuries  et 
tous  ces  corps  marins  qu'on  appelle  animaux  - plantes , 
mollusques  , vers  , etc.  On  les  doit  conserver  dans  l’esprit- 
de-vin  bien  déflegme.  Sur  les  côtés  sont  les  étoiles  marines  , 
tant  épineuses  qu’unies , à plusieurs  rayons  , la  tête  d« 
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Méduse  , etc.  L’armoire  des  testacées  est  garnie  de  bocanx 
remplis  d’une  liqueur  spiritueuse , dans  laquelle  sont  les 
animaux  testacées.  Sur  l’amphiihéâtrc  ou  les  gradins  du 
bas  de  cette  armoire  , on  place  les  grosses  coquilles  , ainsi 
que  les  petites,  qui  sont  recouvertes  de  leur  drap  marin  : on 
y place  aussi  des  morceaux  de  pierres  remplies  de  pholadcs  , 
et  des  coquilles  qu’on  nomme  dattes  à Toulon  ; des  groupes 
de  pousse-pieds,  de  conques  anatifèreset  de  glands  marins 
desséchés  y tiennent  bien  leur  place.  L'armoire  des  crusta.» 
€:ées  est  presque  toute  en  gradins  : elle  renferme  les  cancres  , 
les  crabes , les  écrevisses  : on  encadre  les  petits  homards , 
les  squilles  et  tous  les  petits  crustacées  , à l’exception  du 
bernard-l'hermite.  Dans  l’armoire  des  insectes  , il  y en  a de 
deux  sortes  : les  uns,  bien  séchés , doivent  être  dans  de  petits 
cadres  en  bois  , vernissés  et  vitrés  par  les  deux  grandes  sur- 
faces , afin  de  pouvoir  examiner  l'insecte  des  deux  côtés  ; 
tels  sont  les  mouches  , les  mantes , les  scarabées , les  papil- 
lons avec  leurs  nymphes  ou  chrysalides  , etc.  Les  autres 
insectes  , tels  que  les  sauterelles , les  scolopendres  , les 
scorpions  , les  salamandres  , les  araignées,  les  tarentules  , 
les  chenilles, et  notamment  tous  les  insectes  mous,  doivent 
être  dans  des  bocaux  remplis  dé  liqueur,  et  déposés  sur  leS 
gradins  au-dessous  des  armoires  : on  met  aussi,  dans  cette 
armoire , des  gâteaux  d'abeilles , des  nids  de  guêpes  , des 
bâtons  garnis  d’alvéoles  , de  ces  fourmis  qui  donnent  la 
résine-laque.  Dans  l’armoire  des  poissons  , on  voit  les  bo- 
caux des  petits  poissons  étrangers , qu’on  envoie  toujours 
dans  la  liqueur.  On  conserve  aussi , de  cette  manière , les 
poissons  mous  de  notre  pays.  On  écorche  les  grands  poissons 
d’cau-douce  et  de  mer , et  l’on  colle  la  peau  sur  un  papier. 
Quelquefois  on  embauche  les  deux  parrties  , et  on  fait  revivra 
les  couleurs  avec  du  vernis.  Le  poisson  volant  doit  être  sus- 
pendu vers  le  haut  de  l’armoire  j les  poissons  armés  et  les 
cofiTres  , sur  les  gradins  d’en  bat.  L’armoire  dea  amphibies 
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contient , dans  des  bocaux  remplis  dVspril'do'^virt  afTaibtl 
par  de  l’eau  alunée-,  les  serpens  , les  vipères  et  couleuvres 
les  grenouilles  , les  crapauds  , les  léfards  , les  petites  tortues 
terrestres  ou  aquatiques , un  petit  carret  avec  son  écaille.  Le 
bas  des  gradins  est  garni  d’un  petit  serpent  a sonnettes , d’un 
caméléon  ; d’un  seine  marin  , d’un  castor , d'un  lion  marin  , 
du  phocas  , etc.  L’armoire  des  oiseaux  est  remplie  de  ces 
animaux,  tant  étrangers  que  de  France,  et  qui  sont  écor- 
chés , empaillés  et  garnis  d’yeux  d’émail.  On  conserve  par- 
faitement à sec  la  peau  emplumée  et  embauchée  d’un  moule 
de  mousse  d’arbre , ou  remplie  de  coton  , et  saupoudrée 
intérieurement  de  poudre  de  chaux  vive  , de  poivre  , de 
camphre  et  de  sublimé  corrosif,  afin  d’éviter  l'attaque  des 
teignes  , des  bruches  , des  anthrènes  , des  poux  de  bois  , des 
dermestes  : ensuite  on  tient  ces  oiseaux,  dont  la  cervelle  a 
été  vidée, dressés  sur  leurs  pieds  : on  peut  arranger  quelques 
femelles  sur  leur  nid  , dans  l’état  de  la  couvée  ; percher  sut* 
des  arbres  factices  ceux  qui  perchent  ; mettre  sur  un  pied 
plat  en  bois  et  recouvert  de  mousse , on  de  gazon  , ou  de 
roseaux,  ou  de  roseaux  factices,  ceux  qui  habitent  ou  re- 
cherchent le  sol  de  ces  plantes..  Les  oiseaux  nageurs  doivent 
être  sur  les  gradins  les  plus  bas , et  ces  gradins  seront  recou- 
verts de  morceaux  de  glaces  ou  de  gaze  d’argent  ponr  imiter 
l’eau.  Il  faut  s’appliquer  à donner  à chaque  animal  l’attitudd 
la  plus  pittoresque  : à conserver  les  proportions,  la  position 
des  jambes,  des  ailes  , de  la  tête, "du  corps,  des  plumes; 
observer  l’équilibre  dans  ceux  qui  se  livrent  au  repos  ; l’éviter 
dans  eeqx  qui  se  battent.  On  doit  caractériser  les  inclina- 
tions de  l’animal  ; peindre  son  génie  , ses  grâces,  son  andacs 
ou  sa  timidité,  etc.  Les  gradins  d’en  bas  renferment  les  œufs 
et  lesnidsdes  oiseaux.  On  fait  aossi  un  plumier  dans  un  livre  ^ 
comme  un  herbier.  L’ariiibiredes  quadrupèdes  contient,  dans 
des  bocaux , de  petits  animaux  , tels  que  les  souris  et  les  rats  ^ 
le  didelpbe.ou  philandsc  etc.  Les  autre»  animaux  sont, 
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•pipnillôs  , tels  que  le  chat  , l’écureuil , le  hérisson  , le 
porc-épic  , le  tatou,  le  cochon  d’Inde,  le  loup  , le  renard  , 
le  chevreuil , le  lièvre,  le  chien,  etc.  L’armoire  qui  contient 
l’histoire  de  l'homme  est  composée  d'une  myologie  entière  , 
d'une  tête  injectée  séparément,  d’un  cerveau  et  des  parties 
de  la  génération  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  , d'une  névrologie , 
d’une  oStéologie  , d’embryons  de  tout  âge , avec  leurs  ar- 
rière-faix , de  foetus  monstrueux  , et  d’une  momie  d’Égypte. 
On  y met  aussi  de  belles  pièces  d’anatomie  représentées  en 
cire,  en  bois  , et  des  concrétions  pierreuses  tirées  du  corps 
humain.  Les  tiroirs  placés  sous  les  armoires  du  règne  ani- 
mal , renferment  de  petites  parties  séparées  d’animaux , 
telles  que  les  dents , les  petites  cornes  , les  mâchoires  , les 
pattes  , les  becs,  les  ongles  , les  vertèbres,  les  poils,  les 
écailles,  les  égagropiles  et  une  collection  d'os  remarquable^ 
par  des  coupes  , des  fractures  , des  difformités  et  des 
maladies. 

Pour  décorer  un  cabinet  d'une  manière  plus  avantageuse  « 
et  faire  un  ensemble  qui  ne  soit  point  interrompu  , il  faut 
meubler  les  murs  dans  toute  leur  hauteur.  Aussi  est-on  dans 
l'usage  de  garnir  le  dessus  des  corniches  des  armoires  de 
très-grandes  coquilles , de  guêpiers  étrangers  , d'une  corne 
de  rhinocéros , d’une  dent  ou  défense  d’éléphant , et  de  celle 
d’une  licorne  , d’urnes  et  bustes  d’albâtre , de  jaspe  , de 
marbre , de  porphyre  du  de  serpentine , de  vases  de  boiicarut. 
On  y met  aussi  des  figures  de  bronze  antique , de  grands 
litophitesou  panaches  de  mer,  des  animaux  faits  de  coquil- 
les , des  bouquets  faits  d'ailes  de  scarabées  , desi  cours  ou 
calebasses  peintes , faites  en  jattes  , en  plats  , en  vases  , et 
à l’usage  dea  sauvages  , des  coffrets  d'écorce  , des  livres 
faits  de  feuilles  de  palmier  , etc.  , des  globes  et  sphères. 
Quoique  les  surfaces  du  pourtour  à\i  cabinet  soient  garnies  , 
comme  on  l’a  indiqué  , on  peut  aussi  parer  le  sol  des  diffé- 
rentes pierres  communes  et  susceptibles  de  poli.  Le  plafond 


Digitized  by  Googl 


>ft8  CAB 

bien  blanc  présenta  encore  une  surface  que  l’on  distribue  eti 
trois  travées  garnies  de  crampons  et  de  fil  d’archal.  C’est'là 
que  l'on  peut  ranger  par  ordre  difFérentes  produciions  vé-^ 
géiales  et  animales  d’un  volume  trop  considérable  pour  tenir 
dans  les  armoires,  telles  que,  i.°  la  canne  à sucre,  la  branche 
de  palmier  et  celle  appelée  érenlail  des  chinois , les  gros 
cocos  simples  et  ceux  à double  lobe,  la  feuille  de  bananier, 
les  bétons  des  Indes  et  d'£urope  , curieux  par  les  nodosités  ^ 
les  tubercules  et  les  spires  dont  ils  sont  revêtus  dans  toute 
leur  longueur,  une  tige  de  bambou  divisée  longitudinale-' 
ment  en  deux  parties  , les  espèces  de  joncs-canes.  2.*>  Les 
peaux  de  gros  animaux,  même  les  animaux  empaillés  , tels 
que  les  lézards  , soit  crocodile  , soit  caïman  , et  le  pangolin , 
le  requin  , l’espadon  , la  scie  de  mer,  le  phocas  , la  tortue 
de  mer,  les  grands  et  longs  serpens  , les  bois  de  cerf,  de 
bouquetin  , de  daim  , de  renne  , le  priape  de  la  baleine. 
3.“  La  troisième  travée  est  remplie  de  raquettes , de  hamacs , 
d’habillemens  ou  ajustcmens  et  plumages  des  indiens  , des 
calumets  ou  pipes,  de  carquois,  d'arcs,  de  Hèchcs  , de 
casse-tétes  ou  boutons , bonnets  de  plumes  , couyoux  ou 
tabliers  ,pagaras  ouarahés  ou  colliers,  nécessaires  chinois, 
éventails  de  feuilles  de  latanier  , gargoulette  du  mogol  , 
kanchoits  ou  fouet  polonais,  canots  indiens  , instrumens  de 
musique  chinois  , sagaies  ou  lances  , une  lanterne  chinoise  , 
les  boucliers  chinois  et  d’autres  amies,  équipages  et  usten» 
elles  des  indiens  et  des  autres  peuples  anciens  et  modernes. 

On  peut  ranger  dans  le  pourtour  du  cabinet,  et  particu* 
lièrement  aux  angles  , des  scabellons  pour  porter  de  grosses 
vertèbres,  une  tête  de  vache  marine  ou  de  très-gros  madré- 
pores , ou  des  groupes  considérables  , soit  de  cristal  de 
roche  ou  de  minéraux. 

Dans  le  milieu  du  cabinet  on  met  le  coquillier  , qui  est 
une  grande  table  ou  bureau  à rebords  relevés  ; la  surface  de 
cette  table  forme  un  parlerrs  de  vingt-sept  cases  particu- 
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lî«rps  lie  dilTércriteB  grandeurs,  et  proportionnée* aut  vingt- 
sept  familleg  de  coquilles  marines  qu’on  y dépose  (i).  Les 
séparations  sont  faites  en  bois  ou  en  carton  peint  en  bleu  : 
q.uelqucfois  ces  compàrlimens  sont  en  gradins  ;;  le  fond  des  ■ 
carrés  est  enduit  ou  recouvert  d'un  coton  bleu  ou  d’un  sabin  • 
Vert,  ou  encore  ^ et  ce  qui  est  le  plus  simple,  d’une' étoffe 
de  lin  blanche  ,mai$  assez  rude  poor'retcnir  les  coquilles 
dans  leur  place.  Dans  certains  cabinets  , ces  gradins  isont- 
revêtus  de  glaces  sur  toutes  le*  surface* , ce  qui  rend  doubles  • 
les  objets,  et  les  fait  voir  des  deuK  côtés  opposé*.  Dans 
d’autres  cabinets  , les  case*  de  chaque  famille  crfTrent  quan-' 
tiié  de  cellules  distribuées  avec,  symétrie,  pour.loger  sépa-> 
rément  les  espèces.  Les  coquilles  de  mer  doivent  être  toutes’ 
nettoyées  quaad  on  les  place  dans  le  coquillier.  Le  dessus 
de  celte  table  aefcrflic  par  un  treillage  de  laiton  , recouvert 
d/une  sergé  y ou  mieux  encore  par  des  châssis  en  glaces  , 
afin  de  préserver  les  coquilles  delà  poussière.  Au  milieu  de> 
cette  table  est  un  carré  long  et  élevé^  qui  contient  les  co-. 


■ (i)  Cette  div’isîoti  est  d’après  le  système  de  d’Argenville  :’il  présente 
d'abord  trois  grandes  classes,  les  nnivalvts les  bivalves  et  leymulti-' 
Valves.  La  première  classe  a quinze  familles,  les  lipas , l’oreille  de  mer  ^ 
les  vermiseedmi  oU  eoifoiUes  eft  tuyaux  , lesatatailtt' , .Ui  lirntfom-ü  boutht . 
ronde,  à bouche  den\l-ronde  , àboqche  applatie  , .les  èecciar  on  trompes 
le*  ris,  les  cornets  ou  volutes,  les  cylindres  ou  rhombts , les  murex  ou 
rochers  , les  pourpres  , les  tonnes  et  les  porce^aines.'l^z  deuxième  classe,  qui 
ttnferme  les  bivalves  , a srx  laiélllés  ou  genres , les  huiins  ; les  cainss , 
les  les  ctlurs  ou  iueardites  , les  peines  et  pituncles , et  les  SoTen 

çUtfouteliefs,  La  troisiééis  classe,  qui i embrasse  les  muhivalvcty  a; six 
familles  , les  oursins,  les  glands  , Ici  pousse-pieds  , les  conques  eputifirts  , 
les  pholadts  et  l'oscairion.  , 

Quant  aux  coquillages  fluvietiles  , d’Argenville  les  divise  en  dqux 
classe* , le*  ünivalvés  qui  cômprennent  les  Upds  T les  plin-orbies , les 
timacoks , les' buccins  i les  lonnss  et'Iés  Vifi  dt  les  bivalves,  qui  sont 
Ut  casnts,  les  moulttj^etïes  tellmet,'..  i 
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quilles  terrestres  et  Buviatiles.  Du  milieu  de  cfiaque'com> 
partiment  J ou  à chaque  famille  de  coquilles , s’élève  un  petit 
pilier  pyramidal  en  bois , portant  à son  sommet  un  carton 
horizontal  ou  une  espèce  d’écriteau  qui  en  désigne  le  genre. 
Chaque  famille  est  distinguée  de  celle  qui  l’avoisine , par  ces 
sortes  d'agrémens  en  soie  , qu’on  appelle  chenilles  ; au 
moyen  des  teintes  différentes,  l’on  voit  les  limites  et  l’éten'> 
due  de  chaque  famille  des  coquilles  , de  même  que  l’on 
distingue,  au  moyen  des  lavis  sur  les  cartes  de  géographie  , 
les  differentes  provinces  d'un  même  état.  Sous  la  table  du’ 
coquilller  est , du  côté  des  fenêtres , une  cage  vitrée  assez 
ample  pour  contenir  les  squelettes  d'un  animal  de  chaque 
classe  , savoir  d'un  poisson , d’un  amphibie,  d’un  reptile  et 
d’un  lézard  , d’un  oiseau  et  d'un  quadrupède.  Lorsqu’il  est 
possible  d’y  joindre  , pour  l’ostéologie  comparée  , les 
squelettes  des  individus  intermédiaires  de  ces’ animaux  , et* 
ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'homme , tels  que  la 
singe  et  l'ours  , on  ajoute  à l’agrément  et  à l’instruotiôn.- 
Dans  le  dessous  de  cette  table,  on  place  encore  les  meillenn 
livres  qui  Ont  rapport  aux  diSerentès  branchés  de  l’iiistôîré' 
naturelle  , surtout  ceux  qui  ont.  des  estampes  enluminées. 
Ou  y . peut,  mettre  aussi  le  plumier  et  l’herbier  arrangés  en. 
livres. 

Le  dessus  de  la  porte  est  garni  d’un  grand  cadre  rempli 
de  peaux  de  poissons  rares  , desséchées , vernies  et  collées 
sur  le  papier. 

Les  trumeaux  des  croisées  sont  garnis  d’une  ou.de  deux 
armoires  qui  contiennent,  sur  des  tablettes  , plusieurs  ins-' 
trumens  de  physique,  machine  pneumatique , miroir  ardent# 
lunette  à longue  vue , loupe,  microscope , télescope,  aimants 
naturels  et  artificiels  , etc. , etc. 

On  voit,  sur  les  gradins  du  bas,  la  pâte  du  riz  de  la  Chine* 
ainsi  que  la  pierre  du  lard  .ou  larre  , la  pierra  qui  servait 
autrefois  de  hache  aux  sauvages,  quelques  morceaux  ot 
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ouvrages  curieux  en  laque,  des  pagodes  de  pâte  des  Indes, 
les  bijoux  des  sauvages  du  Nord  , et  des  chinois , qui  sont, 
ou  d'iVoire  , ou  d’ambre  jaune  , ou  de  corail  garni  d’or  ou 
d’argent,  de  la  pâle  de  porcelaine  , et  les  krichs  de  Siam 
et  cangiars  des  turcs  , qui  sont  des  poignards  , les  curiosités 
indiennes  , en  argent , les  galions  , qui  servent  aux  turcs  et 
aux  persans  pour  fumer  le  tabac  et  l’aloës. 

Les  tiroirs  des  studioles  , sous  cette  armoire , contiennent 
un  medaillier  , de  l'encre  de  la  Chine,  des  phioles  lacryma- 
toires  , les  soufres  et  les  plus  belles  pierres  gravées  de  l’Eu- 
rope , ou  leur  empreinte  «n  cire  d’Espagne , les  jetons  , les 
camées  , les  anneaux  antiques,  les  talismans,  les  poids  et 
les  mesures  des  anciens , les  idoles , les  cinéraires , les  ins- 
trumens  des  sacrifices  , les  fausses  pierreries. 

_ Enfin  , les  embrasures  des  fenêtres  doivent  être  garnies  de 
tableaux  de  pierre  en  pièces  de  rapport.  On  y peut  mettre 
aussi  , de  même  que  dans  les  embrasures  de  la  porte , et 
sur  les  panneaux , des  tubes  scellés  hermétiquement,  remplis 
de  reptiles  rares,  conservés  dans  des  liqueurs  convenables. 

Tdle  est  la  description  d’un  cabinet  d'histoire  naturelle  , 
donné  par  Valmont  de  Bomare  ; les  détails  sont  immenses , 
et  une  collection  formée  de  tous  les  objets  dont  nous  venons 
de  parler, présenterait  ua  trésor  inappréciable  et  une  source 
inépuisable  d'instruction  à l'ami  de  la  nature,  et  au  jeune 
élève  impatient  de  se  lancer  dans  la  carrière  des  Pline  , de* 
Bufibn,  des  Linné  , etc. 

CABINET  DE  PHYSIQUE.  La  physique  ayant  été  de 
tout  temps  un  objet  d’instruction  publique  , et  cette  science 
tenant  encore  un  rang  distingué  dans  nos  écoles  , nous  nous 
pro^josions  de  donner  la  description  des  différens  instruraens 
qui  doivent  composer  un  cabinet  à peu  près  complet  ; mais 
la  nomenclature  sèche  de  ces  instrumens  eût  été  d'une  utilité  ' 
plus  que  médiocre , si  l’on  n’y  eût  ajouté  la  manière  de  s’en 
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servir;  alors  il  eût  fallu  plusieurs  volumes  pour  un  article  au- 
quel nous  ne  pourrions  consacrer  que  quelques  pages  : nous 
préférons  donc  renvoyer  nos  lecteurs  à un  ouvrage  très-bien 
fait  sur  celte  partie,  et  qui  remplit  supérieurement , et  en  ' 
grand  , le  but  que  nous  aurions  désiré  atteindre  , en  abrégé  , 
dans  notre  ouvrage  : nous  voulons  parler  de  la  description  et 
usage  d'nn  cabinet  de  physique  expérimentale  , par  Sigaud- 
Jjofond,  Seconde  édition  , résiné  , corrigée  et  augmentée  par 
Rouland  (i).  Paris,  Gueffier , 1784,2  vol.  1/2-8  , Cette 
édition  est  préférable  à la  première.  Quant  à la  chimie,  on 
ne  peut  consulter  qu’avec  grand  fruit  , les  Lavoisier,  les 
Cliaptal,  les  Fourcroi,  etc. 

CAILLE  ( Jean  delà  ).  Ce  savant  libraire  de  Paris, mort 
en  1720,  a publié  une  Histoire  de  l’ imprimerie 1689,  in*^, 
qui  lui  fait  honneur.  ' ; 

I 

CAILLE  AU  ( André -Charles  ).  Imprimeur  - libraire  , ' 

bibliographe,  né  à Paris  en  178»  , mort  en  1798.  Nous  ne  I 

parlerons  point  ici  de  toutes  les  productions  joviales,  pois- 
sardes et  grivoises  sorties  de  sa  plume , aussi  féconde  que 
gaie.  Nous  ne  le  citons  que  comme  auteur  du  Dictionnaire 
bibliographique,  historique  et  critique  des  livres  rares  , pré-  1 

vieux  ^ singuliers,  etc.  1790,  3 vol.  in-8.  Il  nous  a paru  * 

,qu'on  avait  mis  un  peu  de  précipitation  dans  l’impression 
de  cet  utile  ouvrage.  11  est  terminé  par  un  essai  de  bibliogra- 


(l)  Le  citoyen  Rouland , professeur  de  physique  expérimentale , neveu 
de  Sigaud-Lafond  , a donné  de  nouvelles  éditions  des  difiérens  ouvrages 
de  son  oncle , et  ces  nouvelles  éditions  fort  estimées , sont  ( comme 
nous  le  disons  de  la  description  du  cabinet)  trés-préférablcs  aux  pre- 
mières. Voyez  les  ÉUmens  de  physique  théorique  et  expérimentale.  1787, 
4 vol.  in-S  ; l’Essai  sur  les  différentes  espèces  d’air , qu’on  désigne  sous  It 
non  d'air  fxe  , etc* 
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phie , qui  aurait  été  mieux  à sa  place  en  tête  du  premiec 
Tolume. 

CALCOGRÀÏ*HIE.  C’est  l’art  de  graver  sur  les  métaux  , 
et  particulièrement  sur  rairain.  On  appelle  généralement 
calcograplies  tous  ceux  qui  gravent  sur  métaux.  Melan  , 
Edélinck  , I^anteuil  , Bernard  Picard  , etc.  étaient  de 
fameux  calcograplies,  Lelong  dit  que  Remi  Capitain  avait 
fait  graver  plusieurs  portraits  par  Jacques  Debie,  célèbre 
calcographe,  qui  prend  lui-même  ce  titre  à la  tête  de  ses 
vrais  portraits  des  rois  de  France,  tirés  de  leurs monumens  , 
et  de  ses  familles  illustres  de  la  France  , par  les  monumens 
des  médailles  : Callot  doit  figurer  parmi  les  grands  co/co- 
graphes  ; et , entre  les  modernes , on  distinguera  toujours 
les  Ingouf,  les  Saint- Aubin  , les  Gaucher,  les  Tardieu,  les 
Duflos  (i),etc.  Cio/(7o^/'i7/7//re  vient  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  airain,  et  gravure.  D’après  l’étymologie  , on  doit 
écrire  comme  l’académie  le  fait  ; mais  comme 

on  doit  prononcer  calcographie , j’ai  adopté  cette  dernière 
orthographe. 

CALLIGRAPHIE.  Art  de  bien  écrire.  Cette  expression 
vient  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  beauté  et  j’écris.  On 
a donc  donné  le  titre  de  calligrapke  à un  scribe  , écrivain 
ou  copiste , qui  rédigeait , sans  abréviations  , ce  qui  avait 
été  écrit  en  notes  par  les  notaires.  11  est  bon  d’observer  ici 
qu’autrefois  on  écrivait  la  minute  d’un  acte  , le  brouillon  ou 
le  premier  exemplaire  d’un  ouvrage,  en  notes,  c’est-à-dire. 


Le  citoyen  Duflos  publie  dans  ce  moment  THistoire  unÎTerscIIe 
en  figures.  Je  me  suis  procuré  cet  ouvrage  , et  j’ai  trouvé  que  la  pureté 
du  dessin  était  réunie  à la  délicatesse  du  burin  , et  que  rie.n  nVtaît 
pins  ingénieux  que  les  cbaimantes  viguenes  qpi  se  trouvent  au  bas  de 
chaque  gravure 

•>  - 
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en  abréyiationi , qni  étaient  une  espèce  de  cbiiFres  à peu  près 
semblables  aux  notes  de  Tiron  ( voyez  TiRON  ).  Par  ce 
moyeu  , on  écrivait  plus  vite , et  l'on  pouvait  suivre  celui 
qui  rücrait.  Ceux  qui  écrivaient  en  notes  s'appelaient  no- 
taires, et  ceux  qui  copiaient  proprement  ces  notes  ouïes  actes 
qu  elles  renfermaient  , calligraph.es.  Eusèbe  (i)  et  saint 
Grégoire  de  Naziance  donnent  ce  nom  aux  copistes  qui 
commerçaient  de  leur  travail  en  ce  genre.  Il  est  parlé  des 
caU.igraphes  dans  le  second  concile  de  Nicée.  Néophyte  et 
TLéopempte  sont  d’anciens  des  X*etXI«  siècles. 

!Montfaucon  a donné  un  catalogue  alphabétique  de  tous  les 
calligraphrs  connus  (2).  On  peut  encore  consulter , à ce 
sujet , les  Glossaires  de  Fabrot  sur  Téophilacte , Simocatta  , 
et  sur  Cédrenus.  On  a fuit  dernièrement  une  découverte  qui 
a rapport  à la  calligraphie  ; un  capitaine  suédois  a inventé 
une  machine  à l'aide  de  laquelle  on  fait  deux  copies  è la  fois 
d’un  même  ouvrage  , et , si  l’on  veut , en  formats^difFérens  ; 
l'essai  de  cette  machine  a été  fait  en  présence  de  l’académie 
de  Sfockolm , et  a parfaitement  réussi.  Cette  opération 
n’exige  que  le  temps  qu’il  faut  ordinairement  pour  faire  une 
seule  copie.  Le  mécanisme  n'est  pas  encore  connu  j mais  il 
estprcsumable  que  c’est  une  espèce  de  pantographe.  Un  de 
mes  amis  a vu  , à l’abbaye  de  Salem  en  Souabe  , un  instru- 
ment inventé  par  un  religieux  de  cette  abbaye  : cetinstru- 
mentpstencore  plus  précieux  que  celui  du  capitaine  suédois, 
car  on  en  obtient  cinq  copies  à la  fois  : il  est  en  acier  avec 
des  spirales  en  cuivre  : on  ne  peut  s’en  servir  que  sur  une 
surface  parfaitement  unie  ; l’épaisseur  d’une  feuille  de  papier 
placée  mal  à propos  en  dérangerait  l'effet  ; l’encre  est  d’une 
composition  particulière,  et  parait  moins  fluide  que  l'encre 
ordinaire. 


(1)  Voyc^  Histoire  ecclés.  Vie  liv.  Chap.  17. 
(a)  Voyt[  Palxographie , liv.  1er.  Chap.  -8. 
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CAMUS  ( Armand  - Gaston  ).  Membre  de  l’Institut , 
garde  des  archives  delà  république.  Cet  estimable  savant  a 
publié  beaucoup  d’ouvrages  , parmi  lesquels  je  distinguerai 
‘ceux  qui  ont  rapport  à la  bibliographie  : Lettres  sur  la  pro- 
fission  d'apocat  ,p-u»c  un  catalogue  des  Hures  de  droit.  1777 , 
În-i2.  11  a eu  part  à la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France  , parLelong.  Notice  d'un  livre  im- 
primé à Bamberg  en  1462  ( voyez  au  mot  Li  vre  ).  1799  y 
in-4.  Observations  sur  la  distribution  et  le  classement  des 
livres  d’une  bibliothèque  ; dans  les  Mémoires  de  l'institut. 
Mémoire  sur  l’écrit  imprimé  parmi  les  ouvrages  d'Aristote, 
et  dont  on  peut  rendre  le  titre  en  latin  par  de  mirabitibus 
auscultationibus  \ dans  les  Mémoires  de  l'institut.  Rapport 
sur  la  continuation  des  historiens  de  France  , et  de  celle  des 
Chartres  et  Diplômes  ; dans  les  Mémoires  de  l’institut.  Ce 
rapport  est  très-intéressant  ; il  présente  l’historique  de  ces 
grandes  collections  qui  seront  le  dépôt  authentique  des  ma- 
tériaux les  plus  importans  à notre  histoire , lorqu 'elles  seront 
terminées.  Ces  morceaux  précieux  sont , i.”  la  collection 
des  ordonnances  de  la  troisième  race  , dont  le  14c  et  dernier 
volume  a paru  en  1790  , et  ne  va  que  jusqu’à  la  date  de  1461. 
Cette  collection  fait  suite  à celle  des  capitulaires  des  deux 
premières  races,  a."  La  collection  des  historiens  et  chroni- 
queurs (i) , composée  de  treize  volumes  dont  le  i3‘ , qui  ne 


(i)  C’est  Piètre  Pithou  qui,  dès  la  fin  du  16e  siècle,  «onçut  le  dessein 
de  réunir  en  un  corps  les  principaux  historiens  de  France  i il  donna 
quelques  essais  de  ton  travail.  André  Duchéne  aggrandit  son  plan  et 
sa  culleetion  publiée  tant  par  lui  que  par  son  £ls  après  lui , forme 
f vol.  in-fol.  Collqsrt  essaya  de  fûre  continuer  cette  collection , ou 
d'en  publier  une  nouvelle  sur  un  plan  plus  vaste  : il  n’y  put  réussir.  , 
Daguesseau  fut  plus  heureux  i il  ouvrit  des  conférences  à ce  sujet  en 
1717  J et  Denys  de  Sainte-Marthe  , général  de  la  congrégation  de  Sùnt- 
Maur  I obtint  que  le  soin  de  U-aouvelle  collection  proposée  Krait  confié 
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va  que  jusqu’au  milieu  du  la'  siècle , a parù  en  1786.  3.®  La 
collection  des  Chartres. et  diplômes,  dont  il  n’a  encore  paru 
que  trois  volumes  , chez  Nyon  en  1791  , sous  le  titre  de 
JJiphmala  , chartee  , epistolœ  et  alla  documenta  ad  res 
francicas  spectantia  , ex  diuersis  regni  e.rterarum  ^ue  re- 
gionum  archwis  ac  bibliothecis,  muîturum  eruditorum  curis ^ 
plurimum  ad  id  con  ferenle  cungregatione  Sancti  ~ Mauri  \ 
eruta,  Notif  illustrarunt  et  ediderunt  L.  G.  O.  Feudrix  de 
Brequigny  ^ F.  J.  G La  porte  du  Theil  (i).  4.  La  collection 
des  actes  des  assemblées  ecclesiastiques  et  conciles  deFrance. 
Le  premier  volume  de  la  nouvelle  édition  des  conciles  > 
donnée  par  Labat , bénédictin  de  Saint-Maur,  a paru,  en 
1789  , chez  ûldot , et  les  840  premières  pages , c'est-à-dire  , 
6R0  colonnes  du  second  volume  sont  imprimées.  11  faut 
joindre  aux  collections  dont  nous  venons  de  parler,  le  GaUia 
christiana  , ou  Histoire  des  provinces  ecclésiastiques  de 


, à ses  religieux.  Dom  Bouquet  cctmmeuça  le  travailen  1723  ; il  en  publia 
successivement  S volumes:  l’impression  du  neuvième  était  avancéelorsqu’il 
mourut  en  1754.  Il  eut  pour  successeur  Jean-Baptiste  Haudiquier , qui 
s’associa  Charles  , son  frère.  Ceux-ci  furent  remplacés  par  Germain  Poirier 
t Jacques  Précieux , qui  furent  aidés  par  Ëtienne  Housseau  ; ensuite 
vint  Clément , puis  Brial  qui , ayant  survécu  à tous  les  autres  , est 
chargé  , par  l’institut , de  continuer  ce  précieux  travail , aux  honoraires 
de  4000  francs  par  an. 

. (i)  En  176; , il  souit  de  l’imptimerie  du  Louvre  le  premier  volume 
in-folio  d’une  notice  des  diflômes  , âei  chantes  et  des  actes  relatifs  à 
l’histoire  de  France , fui  se  trouvent  imprimés  et  indiqués  dans  les  ouvrages  de 
diplomatique,  dans  Us  jurisconsultes  et  dans  les  historiens , par  l’abbé  de  Foy, 
De  Brequigny  publia,  ( au  Louvre  ),  en  1769,  le  premier  volume  de  la 
table  chronologique  des  diplômes , chartru , titres  et  actes  imprimés , concernant 
l’histoire  de  Franee.  Le  second  volume  parut  en  1.775  ; le  troisième  en  1783  ; 
mais  l’ouvrage  n’est  point  terminé,  car  les  derniers  titres  qu’il  indique 
sont  de  1 179.  Le  citoyen  Dutheil  est  chargé  de  la  continuation  de  la 
collection  des  Chartres  et  diplômes  , aux  honoraires  de  1000  francs 
par  an. 
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France,  qu!  est  par  ordre  alphabétique  de  provinces,  et 
qui  comprend  jusqu’à  l’histoire  de  la  province  de  Trêves, 
fermant  en  tout  i3  volumes  in-folio.  Il  reste  à parler  des 
■provinces  de  Tours  , liesançon  ( Veiontiensis  ) , Vienne  et 
XJtrccht.  Quant  à l’histoire  des  provinces  civiles  , on  possède 
celles  de  la  Bretagne,  du  Languedoc , du  Dauphiné  et  de  la 
Bourgogne  ; mais  il  en  est  encore  un  assez  grand  nombre 
sur  lesquelles  il  n’  y a rien  de  complet.  Nous  avons  oublié  de 
dire  que  l'on  désirerait  bien  réunir  aux  historiens  de  France, 
les  historieus  des  croisades  ; car  la  France  a joué  un  assez 
grand  rôle  dans  ces  guerres  ; mais  le  bénédictin  F.  G.  Ber- 
theraud  , spécialement  chargé  de  l'édition  des  historiens 
arabes  , latins  et  français  des  croisades  , est  mort  en  179a  . 
sans  avoir  rien  publié.  On  s’occupera  de  ce  travail  lorsque 
les  circonstances  le  permettront.  Revenons  au  Cit.  Camus  } 
il  a encore  publié  plusieurs  mémoires  très- intéressans  dont 
le  détail  serait  trop  long  , et  il  consacre  tous  ses  instans  à U 
littérature  et  à la  bibliographie. 

CAPPERONNIER.  Ce  nom  est  depuis  long-temps  avan- 
tageusement connu  dans  la  république  des  lettres.  Claude 
Cupperonnier,  professeurde  langue  grecque  au  collège  royal, 
mort  en  1744  > ^ laissé  plusieurs  ouvrages  estimables  , parmi 
lesquels  nous  distinguons  antiqui  rhetores  latini  èFrancüci 
Pithcci  hibliothecâ  olim  editi,  etc. } ouvrage  posthume  im- 
primé à Strasbourg,  in-4.  — Marci  Fabii  Çuintiliani  de 
oraturid  institutione.  lyzS  , in-fol. , etc.  Il  avait  commencé 
un  grand  travail  sur  la  bibliothèque  de  Photius,  qui  n’a  pas 
vu  le  jour.  Jean  Capperonnier,  neveu  du  précédent,  égale- 
ment professeur  de  langue  grecque,  puis  garde  des  livres 
imprimés  de  la  bibliothèque  du  roi  , en  place  de  l’abbé 
Sallier  , a procuré  à cette  bibliothèque  des  augmentations 
nombreuses  et  importantes  : il  se  disposait  à en  publier  le 
volume  du  catalogue  concernant  la  jurisprudence  , lorsque 
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la  mort  Ta  lurpris  en  lyyS.  Il  avait  achevé  l'édition  de  Siro 
de  Joinville  ) commencée  par  Melot  et  Sallier  ( elle  a été 
imprimée , en  1761 , à l'imprimerie  royale  ).  On  lui  doit 
plusieura  éditions  d'auteurs  grecs  et  latins , très-esiimécs.  Le 
citoyen  Jean- Augustin  Capperonnier , né  en  174S,  mainte- 
nant conservateur  des  livres  imprimés  de  la  bibliothèque 
nationale , a marché  sur  les  traces  de  ses  oncles , et  a 
publié  , comme  eux  , de  très-belles  éditions  des  classiques 
latins,  qui  sont  sortis  des  presses  de  Barbou.  Justin , Horace  , 
Virgile,  Catulle,  Tibulle , Properce , Eutrope  , Vaniere  , 
etc.,  sont  les  auteurs  qui  ont  fixé  son  choix,  il  a aussi  publié 
les  Académiques  de  Cicéron,  et  une  nouvelle  édition  dix 
Traité  de  l’amitié  , par  de  Sacy.  Le  citoyen  Capperonniar 
estime  le  nombre  des  volumes  qui  composent  la  bibliothèque 
nationale,  à 3oo, 000  volumes  imprimés  et  80,000  manuscrits. 
La  bibliothèque  de  l’arsenal , dont  le  citoyen  Saugrain  est 
bibliothécaire-conservateur,  contient  75,000  volumes  et  6ooe 
manuscrits  ; et  celle  du  Panthéon  , dont  le  citoyen  Daunou 
est  conservateur , renferme  100,000  volumes  et  aoeo  manus- 
crits. Il  n’est  point  question,  dans  ce  nombre  , des  biblio- 
thèques d'émigrés  qu’on  a dû  y incorporer  peu  à peu. 

CARACTERE  (1).  Mot  qui  vient  d’un  verbe  grec  , qui 


(i)  II  y a une  petite  différence  entre  les  anciens  caractères  de  l’impri- 
merie du  Louvre  ( ci-devant  ) et  les  caractères  des  imprimeries  ordi- 
naires. Cette  différence  consiste  en  un  petit  trait  horisontal  qui 
borde  • par  en  haut  ou  par  en  bas , certaiaes  lettres  minuscules  , telles 
que  les  b , d , h,  i , K,  1 , m,  n , P , q , r.  Ce  petit  trait  horisontal 
va  de  chaque  cèté  de  la  lettre,  quand  la  tige  est  droite  et  isolée  , soit 
en  haut , soit  en  bas  ; au  lieu  que  les  mêmes  lettres , d'usage  en  Europe  , 
eommencent  par  un  petit  trait  incliné  , qui  n’occupe  que  la  partie  gauche. 
Les  1 de  l’imprimerie  nationale  sont  aussi  remarquables  par  un  petit  traity 
qui  sort  du  côté  gauche  de  cette  lettre  à la  hauteur  des  autres  caractères 
sans  queue , comme  l’m , l’n , etc. 
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lignifie  inscxtlpere  , imprimer  , graver  ; c’est  ainsi  qu’on 
appelle  une  lettre  d'un  alphabet  quelconque.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  dans  de  longs  détails  sur  tous  les  caractères 
connus  : nous  allons  d’abord  parler  de  l’origine  et  de  l'éty- 
mologie du  carcière  romain  et  du  caractère  italicjue  ^ si 
usités  dans  les  imprimeries  d’Europe.  Le  CaractÈbk 
ROMAIN  est  dû  à Nicolas  Jenson,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  11  forma  un  cnruc/ére  composé  des  capitales  latines  , 
qui  servirent  de  majuscules  : les  minuscules  furent  prises 
d'autres  lettres  latines  , ainsi  que  des  espagnoles  , des 
lombardes  , des  saxoncs  , des  françaises  ou  carolines  , qui 
se  ressemblaient  beaucoup.  Il  apprécia  la  figure  de  ces 
minuscules  en  leur  donnant  une  forme  simple  et  gracieuse. 
Ce  caractère  fut  appelé  romain  à cause  des  capitales  ro- 
maines qui  servaient  de  majuscules.  Le  premier  livre  où 
l’on  en  voit,  est  le  fameux  Décor puellarum  , qui  porte  la 
date  de  1461.  Cette  date  est  un  grand  sujet  de  discussion 
parmi  les  bibliographes.  Le  Caractère  italique  tire 
son  origine  de  l’écriture  de  la  chancellerie  romaine , dési- 
gnée par  les  mots  cursivetos  seu  cancellarios.  De-là  vient 
qu'on  a appelé  cette  sorte  d'écriture  cursioe.  C’est  encore 
sous  ce  nom  que  le  earactère  italique  est  connu  en  divers 
pays  : il  a été  aussi  connu  sous  le  nom  de  lettres  vénitiennes , 
parce  que  les  premiers  poinçons  ont  été  faits  à Venise  , ou 
sous  celui  de  lettres  aldines , parce  que  Aide  Manuce  s'en 
est  servi  le  premier  ; enfin , le  nom  ^‘italique  lui  a été 
donné  parce  qu’il  nous  vient  d’Italie , et  ce  nom  a prévalu. 
Disons  un  mot  de  la  dénomination  des  difiTérens  caractère* 
employés  dans  l’imprimerie , et  de  leur  proportion.  Four- 
nier jeune  a établi  une  table  générale  de  cette  proportion  ; 
en  tête  de  cette  table  est  une  échelle  fixe  et  déterminée,  qu'il 
divise  en  deux  pouces , le  pouce  en  douze  lignes  , et  la  ligne 
en  six  points  , qu'il  nomme  typographiques  ; ce  qui  fait  , 
pour  la  totalité  de  l’échelle,  144  points.  Prenons  maintenant 
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tous  le*  caractères  les  uns  après  les  autres  , en  commençant' 
par  le  plus  petit , et  faisons  suivre  le  nom  de  chaque  carac- 
tère de  la  quantité  de  points  qui  forme  sa  hauteur  , d’après 
l’échelle  en  question  : la  parisienne  5 , la  nornpareille  6 , la 
mignonne  7,  le  petit  texte  8,  la  gaillarde  9,  Je  petil-romain 
10  , \a  philosophie  11  , le  cicero  12  , \c  saint-angustin  1^,  le 
gros-texte  16  , le  gros-rOmain  18 , 1»  petit-parangon  20  , le 
gros-parangon  22,  la  palestine  24,  le  petit- canon  28,  le 
irismégüte  36,  le  gros -canon  44  , le  double  - canon  56  , le 
triple-canon  72  , et  la  grosse-nompareille  96.  D'après  cette 
table  très-abrégée , on  peut  se  faire  uue  idée  de  la  hauteur 
de  chaque  caractère  , c'est-à-dire  de  la  hauteur  de  la  lettre 
rendue  sur  le  papier.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  hauteur  di) 
caractère  avec  la  hauteur  de  la  figure  de  la  lettré,  comme  j« 
l’entends  ici.  La  hauteur  du  caractère , dite  hauteur  en 
papier , est  la  distance  qu’il  y a depuiaje  pied  du  caractère  , 
jusqu’à  la  superficie  qui  laisse  son  emprcfinte  sur  le  papier  : 
celte  hauteur  était  fixée  , par  les'T'églcmens  de  la  librairie  , 
à dix  lignes  et  demie  géométriques.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  est  tiré  du  Manuel  typographique  de  Fournier  jeune. 
Consultons  maintenant  un  auteur  plus  moderne,  le  citoyen 
Didot  père  : on  compte  22  sortes  de  caractères  depuis  l’œil' 
le  plus  fin  jusqu’à  l’œil  le  plus  gros.  Leur  dénomination 
est  la  même  par-tout , comme  leurs  proportions  récipro- 
ques ne  doivent  jamais  difiTérer. 

Noms  des  Caractères.  Rapport  entre  eüx. 

1.  Perle. 

2.  Parisienne. 

3.  Nomparellle. 

4.  Mignone. 

5.  Petit-texte. 

6.  Gaillarde deux  parisienne. 

7.  Petit-romain.  . . une  nompareillc  et  une  parisienne. 
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8.  Philosophie.  . . . une  mignone  et  une  parisienne. 

9.  Cicero deux  nompareille. 

10.  Saint-flugustin  . . un  petit-texte  et  une  nompareille. 
ir;  Gros-texte deux  petit-texte. 

12.  Gros-romain.  . . un  petit-romain  et  un  pellt-texte. 

13.  Petit-parangon.  . deux  petit  romain. 

14.  Gros-parangon.  . une  philosophie  et  un  petit-romain.  ' 


15.  Palestine deux  cicero. 

16.  Petit-canon.  . . . deux  saint-augustin, 

17.  Deux  points  de 

gros-romain deux  gros-romain.  ' ' 

18.  Trismégiste.  - 

19.  Gros-canon.  - 

20.  Double-canon,  ’ . •>  ■■■'  >> 

ai.  Triple-canon. 


22.  Grosse-nompareille.  , •* 

La  proportion  des  caractères  n’a  pas  toujours  été  de  la 
plus  grande  exactitude  : les  fondeurs  ont  quelquefois  altérç 
les  corps  ; mais  on  n’a  plus  à craindre  ces  irrégularités  avec 
lesFirmin  Didot , les  Wafflard,  les  Gando  et  plusieurs  autres 
qui , donnant  aux  caractères  les  proportions  les  plus  exactes, 
offrent  les  plus  beaux  modèles.  Nous  avons  parlé  de  la  table 
systématique  de  F ournier  et  de  celle  du  rapport  des  caractères 
entre  eux,  d’après  Didot  père;  voyons  maintenant  la  grada- 
tion des  ciîmrré/-«s  que  ce  dernier  établit  d’après  des  mesures 
fixes  et  certaines  ; il  divise  la  ligne  de  l’ancien  pied  en  six  por- 
tions égales  (1),  et  elle  lui  sert  en  même  temps  à graduer  et 
à désigner  les  différens  caractères  ; il  nomme  le  plus  petit  le  6, 

(i)  Didot  se  sert,  du  mot  mètrt  au  lieu  de  portion  ; mais  comme  nous 
attachons  maintenant  à mot  mètre  une  idée  de  longueur  qui  ne  peut 
cadrer  avec  celle  d'une  fraction  de  ligne , j’ai  préféré  me  servir  du 
tc;me  fortion» 
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parce  que  son  corps  a sis  portions  ou  la  ligne  juste:  II  appelle 
le  7 celui  qui  le  suit  immédiatement , parce  qu’il  est  composé 
d’une  ligne  et  d’une  portion  déplus,  ainsi  des  autres.  Le  12  a 
deux  lignes  justes  de  l’ancien  pied  ; ce  caractère  commence 
la  seconde  classe  dont  chaque  corps  estdouble  de  la  première. 
Dans  cette  classe  la  gradation  procède  de  deux  portions  en 
deux  porûons , toujours  également  ; ainsi  ceux  qui  suivent 
le  la  sont  le  14,  le  16,  le  18,  le  20.  Les  caractères  de  cette 
seconde  classe  sont  aussi  exactement  doubles  de  ceux  de  la 
première , qu’en  arithmétique  12  est  double  de  6 , 14  de  7 , 
etc.  Il  est  sans  doute  très-fâcheux  que  la  force  de  l’habitude 
ait  empêché  d’adopter  ce  système. 

Nous  allons  présenter  dilTércns  tableaux  aussi  curieux 
qu'intéressans  sur  le  nodibre  approximatif  des  caractères 
qui  entrent  dans  la  composition  d’une  feuille  (i).  Ces  ta- 
bleaux ne  sont  point  à dédaigner,  ni  par  les  jeunes  impri- 
meurs , ni  par  les  hommes  de  lettres  qui  désirent  se  fami- 
liariser avec  les  opérations  typographiques  sur  lesquelles 
nous  donnons  quelques  détails  à l'article  Typographie. 


(i)  En  Angleterre  on  ne  pale  point  les  ouvriers  compositeurs  à raison 
d'un  prix  fixe  par  feuille , mais  par  lettres.  Ainsi  un  imprimeur  anglais 
au  lieu  de  dire  : Je  vous  donnerai  8 francs  pour  16  pages  in-8  de  cicero  , 
de  telle  dimension , dira  : Je  vous  donnerai  8 francs  pour  lever  1740$ 
lettres  de  cicet# , qui  est  le  nombre  qui  entre  dans  une  feuille  sn-Si 
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i Tableau  approximatif  du  nombre  de  lettres  qui 
entrent  dans  la  composition  d'une  feuille. 


NOMS 

NOMBRE 

NOMBRE 

NOMBRE 

des 

de  lettres 

de  lignes 

de  lettres 

CARACTÈRES. 

à la  ligne. 

à la  page. 

ii  la  feuille. 

Grand  in -quarto.  Justification  de  12  centimètres. 


Gros-romain. 

37. 

33. 

9,768. 

Saint-augustin. 

4^. 

3ç. 

14,040. 

Cicero. 

53. 

40. 

16,960. 

Petit-romain. 

65. 

58. 

3o,i6o. 

Gaillarde. 

£6. 

5g. 

30,952. 

Petit-texte. 

72. 

£4. 

36,864. 

Les  deux  derniers  caractères  sont  supposés  à deux  colpnnes. 

In-quarto,  ordinaire. 

Justification  de  n centimètres. 

Gros-romain. 

34. 

Zo. 

8,160. 

Saint-augustin. 

41- 

•36. 

1 r,8o8. 

Cicero. 

48. 

37. 

14,208. 

petit-romain. 

60. 

25,910. 

Gaillarde. 

£0. 

55. 

26,400. 

Petit-texte. 

£5. 

58. 

3o,  1 60. 

Les  trois  derniers  caractères  sont  supposés  k deux  colonnes. 

Grand  in-octato.  Justification  de  9a 

millimètres. 

Gros-romain. 

28. 

25. 

11,200. 

Saint-augustin. 

34. 

. 3a. 

17,408. 

Cicero. ' 

4»* 

. 35. 

22,400. 
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Pctii-romain. 

48. 

46. 

36,323.  ’ 

Gaillarde. 

49. 

47- 

36,848. 

Petit-texte. 

63. 

53. 

44,096. 

In-octavo  osoinaike.  Justification  de 

75  millimètres. 

Saint-augustin. 

29. 

29. 

18,4.56. 

Cicero. 

34. 

3a. 

17,408.  : 

Petit-romain.. 

4». 

42; 

- 28,224. 

Gaillarde. 

43. 

43.  ■ 

28,896. 

Petit-texte. 

45. 

49. 

35,280. 

En  faisant  servir  cette  justification 

au  grand  in-ix 

, on  obtiendra: 

Sur  le  cicero,  feuille  entière  , 

20,184. 

Petit-romain , idem  , 

26,112. 

* * 

Gaillarde , idem , 

42,336. 

Petit-texte  ,■  idem , 

62,920. 

C’est,  après  l’in-folio 

, la  manière  d'imposer  qui  produit  le  plus  d*-. 

matière,  et  la  plus  économique. 

. . 

J . . M 

• - i -i  tm 

• 'In-doüze. 

Justification  de  7 décimètres.  .1 

Cicero. 

So. 

3o. 

21,900.  ' ‘ 

Petit-romain. 

36. 

36. 

3 1 ,968. 

Gaillarde.  , 

37. 

37. 

32,856. 

. * t \ 

Petit-texte.^ 

4r. 

45. 

42,312.  ^ 

En  faisant  servir  cette  justification  pour  le  grand  in- 

'16,  on  obtiendrai  - 

Sur  le  cicero , 

29,200,  y 

Le  petit-romain  , 

. i 

42,624. 

La  gaillarde  , 

...  . 

54,760. 

Le  petit-texte, 

. : ■ ■ T' , 

56,416. 

Petit  in-douze.  Justification  de  63  millimètres. 

Cicero. 

3/t 

• 26. 

.:ii  16,848. 

Petit-romàin. 

• 3-2. 

•Sa. 

24,576.  > 
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Gaillarde.  3^.  33.  45,344.^ 

Petit-teïte.  36,  3y.  S 1,080. 

En  employant  cette  justification  pour  rin*i8 , on  aura  : 

Sur  le  eicero  , 25,273. 

Le  petit-romain  , 36,864. 

La  gaillarde  , 38, 016. 

Le  petit-romain. 


Il  résulte  des  combinaisons  énoncées  dans  ce  tableau  , que 
rfn-i8  , sur  la  justification  petit  in-ia  , est  plus  éconotnique 
que  rin-ta  ordinaire;  que  l’in-16,  justification  in-ta  , est 
plus  économique  que  l’in-S  ordinaire;  et  qu  enfin  le  grand 
in-i2,  sur  justification  in-8  ordinaire , est  le  terme  moyen 
entre  ces  impositions. 

On  peut  donc  déduire  de  ces  comparaisons  plusieurs  con> 
séquences  utiles  : 

1. °  Si  une  feuille  de  tel  format,  tel  caractère  , coûte  tant* 
comUiep  telle  autre  du  même  caractère  ? Ce  qu’on  résoudra  en 
comparant  le  nombre  de  lettres  à lever  en  plus  ou  en  oioins , 
réduisant  ce  nombre  à tant  du  cent , du  mille  * etc. 

2. ®  Si  une  feuille  tel  format , tel  caractère  , coûte  tant  * 
combien  doit  coûter  tel  autre  format  et  tel  autre  caractère  | 
ou  bien  même  format,  mais  autre  caractère  ? 

3. *  Si  un  ouvrage  tel  format , tel  caractère  , comporta 
tant  de  feuilles  , de  volumes,  etc.,  combien  aura-t-il  de 
feuilles  , sous  un  autre  format,  avec  un  autre  caractère  ? 

Ces  questions  peuvent  être  facilement  résolues  par  ce 
tableau. 


a* 
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Police  d’un  nombre  de  caractères  suffisant  pour 
composer  une  feuille  î«-8  , soit  Cicero  ^ soit 
Petit-  Romain, 


BAS  DE  CASSE. 


GROSSES  CAPITALES. 


Ciceio. 

Pctit-roni 

Cicero. 

Petit  - rom 

a. 

lOOO. 

1 666. 

A. 

70. 

1 16. 

b. 

i6o. 

266. 

B. 

3o. 

5o. 

c. 

600. 

1000. 

C. 

60. 

83. 

c. 

20. 

33. 

C. 

lO. 

16. 

d. 

600. 

1000, 

Ô. 

60. 

100. 

C. 

2200, 

3666. 

E. 

90. 

i5o. 

c. 

5oo. 

5oo. 

É. 

10. 

jt6. 

f. 

iBo. 

3oo. 

F. 

3o. 

5o. 

s;. 

iGo. 

266. 

G. 

3o. 

5o. 

h. 

160, 

266. 

H. 

3o. 

5o. 

i. 

j. 

1080, 

1800. 

I. 

70. 

116. 

80. 

i33. 

J. 

40. 

66. 

k. 

20. 

33. 

K. 

lO. 

16. 

1. 

800. 

i335. 

L. 

60. 

100. 

m. 

S60. 

733. 

M. 

60. 

100. 

n. 

1000. 

ih66. 

N. 

60. 

100, 

O, 

g6o. 

1600. 

0. 

5o. 

83. 

P* 

480. 

800. 

P. 

60, 

100. 

q. 

Z/jO. 

400. 

Q. 

3o. 

5o. 

r. 

1000. 

1666. 

R. 

60. 

100. 

s. 

700. 

1166. 

S. 

70. 

116. 

t. 

920. 

i5,33. 

T. 

60. 

100. 

U. 

1000. 

1 666. 

U. 

60. 

100. 

V, 

3oo, 

5oo. 

V. 

5o. 

83. 

X. 

80. 

»33. 

X. 

10. 

16. 

V. 

60. 

100. 

Y. 

10. 

16. 

Z. 

8®- 

i33. 

Z. 

10. 

j6. 

Æ. 

3. 

5. 

Œ. 

3. 

s. 

W. 

3. 

5. 

Ci" 
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PETITES  CAPITALES. 
Cicero.  jPetit-rom. 


I 


A. 

B. 

C. 
Ç. 

î>. 

E. 

É. 

È. 

Ê. 

P. 

G. 

H. 

I. 

J. 

K. . 

L. 

M. 

N. 

O. 

P. 

Q- 

B. 

S. 

T. 
V. 

V. 

r. 

X. 

'z. 

Æ. 

CE. 

W. 


3o. 

i6. 

28. 

3. 

3o. 

5o. 

5. 

5. 

5. 

16, 

16. 

t6. 

36. 

20. 

4- 

3o. 
3o. 
3o, 
3o. 
24. 
20. 
3o. 
3o. 
3o. 
3o. 
3o. 
10. 
10. 
10. 
3. 
3. 
3.  ■ 


5o. 

26, 

46. 

5. 
5o. 
83. 

8. 

8. 

8. 

26. 

26. 

26. 

60. 

33. 

6. 
So. 
5o. 
5o. 
5o. 
40. 
33- 
So. 
5o. 
5o. 
So. 
So. 
16. 
16. 
16. 

5. 

S. 

5.  , 


et. 

é. 

ù. 

à. 

é. 

i. 
6. 
û. 
ë. 
i‘. 

ii. 
te. 
œ. 
fi. 
H. 
ff‘. 
ffi. 
ffl. 


A C C E N S. 


Cicero. 

>0. 

3o. 

10. 

20. 

60. 

20. 

20. 

20. 

20, 

3o. 

20. 

20. 

20. 

80. 

20. 

80. 

20. 

10. 


Polit  - rom. 

16. 

So, 

1 6. 

3.3. 

100, 

33. 

33. 

33. 

33. 

So. 

33. 

3.3. 

33. 
i33. 

33. 
i33. 

33. 

i6. 
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PONCTUATION. 

C H I F F 

R E s. 

Cicero. 

Petit  - rom. 

Cicero. 

Petit  - rom 

400. 

63.3. 

I, 

5o. 

83. 

> 

440. 

766, 

2. 

5o. 

83. 

• 

«0. 

1.3.3, 

3. 

40, 

66. 

9 

80. 

1.33. 

4- 

40. 

66. 

200. 

3.33. 

5. 

40. 

66, 

- 

200. 

333. 

6. 

40. 

66. 

J 

20. 

33. 

7- 

40. 

66. 

■=: 

80. 

i33. 

8. 

Ao. 

66. 

? 

20. 

33. 

9- 

40. 

66. 

n 

20. 

33. 

0. 

40. 

66. 

0 

20. 

33. 

[] 

20. 

33. 

s- 

10. 

16. 

1 

★ 

10. 

16. 

Dans  le  tableau  ci-dessus , il  se  trouve  pour  le 

cicero  ( romain  } 19,092  let. 

L’iulique  étant  ordinairement  du  quart , va  à.  . 4>7?3- 


70131  du  cicero  et  de  son  italique.  . . . 23,865. 


Pour  le  petit-romain  (romain)  il  se  trouve.  . . 3i',6io. 
Son  italique 7,902» 


Total  du  petit-romain  et  de  son  italique,  . . 39,512. 


Il  faut  ajouter  à cela  les  espaces  et  quadrats  à raison  de 
dix  livres  chacun  par  cent  pesant  de  caractères  ; et  les  inter- 
lignes de  quatre  au  cicero  , doivent  être  au  nombre  de  70a 
à peu  près  pour  Fin-8,  et  de  900  quant  an  petit- romain. 
Passons  à un  troisième  table^au. 


I 


/ 
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Du  poids  d une  Jenille  composée  des  earaciires  le» 
plus  usités. 

Une  feuille  de  caractères  distribuée  conformément  à I» 
police,  y compris  l’itali(jue,  les  espaces  et  les  ^uadrais,  doit 
peser , savoir  : 


^ Caractères  romains , 

93. 

GsoS-BOMAltr,  Espaces  et  quadrals  , 

3a. 

146  llr. 

Italiques , etc. 

ai. 

Caractères  romains  , 

114. 

SAtNT-AÜCDST.  Espaces  et  quadrais , 

3o. 

i68.  lij-. 

Italiques etc. , 

24. 

Caractères  romains , 

93. 

CiCEKO.  ''  Espaces  et  quadratS,' 

32. 

146  liv. 

^ ■ Italiques , etc. , - C " 

ai. 

; . 

' • • ' Caractères  romains'j 

8r. 

■ 

FeTIT^’HOMAIK.  'Espaces  et  quadrats  ^ 

32.  - 

i32  Jiv. 

- Italiques , etc. , 

19.  • 

Caractères  romains. 

72. 

GAittABOE.  Espaces  et  quadrats,  * 

32. 

Ï24  lir. 

Italiques  , etc. , 

29. 

Caractères  romains. 

54. 

PETIT-TBXTB,  Espaces  et  quadrats , 

3o. 

99 

Italiques  , etc. , ■ - 

i5. 

\ ■ 

Dans  tous  les  calculs  ci-dcssns  on  a excédé  le  nombre  de» 
caractères  qui  peuvent  constituer  une  feuille,  parce  que 
rien  n'csr  plus  incertain  que  l'évaluation  dn  retour  plus  oa 
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moins  fréquent  des  mêmes  lettres.  A cet  égard,  les  fondeurs 
ont-des  tascs  certaines  dont  ils  s'écartent  rarement  : on  peut 
leur  demander  une  fonte  de  trois  manières  différentes , par 
cent  pesant , par  feuille  ou  par  casse.  ' 

Prix  d’une  J'euille  j»-8. 

Une  feuille  ih-8  coûte  de  composition.  . . . . I . . lo  fr. 

Tirage  à looo  exemplaires , à raison  de  3 francs  le 
JODO , la  feuille  avec  la  retiration  fait  2060,  qui 
coûtent 6 fr. 

Cela  fait  déjà  léfrancs  de  déboursés  par  l’Imprimeur. 

Ensuite  viennent  les  étoffes  , d’abord  moitié.  ...  8 fr. 

Puis  le  quart 4fr. 

Total  du  prix  ordinaire  d’une  feuille 28  fr. 

s — 

]^e  papier  n’est  poin^  Çpmpris  dans  cette  note  ; et  ce  prix  * ^ 

varie  selon  la  différence  des  paractères  et,  des  formats. 

CARDE.  Mot  indien. qui  sigtùHe  pertîdn , division.  On 
désignepinsi  les  parties  dçs  livres  religieux des  gentoux , que'.’  - 
l’on  récite  en  différens  temps^çt  suivant  oerUiines  cérémonies. 
Cardé  ou  chapitre  est  synonyme. 

. ’ s 

CARTES  A JOüEI^.  Nous  parlons  des  cartes  à jouer  , * ^ 

parce  qu’elles  ont  quelque  ^apport  avec  let  livres  d'images 
du  14  et  du  i5e  siècles  , que  l'on  regarde  comme  les  premiers 
essais  de  l'imprimerie,-  On  n’est  nullement  d’accord  sur 
l’origine  des  cartes  àjouer.:,\es  uns  en  attribuent  l’invention'';  , 
aux  allemands  , et  d’autres  aux  français..  Bullet , dans  ses 
rechcrcbcs  historiques  sur  ce  sujet , démontre  par  une  multi- 
tude de  preuves,  tirées  des  chroniques  du  temps,  particu- 
lièrement de  celle  de  Petit  Jehan  de  Saintré,  page  de  Charles 
V , par  les  édits  des  princes , par  les  lois  ecclésiastiques  , 
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parles  fignres  mêmes  des  cartes,  que  ce  jéii  fut  inventé  sur 
la  fin  du  règne  de  ce  prince , vers  l’an  1876.  Les  couronnes  , 
les  sceptres  fleurdelisés,  que  l’on  voit  sur  les  cartes,  lui 
font  croire  que  ce  sont  les  français  qui  les  ont  imaginées. 
Bientôt  elles  passèrent  en  Espagne  , en  Italie  , en  Allema- 
gne , en  Angleterre  ; puis  elles  furent  défendues  par  Jean  , 
roi  de  Castille,  par  un  édit  de  iSSy,  par  une  ordonnance  da 
prévôt  de  Paris  de  1897,  par  un  synode  de  Langres  tenu 
en  14^4,  etc.  Dans  l’origine,  on  dessinait, et  l’on  peignait 
les  cartes  à la  main  : c'est  ce  que  IVIènestrier  et  Bullet 
prouvent  par  le  compte  de  Charles  Poupart  , trésorier  de 
Charles  VI , dans  lequel  on  lit  cet  article  : « Donné  à Jac- 
quemin  Gringonneur  , peintre  , pour  trois  jeux  de  cartes  à 
or  et  à difTérentes  couleurs  de  plusieurs  devises  , pour  porter 
devers  ledit  seigneur  roi , pour  son  ébatlement , cinquante- 
six  sous  Parisis  ».  C’est  vers  1400  que  les  allemands  , les 
flamands  , les  hollandais  , les  italiens  firent  les  premiers 
moules  en  bois  , pour  les  fabriquer  avec  plus  de  célérité , et 
en  rendre  l’usage  plus  commun  et  moins  cher.  On  en  agit 
«insi  en  France , en  Angleterre , etc.  Malgré  les  preuves 
avancées  par  Bullet , Heineken  prétend  que  l’invention  des 
cartes  d jouer  cl  de  leur  enluminure  , appartient  aux  alle- 
mands , et  il  lui  donne  une  date  antérieure  à celle  de  1.876. 
Gunther  Zeiner,  dans  un  ouvrage  allemand  intitulé  le  Jeu 
d'or^  qu’il  imprima  en  1472  > in-folio , dit  que  le  jeu  do' 
cartes  a commencé  à avoir  cours  en  Allemagne  l’an  i3oo. 
Il  paraît,  d’après  les  opinions  des  savans  que  nous  venons 
de  citer  , que  lé  procès  entre  la  France  et  l’Allemagne  na 
sera  jamais  jugé , et  qu’il  serait  aussi  difficile  de  fixer  l’origine 
des  cartes  à jouer  ^ que  d’en  abolir  maintenant  l’usage. 

CARTON.  En  terme  d’imprimerie , c’est  un  ou  plusieurs 
feuillets  détachés  d’une  feuille  entière  , et  imprimés  sépa- 
rément , que  l'on  ajoute  à un  ouvrage  , soit  lorsque  U 
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matière  «jui  reste  à un  imprimeur  ne  suffit  pas  pour  com- 
plettcr  la  feuille  ou  la  demi-feuille  , soit  pour  corriger  une 
erreur,  en  substituant  le  carton  à un  ou  plusieurs  feuillets 
que  l’on  supprime  dans  un  volume, 

CATALOGUE  de  Livres.  Dans  tous  les  temps  les 
bibliographes  ont  recherché  les  catalogues  des  grandes 
bibliothèques  mises  en  vente,  surtout  lorsqu’ils  sont  bien 
faits , et  que  le  prix  des  livres  y est  ajouté  ; alors  ces  cata- 
logues peuvent  servir  de  guide  , soit  pour  classer  une  biblio* 
thèque , soit  pour  juger  de  la  rareté  ou  de  la  valeur  d’un 
ouvrage , par  le  prix  qu'y  ont  mis  des  bibliophiles  éclairés  , 
soit  enfin  pour  connaître  les  differentes  éditions  d'un  mémo 
ouvrage , et  celles  qui  sont  le  plus  estimées.  Ce  n’est  que 
vers  le  commencement  du  dernier  siècle  que  des  libraires 
Instruits  se  sont  occupés  à faire  des  catalogues  raisonnés  , 
avec  des  tables  d’auteurs  : avant  ce  temps  les  bibliothèques 
jie  se  vendaient  poiut  par  catalogue , des  libraires  s’enten- 
daient pour  acheter,  en  commun,  ces  collections  ; puis 
ae  les  disiribitant  au  plus  offrant,  nécessairement  le  prix 
d'acquisition  doublait , et  il  n’y  avait  ni  ordre , ni  méthode , 
ni  bonne  foi  dans  ces  procédés  purement  mercantilles  ; mais 
depuis  que  les  Pr. Marchand,  les  Boudot , les  Martin  , les 
Barrois  , les  Piget , lespebure  ont  formé  le  goût  du  public 
pour  les  livres  , pat  de  bons  catalogues  bien  faits  et  bien 
raisonnés,  le  compïerce  de  la  librairie  a été  dégagé  de 
l’ignorance  et  du  vil  intérêt  qui  le  craçtérisaient  ; le  goût 
des  belles  éditions  s’est  propagé , et  l’on  a , de  tout  côté , 
monté  des  cabinets  et  des  bibliothèques  particulières.  Nous 
allons  donner^ une  petite  liste  des  principaux  catalogues 
connus  i cette  liste  ne  peut  être  indifférente  à celui  qui  cul- 
tive cette  branche  de  la  bibliographie.  Elle  est , d’après 
celle  de  Cailleau , par  ordre  alphabétique  j mais  on  y a 
ajouté  beaucoup  d'articles. 


CAT 


iS3 


A. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  d’Aguesseau.  1785.  i vol^i). 
de  le  Basclc  d’Argenteuii , lySS,  i vol. 

Bibliotheca  orientalis  clementicm-vaticana  ^ J.  S.  Assemanî 
1719,  4 vol.  in-fol. 

Catalogue  d’Amelot , 1797  , i vol. 
d'Askeu  , 177S  , 1 vol. 
d’Astruc , 1766  , I vol. 
du  duc  d'Aumont,  178a  , i vol. 
du  comte  d’Autry , 1760 , i vol. 

B. 

Catalogue  de  Bach , 1778  , a vol. 

de  Bachelier  ( en  latin  ) , 1725  , in-4. 

Sleph.  Baluzii  ^ ^ 3 vol.  in>ia. 

de  Barbe,  1776,  i vol. 
de  Barberin  {^Romee  ),  1681  , in-fol.' 
de  Baron  , médecin  , 1788  , 1 vol. 
de  Barré , 1748,  a vol.. 

de  l’abbé  Barthélémy  , 1800 , i vol.  ^ 

de  l’université  de  Francfort,  par  Jean-Christ.  Becman, 
1677,  in-4  ( en  latin  ). 
de  Bclin  , 1797  , i vol. 
de  Bellanger  , 1740  , 1 vol. 
du  duc  de  Belle-Isle  , 176a  , i vol. 
de  Bellet,  médecin  , 1780,  i vol. 
de  Bernard  , avocat,  1789  , i vol. 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  France,  lySS,  i® 
vol.  in-fol. 
de  Bigot,  I vol. 


(1)  Toutes  fois  <jue  le/onoat  a'sst  point  désigné , il  est  in-S.^ 
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Catalogue  de  Blancliard  de  Changy  , I742  j i vol. 

de  Blouet  de  Camilly , 1726  , i vol.  ( on  latin 
de  Bluet,  avocat , ijSj  , i vol. 

de  la  Bibliothèque bodléyenne,  à l’académie  d'Oxford» 
1674, 1 vol.  in-fol.  ( en  latin  ). 
de  Boeclere  , médecin,  1760,  i vol. 
de  Bonardi  de  Crecy,  17.^0,10-12. 
d'Herman  Boërhaave  , lySq  , i vol. 
de  Bonneau,  1704,  i vol. 

de  Bonnier  , plénipotentiaire  à Rastadt,  an  8,  1 vol. 
de  Bonnier  de  la  Moïson  ,'1745  , in-12. 
de  M.M.  Bossuet,  évêque  de  Meaux  et  deTroyes, 
1742  , I vol. 

de  Boucher  , avocat,  1749  , i vol. 

de  Boucot , 1699  , in-12. 

de  Boullenois,  1778  , i vol. 

de  l’abbé  de  Bourbon  , 1787,  1 vol. 

de  Bourret,  1735,  i vol. 

de  Bouret,  i vol. 

de  Boze , 1754,  i vol. 

de  la  BrifFe  , 1788 , 1 vol. 

de  Brinon  de  Coligny  , 1789  , i vol. 

de  Brochart,  1729,  1 vol. 

de  le  Brun , 1743  , i vol. 

de  Buch’oz  , 177S,  2 vol.  , 

de  Ch.  Bulteau , 1771,2  vol.  in-12  (latin), 
de  Burette , médecin  , 1748 , 4 vol.  in-is. 

C. 

Catalogue  de  Gaillard  , avocat , 1777,  i vol. 

Dictionnaire  bibliographique  de  Cailleau,  1790, 3 vol* 
Catalogue  de  Camus  de  Limare,  1786,  1 vol. 
de  Charon  de  Menars  , 1720,  i vol. 
de  Cbarost , 1742 , 1 vol. 


' ( 


Digitized  by  Google 


i55 


CAT 

Catalogue  du  duc  de  Chaulnes  , 1770,  1 vol. 
du  président  Chauvcliti  , 1764  >1  Vol. 
du  ministre  Chauvelin  , 176a  , i vol. 
de  Chéron  , 1778  , 1 vol. 
de  Chrétien  , avocat , 1778  , i vol. 
de  Chobéré  , 1 vol. 

Bibliotheca  coisliniana  olim  seguerianaopera  B.  Mont/aucon. 
Paris  , 171S  , in-fol.  fig.  1 

Catalogue  de  Colbert,  lyaS  , 3 tom.  en  i vol  in-ia. 

de  Colbert,  évêque  de  Montpellier,  1740  , 1 vol. 

de  do  Cordes  , Paris  , Vitray,  1643,  in-4  ( en  latin  ). 

de  la  Coste , 1722  , ln-12. 

de  Couet  de  Monlbayeux  , 1734,  in-12. 

de  Couet , chanoine  , 1787  , in-12. 

de  l’abbé  Courbon  de  Ternay,  1787 , 1 vol. 

de  Courtanvaux,  1782,  1 vol. 

dcCouvay,  1755,1vol. 

de  Crozat  de  Tugny  , 1761,  1 vol. 

» 

D. 

Catalogue  de  Danès  , 1738 , in-12. 

de  Danty  d’Isnard,  médecin  , 1744,  in-ia. 
de  Davoust,  1772,  1 vol. 

Muséum  typograpliicum  de  Debure,  ty55,  in-12. 

Bibliographie  instructive  du  même,  1763  et  suivant.  7’ 
vol. 

Catalogue  de  Gaignat,  par  Dehure , 1769 , 2 vol. 

Table  des  anonymes,  par  Née  de  la  Rochelle,  pour  faire 
suite  à Debure , i vol.  ( Ces  trois  articles  vont  * 
ensemble). 

Catalogue  deDechalle,  1778,  1 vol.  > 

de  Delan , abbé  , 1755  , 1 vol. 
de  Deselle,  1761  j 1 vol.  1. 

de  Desessarts  , 177S  , 1 vol. 
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Catalogue  de  Dan.  Desmarcts , 1716,  i voî. 
de  Desmarqucis  , avocat,  1760,  Ln-ia. 
de  Desain  , 1769,  3 vol.  * 

de  Didot  jeune  , 1796  , i vol. 
de  Dodart,  17.31,  i vol. 

de  Georges  Draudius  (bibliothèque  classic^e )>  162^4 
3 vol.  iii-4  ( en  latin  ). 
du  cardinal  Dubois,  172,5,  4 vol. 
de  Cisternay  DuFay  , 1726  , 1 vol, 
de  Dufresne , 1 66z  , in-4» 
de  Dulot , 1741 , iii-ia. 
du  maréchal  d’Estrées  , 1740,  3 vol, 
du  comte  d'Eyck,  177^^1  vol. 

F. 

Joa,  Alb.  Fahricii  bibUotheca  Iatina\  cvm  ProcU  philosophi 
Platon  ici  vitâ , à Marina  neapalilano  grœcè  scriptâ 
et  latine  versa  ah  eodemFahricio.  Lond.  1703,  in-8. 

Jb,  Alb,  Fahricii  hiblioiheea  grœca.  Harnburgi^  lyoyetsecj. 
i4Vol.in-4. 

Jo.  Alb.  Fahricii  bibUotheca  latina.  Veneiiisy  1728,  a voL 
in-4. 

«7b.  Alb.  Fahricii  bibUotheca  latina  mediœ  et  irifimce  cetatls, 
Hatnb.  , 1734,  4 vol.  in-8. 

Jo,  Alb,  Fahricii  bibUotheca  latina,,  médiat  et  înfimoe  cetatîs. 
Hamburgi , 1746,  i vol  in^8.  ' 

«7o.  Alb.  Fahricii  bibUotheca  antiquarîa.  Editio  tertîa  , eugt 
JP.  Schaffehausen.  Hamburgi  , 1760,2  vol.  iD:^. 

Catalogue  de  Fagon,  1744»  i vol. 

de  Falconnet,  médecin;  1768,  2 vol. 
de  Faultrier  , 1709  , i vol.  ( en  latin  ). 

, de  la  Faye  , 1741  , i vol. 
de  Fegueur  . 1773, 1 vol.  ' 
de  Ferrary , avocat , et  de  D. , 1780  , i voj. 
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Catalogue  de  Fllhcul,  1779,  i vol. 

de  Floncel , 1774, 2 vol.  ( en  italien 

de  Fontetfe,  1773,  i vol, 

de  Foppcns,  1702,  i vol. 

de  Fourcy  , T713  , in-i2  ( en  latin  ). 

de  Fourmont , professeur  , 1718  , in-T2  (1), 

^nalecta  hisCorica  de  libris  rarioribus , édita  à Frid,  Goi. 
Freytag.  Lipsiœ  ^ i75o,  in-8. 

G. 

• Catalogue  de  Jean  Galloys,  professeur,  1710,  in-ii  ( ep 
latin  ).  " ■“ 

de  Court  de  Gibelin  , 1786 , i vol. 
d’Etienne-Fraaçois  Geoflfroy , médecin,  1781,  1 vol, 
( en  lati  . ).  ’ 

des  livres  et  estampes  de  Geoffroy,  1754,  1 vol. 
de  Gersaint,  »7So  , i vol. 
de  Girardotde  Préfoud  , 1757,  i vol. 
de  Jean  Giraud  , 1707,1  vol.  in-12. 
de  Giraud  de  Moucy  , 1763 , i vol. 
de  Gogué  et  Née  de  la  Rochelle , libraires , 1781 , i 
vol. 

de  Gouttard  , 1780,  i vql. 
deGouvernet,  177S,  in-8. 

de  Jean-Georges  Grævius,  1708  , in-i2  (latin), 
de  Guettard  , 1786, 1 vol. 

deGuyot,  1770,  1 vol,  ^ 

H. 

\ 

Catalogne  de  d’FIangard,  1789 , i vol. 

de  Fr.-Adolplie  Hanson  , 1718  , 1 vol. 


^1)  C'est  seulement  le  catalogue  de  ses  ouvrages. 
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Catalogue  de  Hecquct,  médecin  , 1787  , 1 vol. 
du  président  Hénault , 1771 , i vol. 
de  delà  Haye,  fermier-général , 1754,  i vol. 

' de  Henry  de  Colerane , de  Samuel Ounster  et  du  baroa 
Clarke  , 17S4 , 2 vol. 
de  Nie.  Heinsius , 17.  .in-T2. 

du  baron  d’Heiss  , 1782,  r vol.  > 

de  d'Hermand  , 17.39  , 1 vol. 
de  Hermant,  1759,  in-12. 
de  Hohendorf,  1720  , 3 vol. 

^ . du  baron  d'Holbac^  1782,  i vol. 

du  comte  de  Hoym  , 1738,  i vol.  ( en  latin  ). 
de  Huguet  de  Sémonville , 1782  , i vol. 
de  Samuel  Hulsius , 1780 , 3 vol. 
du  maréchal  de  Huxelles , 1780 , i vol. 

I.  ' 

Catalogue  de  Imbert , 1763 , i vol. 

du  maréchal  prince  d'Isenghien  , 1756,  1 vol. 


Catalogue  de  Jeliot , 1783 , 1 vol. 

de  la  maison  professe  des  Jésuites  , 1768 , 1 vol. 
des  médailles  et  autres  curiosités  de  ladite  maison  ^ 
1763 , 1 vol. 

des  livres  du  collège  de  Clermont,  1764 ^ 1 vol. 
des  manuscrits  de  la  maison  professe  et  du  collège 
de  Clermont,  1764 , 1 vol, 

de  Jorre , 1776^  I vol.  ' ...  . ^ 

K. 

Catalogue  de  Samuel  Konîg  , 1758 , i vol. 


/ 
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L. 

Specîmen  hutoricum  typographiae  romance  sceculi  iS,  autora 
Fr.  Xav.  Loire  , 1788  , 1 vol. 

Index  librorum  ab  inventâ  iypographid  ad  annum  iSoosioa 
catalogus  librornm  bihlioihecæ  cardinalis  de  Lomenie 
de  Brienne , aut.  eod.  Laire  , Senonis , 1791  ^ 3 vol. 

Catalogue  de  Lalcu,  1775  , i vol. 

de  Lallemaiit  de  Betz  , 1774^  1 vol. 
de  Nicolas  Lambert , 1780  , i vol. 
de  Lambert , chevalier  de  St. -Louis  , 1780,  1 vol, 
de  Lambon  , jurisconsulte,  1784,  i vol. 

'Biblioiheca  lamoniana  , ab  Adriano  Baillet , ordine  mate- 
riarum  disposita,  35  vol.  in-fol.  ( manuscrit). 

Catalogue  de  Lamoignon  , 1784  , i tom,  en  4 vol.  in-fol.  (»). 
de  Lamoignon  , 1792  > 3 vol. 
de  Lanioignon-MalesIierbes,|i797,  i vol. 
de  Lamoignon  de  Montrevault,  1774,  i voL 
de  Lancelot , 1741  , i vol. 
de  Laporte,  1742,  i vol. 
du  comte  de  Lauraguais , 1770,  i vol. 
de  Laurière  , avocat , 1729  , in-12  ( en  latin  }. 
de  Leblanc,  >729,  i vol. 

Bibliothèque  historique  des  auteurs  de  la  congrégation  da 
Saint-Maur,  par  Lecerf,  1726,  in-ia. 

Catalogue  de  Lecomte,  1780,  i vol.  (fin  latin). 

de  J.-F.-P.  Lefevre  de  Caumartin,  évêque  de  Bloîl  | 
1784 , in-ia. 

de  Leferou,  1789,  1 vol. 
de  Legendre  d'Ârmin)r,  2740,  1 vol. 


(i)  Ce  catalogue  a été  tiré  i petit  nombre , et  n’était  point  destiné  i U 

vente. 
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Bibliotbèque  bîslorique  de  la  France,  par  Lelong,  etc. 

revue  par  Fevret  de  Fonlette(i),  1768, 5 vol.in-fol. 

Catalogue  de  Frédéric  Léonard  , libraire  et  imprimeur  -du 
roi , 1672  , in-ia  ( en  latin  }. 
de  Lemarié,  1776,  i vol. 
de  Lesage  , 1777 , i vol. 
de  Logerot , 17S7 , i vol. 
de  Lorry,  1791 , i vol. 
de  Louis  , chirurgien  , 1793,  x Vol. 
de  Louis  Dufour  de  Longuerue , 1735  , i vol. 

M. 

Catalogue  de  Maillard  , avocat , 1766 , i vol. 
de  Léonard  de  Malpcines,  1768,  x vol. 
de  la  marquise  de  Manciny  , 1773  , x vol. 

Notice  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  , 1787  et 
suir.  S vol.  in-4. 

Catalogue  de  Marbré,  X788  , i vol. 

du  comte  de  la  Marck , X751 , 1 vol. 

de  Mariette,  ancien  imprimeur,  1775,  X vol. 

de  Mackarti , X779,  x vol. 

de  David  Martini , 1751  , 1 vol. 

de  Bich.  Mead , 1754,  1 vol.  ( latin  ). 

de  Bruzende  la  Martinière,  i75o,  i vol. 

Btbliotheca  menckeniana , Liptice  , X727,  i vol. 

Catalogue  de  de  Meyzieu , X779 , x vol. 
de  de  Mézieres , 1785 , 1 vol. 
de  l’abbé  Frau.-Phi.  de  Mesenguy  , 1763,  i vol. 
de  Mirabeau  l’alné,  1791 , x vol. 


(1)  On  a anwi  un  catalogue  des  livres  (^histoire  de  France , de  Fevret  de 
Fontette,  X773,  ia-8. 
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Bihliotheca  anonymiana  per  Adrian.  MœijeTts,  1728  , i vol. 
Catalogue  de  Millet  de  Montarby,  1781,  i vol. 
de  Goislard  de  Montsabert,  1784,  i vol. 
de  Moutredon , 1778,  1 vol. 

« 

O. 

Catalogue  de  Olivier,  1778,  i vol. 

Dictionnaire  typographique  d'Osmont , 1768 , 2 vol. 
Catalogue  de  Vau-Oudeudorp,  Lelde,  1761 , 1 vol.  ( latin  }. 


Catalogue  de  Paillet  de  Brunieres,  avocat,  1754  > i vol. 
de  Pajot  d’Oscnbray,  17S6,  i vol. 

Codices  manuscripti  bibUothecœ  regice  Taurinensis  recensuit 
Jos.  Pasinus  ^ TVzuanj , 1 749  , 2 vol.  in-fol. 

Catalogue  de  Patu  de  Mello  , an  8,  i vol. 
de  Pellerin  , 1783,  i vol. 
de  le  Pelletier  Desforts  , 1741  , i vol. 
de  Perau  et  Mansart , 1722 , 1 vol. 
de  Jacques  Perizon  , lyiS,  i vol. 
de  Petit , médecin  , 1796  , i vol. 
de  Perrot , 1776 , i vol. 
de  Picart , 1780  , 1 vol. 
de  Piget,  libraire  , 1789  , i vol. 
autre  de  Piget  (livres  rares  et  singuliers),  1745, 
I vol. 

'Morélli  bihliotheca  MaphceiPinelli  , VenitiU , 6 vol, 
ejusdem  Pinelli , London  , 1 789 , 1 fort  vol. 

Catalogue  de  Pontchartrain  , 1747  » ^ 
de  Pont  de  Vesle,  1774,  i vol. 
de  Pothouin , avocat , 1785 , i vol. 
de  Potier,  avocat,  1757 , i vùl. 
de  Puget , X vol. 
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Catalogue  de  Qucrlon , 1781 , i yoH 

R. 

Catalogue  de  Randon  de  Boisset , 1777,  1 vol* 
de  Rcdmont,  1778,  i vol. 
de  Lebœuf  de  Requiston  , 1788,  i vol. 

Bibliotfieca  grceca  et  laCina  , seu  catalogus  bibliothectm 
comitis  RitJÎezky  , cum  supplem.  Berolini  , 1784  ^ 
1 vol. 

Catalogue  du  président -de  Rieux,  1747»  1 vol. 
de  Rigoley  de  Juvigny  , 1748,  i vol. 
de  Robert , avocat , 1784  , in-12. 
de  l’abbé  d'Orlcaos  de  Rothelin  , 1746 , 1 vol. 

S. 

Catalogue  du  duc  de  Saint-Agnan,  1776,  1 vol< 
de  Saint-Ceran  , 1780,  i vol. 
de  Gluc  de  Saint-Port,  1750,  1 vol. 

> de  Sallo  , t vol. 

deFran.  Salmon,  docteur  et  bibliothécaire  de  Sor« 
bonne , 1787 , i vol.  ( en  latin  ). 
de  Sandras,  1771 , i vol. 
de  Sardière  , 1759  , 1 vol. 

de  Jean-Théodore  de  Scalbnich,  1728,  i vol. (latin  ). 
du  baron  de  Schomberg,  1743,  2 vol. 
de  Secousse,  avocat,  i vol. 

du  chancelier  Seguier,  1686,  in-12, 
de  Fran.  de  Senicourt,  1766,  1 vol.  (latin); 
de  l’abbé  Sepher,  1786 , i vol. 
de  Sidocre  , médecin , 1744 , I vol. 
de  Siméon , jurisconsulte , 1801 , Z VeU 
Simpson  , 1769,  i vol. 
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Catalogue  du  baron  Adam  de  Solcfet  , 1742,  i vol. 
du  prince  de  Soubise  , 1789  , i vol. 
de  l’ablîé  Souebay,  1747  » i vol. 
du  baron  de  Stoscb  , lÿSç  , iii-ia. 

T. 

Catalogue  du  président  Talon  , 1744  , in-12. 

de  le  Tollier , arcbevét|ue  de  llheiins,  i6g3,  i vol. 
in-fol.  (1). 

de  l’abbé  Thierry,  1780,  i vol. 

Catalogus  librorum  bibliothecce  Thuanœ  (de  Tbo.u  ) , 167g  ^ 
2 vol.  {2). 

Catalogue  du  comte  de  Toulouse,  1708  et  1726,  2 vol. 

de  Louis  de  la  Vergne  de  Tressau , archevêque  de 
Rouen  , 1784  , i vol. 
de  Trudaine,  1777,  » vol. 

deTurgot  de  Saint-Clair,  évêque,  1780,  i vol. 
de  Turgot,  prévôt  des  marchands  , 1744  j i vol. 
deTurgot,  ministre,  1782,  1 vol. 
de  Turgot , 1789  , 1 vol, 

V. 

Catalogue  du  duc  delà  ValHerc,  1767  , a vol. 
du  duc  de  la  Vallicre  , 1777 , 1 vol. 
du  duc  de  la  Vallière , 1784  » 3 vol. 
du  duc  de  la  Vallière  , 1788 , 6 vol. 


(i)  Ce  catalogue  (latin  ) est  attribué,  par  Debure  , à Nicolas  Clément, 
garde  des  livres  imprimés  de  la  bibliothèque  du  roi  ; mais  on  le  croit  plutôt 
rédigé  par  Philippe  Dubois  , mort  en  170J  , docteur  de  Sorbonne  et  biblio- 
thécaire de  M.  Letellier. 

(a)  Il  y avait,  dit-on,  pour  vingt  mille  écas  de  relitire  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Thou. 
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Catalogue  de  Valois  , 1748  , 1 vol.  in-ia. 

de  le  Vasseur  et  Dorvilliers  , lySa  , 1 vol. 
de  Verdussen,  1776,  1 vol. 
de  la  comtesse  de  Verrue  , lySS , 1 vol, 
de  Louis-Prançois  de  Harlay  et  de  Vielbourg,  lySS  , 
1 vol.  ( latin  ). 

de  Villeneuve , comte  de  Vence  y 1760 , 1 vol. 
de  Jean  Vogt. 

W. 

Catalogue  de  Jean  de  Witt,  hollandais,  1701,  j vol.  (en  latin). 
Anonymes. 

Catalogue  de  livres  r.ires  et  précieux  , 1780  , 1 vol.  in-8. 
Bibliotheca  selectissima , seu  catalogua  omnis  generis  libro^ 
rurn  in  quat  is  focultate  et  in  variis  Unguia  , Aniaie- 
lodami  y 1783,  2 vol.  in-8. 

CATINATJ  ( libri  ).  Cette  épithète  a été  donnée  à cer- 
tains manuscrits  rapportés  dans  des  anciens  catalogues  de 
bibliothèque.  On  n’est  pas  d’accord  sur  le  véritable  sens  de 
ce  mot  latin  qui  signifie  enchaîné.  M.  Pingeron  pense  que  ce 
mot  vient  de  l’usage  où  l’on  était  jadis  d’enchainer  les  livret 
à une  espèce  de  pupitre  sur  lequel  on  les  plaçait  dans  les 
cabinets.  La  couverture  de  ces  manuscrits  était  pour  l’ordi- 
naire formée  par  des  aisou  petites  plilnches  ferrées,  garnies 
en  argent.  On  voit  à Florence,  à Rome,  dans  les  parloirs 
des  religieux , de  ces  manuscrits  à la  chaîne.  Une  bulle  de 
a658  enjoint  aux  supérieurs  des  Cordeliers  de  Toulouse,  sous 
peine  d’excommunication  , d'empécher  qu’on  détache  et 
qu’on  emporte  aucun  livre. 

CAUSSE  ( P.  ) Imprimeur  de  Dijon  qui , sur  la  fin  du  i8« 
■iècle  , a donné  de  très-belles  éditions  , parmi  lesquelles  on 
distingue  : Décréta  dea  taaaemkléea  eonatituant»  et  légialatit/e  , 
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rangés  par  ordre  de  matières , des  tables  détaillées  à la 
Jin  de  chaque  volumç^.  Dijon , 179a  — ç3 , 7 vol.  in-4. 
jirentures  de  Télémaque , 1796 , a vol.  in-4.  ^ttbles  de  la 
Fontaine  , 1796  , 2 vol.  in-8.  Entretiens  sur  la  pluralité  des 
Mondes  , par  Fontenelle  , 1794,  in-8.  Histoire  de  la  conju- 
ration des  Espagnols  , contre  la  République  de  Venise  , etc. 
1795  , petit  in-fol.  Considérations  sur  les  causes  de  la  gran- 
deur des  Romains^  etc.,  par  Montesquieu , 2 vol.  in-8. 
Réflexions  sur  les  divers  génies  du  peuple  romain  , par 
Saint-Éuremond ^ , 1 vol.  iii-8.  Histoire  des  révolutions 

arrivées  dans  le  gouvernement  de  la  République  romaine  , 
par  Vertot^  *79^>  4 if>~8.  Histoire  des  révolutions  de 

Suède  ^ par  Vertot^  ’79^t  ^ in-8.  Histoire  des  révolu- 

tions de  Portugal , par  Vertot , 179.5  , 1 vol.  in-8.  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Vertot , 179S  , 1 vol.  in-8  , etc.,  etc. 
Le  citoyen  Causse  a remis  son  imprimerie  au  citoyen  J.  P. 
Moroge  en  1796.  Ce  dernier  a donné  trois  des  éditions  que 
nous  venons  de  citer  , ainsi  que  d’autres  que  nous  ne  rap- 
portons pas.  Cette  imprimerie  a passé  au  citoyen  Frantin 
de  Dijon  , qui  l’occupe  maintenant. 

CENSORII  ( libri  ).  Livres  des  censeurs.  On  nommait 
ainsi , chez  les  romains,  les  tables  ou  registres  qui  conte- 
naient le^  noms  des  citoyens  dont  on  avait  fait  le  dénom- 
brement , et  particulièrement  sous  Auguste.  Tertullieii 
( contrà  Marcion.  Lib.  IV.  ) nous  apprend  que , dans  le 
Livre  censorial  d’Auguste  , on  trouvait  le  nom  de  Jésus- 
Christ. 

CERAUNION.  C’est  un  signe  composé  d’une  espèce  do 
croix  de  Saint-André,  traversée  par  une  ligne  perpendicu- 
laire. Le  céraunion  désignait  chez  les  anciens  , plusieurs 
vers  improuvés  de  suite  , afin  do  n’être  pas  obligé  de  mettre 
à tous  dos  obeles  ( voyez  ce  MOT  ).  Le  signe  que  les  grecs 
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appellent  kryphia  et  qui  est  figuré  par  un  demî-cercle  infé- 
rieur orné  d’un  point  au  milieu  , marque  les  endroits  d’un 
ouvrage  où  les  questions  douteuses  et  obscures  n’ont  pûétra 
éclaircies.  L’u«c/-e  supérieure  marque  une  sentence , quel- 
que chose  d’important  ; l’inférieure  signifie  quelque  chose 
de  bas  ou  d’incongru.  Le  chrisme  ^ composé  d’un  P sur  la 
queue  duquel  est  une  croix  de  Saint-André  j est  le  mono- 
grame  abrégé  de  Jesus-Christ , le  symbole  du  christianisme. 
Constantin  a fait  mettre  ce  signe  sur  ses  étendards  et  scs 
boucliers.  Le  p/iiet\e  rho  grecs  en  conjonction,  annoncent 
qu’il  faut  corriger  le  vers  et  l’examiner  avec  attention.  Le 
coronis  marque  la  lin  des  livres  ; il  est  figuré  en  trois  ma- 
^ niéres  , dont  l’une  est  un  7 , les  deux  autres  peuvent  se  voir 
dans  la  îïouvelle  Diplomatique  , tome  3 , qui  nous 
fournit  cet  article, 

CHALCONDYLE  ( Démétrius  ).  Selon  l'abbé  de  Fon- 
tenai,  Chalcondyle  ^ né  à Candie,  était  imprimeur  au  i5» 
siècle.  Il  possédait  très-bien  les  langues  grecque  et  latine. 
Il  fut  d’abord  correcteur  d’imprimerie  } il  devint  ensuite 
imprimeur  , d’abord  à Florence  , puis  à Milan  ,cn  1499.  Le 
seul  ouvrage,  continue  l’abbé  de  Fontenai,  que  l’on  con- 
■)  naisse  avoir  été  imprimé  par  lui  à Florence,  est  un  Homère, 
in-fol.  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre  typographique  , très- 
curieux  et  fort  cher , soit  parce  qu’il  est  imprimé  en  beaux 
caractères  et  avec  de  belles  marges  , soit  parce  qu’on  le 
croit  le  premier  livre  grec  imprimé.  Le  titre  de  cet  Homère 
précieux , rapporté  en  entier  par  Debure , ne  prouve  pas  que 
Chaîcondyle  fut  ni  imprimeur,  ni  de  Candie.  Il  y est  dit  au 
milieu  du  titre  : Labore  et  indnsiriâ  Demetrii  Chalcondylcn 
aiheniensis , etc. , et  à la  fin  , Floreritice  typis  Bernardi  et  ^ 
B'crti  Tanaïdis  Nerlii  Jlorentinorum  : notio  decembris  , anno 
1488,  2 vol.  in-fol.  Cliaudon,  dans  son  Dictionnaire  histo- 
rique , ne  donne  point  la  qualité  d'imprimeur  à Chaîcondyle  ■ 
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il  Ife  dit  grec  de  Constantinople , rcfôgié  en  Italie  après  la 
prise  de  cette  ville  par  Mahomet  II , et  mort  à Rome  en 
s5i3  , après  avoir  publié  une  Grammaire  grecque  qui  est 
très-rare.  Il  y a donc  apparence  que  l'abbé  de  Fontenai  a 
été  dans  l’erreur  en  faisant  Chalcondyle  imprimeur.  Il  a été 
éditeur  de  plusieurs  ouvrages  grecs  très-recherchés,  qui 
ont  été  imprimés  dans  dilTérens  endroits,  et  par  difTérens 
typographes  , comme  on  peut  s'en  convaincre  en  consultant 
les  numéros  2217  , 2220  , aaSy  , a343  et  de  la  biblio» 
graphie  de  Debure. 

CHAN-HAI-KING.  Livre  chinois  très-ancien.  Les  uns 
l’attribuent  à l’empereur  Yu  , d’autres  à Pe-y.  Il  contient 
une  description  du  monde,  qui  parait  imaginaire.  On  y 
place  au  milieu  de  la  terre,  le  mont  Kouen-lun  : on  y parle 
de  monstres,  de  plantes  extraordinaires  ; il  fournit  aux  poètes 
chinois  toutes  leurs  expressions  poétiques. 

CHARTES  (i).  C'est  ainsi  que  l’on  désigne  les  anciens 
titres  ; ce  terme  est  générique  comme  instrument , snonu- 
ment  ^ enseignement , pages  y diplômes  y écritures  y eXc. 
signifient  la  même  chose.  Les  latins  se  servaient  du  mot 
evidentiœ  pour  entendre  des  chartes  qui  renferment  des 
donations  : le  nom  apices  était  donné  aux  chartes  en  géné- 
ral , par  les  latins  du -moyen  âge  : titulus  eut  ^ même 


(1)  On  dit  aussi  chartrts  par  corruption.  On  trouve  en  tête  de  l'Art  Je 
viriftT  Ut  dates , une  dissertation  très-utile  sur  la  difficulté  de  fixer  les 
dates  des  chartes  et  des  chroniques.  Les  difficultés  viennent  de  plusieurs 
causes,  I.  de  la  manière  de  compter  les  années  ,qui  a fort  varié,  ainsi  que 
les  divers  jours  où  l’on  a feit  commencer  l'année.  2.  de  l’ère  d’Espagne  . 
qui  commence  38  ans  avant  notre  ère  chrétienne  , et  dont  on  s’est  servi 
long-temps  dans  plusieurs  pays.  3.  Des  différentes  sortes  d'indictions.  4.  Des 
diffétens  cycles  dont  on  a fait  usage , etc. , etc.  j roj/ei  Dates.  ^ ^ 
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signifîcazion  : les  preuves  de  cette  expression  ne  sont  pas 
rares  depuis  le  6'  siècle  jusqu’au  12'.  Dans  les  neuf  premiers 
siècles  , on  se  servait  plutôt  du  mot  chartula  que  de  charta  ; 
et  dans  les  11  , 12*  et  i3  siècles  , ce  mot  s'écrivait  souvent 
quarto  et  quartula.  Si  l’on  voulait  parler  de  tous  les  titres 
anciens  connus  sous  le  nom  générique  de  chartes,  on  ne 
finirait  pas  ; nous  nous  contenterons  d’indiquer  ici  quelle  est 
la  nature  de  ceux  qui  portent  en  titre  ou  dans  le  corps  de  la 
pièce  , le  mot  charte.  Le  détail  abrégé  que  nous  allons 
donner  est  puisé  dans  dom  de  Vaines. 

Chartes  de  fidélité,  d'obéissance, d’hommage.  Cette 
espèce  se  nommait  charta  sacramentalis  , parce  que  la  reli- 
gion du  serment  y élait  interposée.  Les  romains  et  les 
chrétiens  , depuis  Constantin  , juraient  par  la  vie  et  le  salut 
des  empereurs  ; cela  a eu  lieu  jusqu’à  la  défense  expresse^ 
qui  en  a été  faite  par  Charlemagne^ 

Chartes  d’abjuration.  Elles  consistaient  dans  une 
formule  de  foi  présentée  à un  hérétique  qui  voulait  rentrer 
dans  le  sein  de  l'église:  il  signait  simplement. 

Chartes  dk  mdmdeburde.  Les  chartes  royaux  de  dé- 
fense ou  de  protection  s’appelèrent  chartee  de  mundeburde  ; 
mais  dans  le  11'  siècle  celles  du  même  genre,  accordées  par 
un  évêque  ou  un  seigneur  pour  mettre  à l'abri  du  pillage 
quelque  territoire  d une  église,  étaient  appelées  sait^itates. 

Chartes  apennes.  Lorsque  l’on  avait  perdu  ses  titres 
par  suite  d’un  désastre  public  , le  magistrat  ou  gouverneur 
du  lieu  faisait  expédier  deux  chartes  dites  apennes , dont 
l’une  était  affichée  en  public,  et  l'autre  délivrée  à celui  qui  - 
avait  perdu  ses  titres;  celui-ci  présentait  au  prince  cette 
relation  par  une  adresse  dite  notitia  suggestion is , et  le  roi  y 
répondait  par  une  cAnr/e  dite  panchartœ  (1)  : par  cet  acte  le 


(t  j Ces  chartes  sont  connues  depuis  le  $e  siècle. 
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prince  confirmait  les  biens  et  les  privilèges  dont  on  avait 
perdu  les  litres  , mais  sans  rien  spécifier.  Les  pancartes  de 
Cbarlcs-le-Chauve  sont  les  premières  qui  entrent  dans  le 
détail  des  biens  ou  des  terres. 

Chartes  bénéficiaires.  Ce  sont  des  donations  faites 
par  les  empereurs  ou  nos  rois  des  deux  premières  races  , aux 
guerriers  , aux  nobles  , et , dans  la  suite , aux  ecclésiasti- 
ques mêmes  , à condition  de  vasselage  ou  de  service  mili- 
taire. L'objet  de  ces  donations  passa  , par  la  suite , aux 
descendans  des  uns  et  aux  successeurs  des  autres  , du  con- 
sentement des  princes;  et  bientôt  après,  les  terres  regardées 
comme  des  héritages  propres  par  les  particuliers,  changèrent 
leur  nom  de  bénéfice  en  celui  de  fief. 

Chartes  de  donation.  Ces  chartes  portaient  souvent 
en  tête  le  nom  d'epitre  ou  lettres  , parce  qu’elles  en  avaient 
la  forme  , c'est-à-dire , l’adresse  et  le  salut.  Outre  le  nom 
charta  , et  plus  souvent  chartula  donationis , avaient 
encore  une  infinité  de  dénominations  , telles  que  chartd 
transj'usionis, 

Charta  cessionis , charte  de  cession. 

Charta  vsufructuaria , charte  de  cession  à usufruit, 

Charta  semi  ~ pïantaria  ^ charte  de  métayer.  C'était  la 
cession  d'un  terrein  pour  y planter  soit  une  vigne  , soit  autre 
chose  ; au  bout  do  cinq  ans  le  propriétaire  partageait  avec 
le  cultivateur  qui  avait  fait  tous  les  frais  du  plant. 

Charta  legataria , donation  légataire  d’usage  au  lo’  siècle. 

Charta  institutionis  : c’était  le  titre  d’une  fondation  ou  d’un 
établissement  ; elle  était  en  vogue  dès  le  io°  siècle. 

Charta  eleemosinaria  , donation  à titre  d’aumône  ( du 
terme  alimonia , entretien  , subsistance  ). 

Charta  solutionis , quittance  d’une  redevance  quelconque. 
Les  chartes  de  donation  et  de  dotation  sont  innombrable  au 
io‘  siècle.  C’est,  au  jugement  des  savans,  la  seule  ressource' 
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d’où  l’on  puisse  tirer  quelques  lumières  sur  les  événement 
de  ce  siècle  ignorant, 

' Chartes  de  tradition  : elles  ne  doivent  point  être 
confondues  avec  les  chartes  de  donation  ; elles  avaient  lieu 
lorsque  l'on  mettait  en  possession  du  bien  que  l’on  avait 
donné. 

Chartes  de  coneirmation  : elles  servaient  à confirmer 
les  donations  faites  précédemment,  soit  parle  bienfaiteur 
lu  i-meme,  soit  par  ses  successeurs. 

Chartes  de  vente  : elles  portent  ordinairement  des 
titres  analogues  à leur  contenu.  Chorta  ohnoriationis  était 
une  vente  de  soi-même  ou  de  sa  famille  ; ce  qui  arrivait  ou 
dans  un  temps  de  famine  , ou  pour  satisfaire  des  créanciers  , 
ou  pour  solder  une  amende  , ou  pour  restitution  d’un  bien 
mal  acquis. 

Chartes  prestaires  et  précaires,  La  charte  pres-> 
taire  était  celle  par  laquelle  une  église  ou  un  monastère 
abandonnait  à un  particulier  l’usufruit  de  quelques  terres  , 
à certaines  conditions  , et  la  charte  précaire  était  celle  par 
laquelle  on  demandait  ou  on  acceptait  : ces  deux  chartes 
étaient  fréquentes  dans  les  8'  et  9'  siècles. 

Charte  d’obligation.  La  charte  d’obligation  et  de 
caution  obligeait  à terme  le  débiteur  devant  le  créancier. 

Chartes  de  garantie.  Les  chartes  d’engagement  et  da- 
garantie  contenaient  ordinairement  une  cession  de  terre  , 
jusqu’au  remboursement  de  certaine  somme. 

Chartes  d’héritage  : c'était  celles  que  donnait  un 
père  en  faveur  de  4es  filles , qui , étant  exclues  par  la  loi 
saliquc  do  l'héritage  de  tout  bien  en  franc-aleu  , y étaient 
admises  par  ces  sortes  de  chartes  : elles  avaient  aussi  lieu 
pour  tout  enfant  inliabile  à succéder  suivant  les  loix.  L’aciB 
de  partage  d’une  succession  s’appelait  charta  divisionis. 

Charte  de  citation.  Pour  citer  quelqu’un  à un  tribu-^ 
«al , ou  lui  envoyait  charlam  audientialent. 
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Charte  ANDELAHE  ; elle  s’appelait  ainsi  de  deux  mots 
allemands,  parce  qu’elle  était  mise  Je  la  main  du  donateur 
dans  celle  du  donataire. 

Charte  de  défi.  Le  cartel  de  défi  ou  maniresie  cassait 
les  engagemens  cou  tractés  , et  déclarait  la  guerre.  On 
l'appelait  littera  diffe rentier  , plutôt  que  charta. 

Charte  normande  : c’est  le  titre  ou  la  loi  ([ui  contient 
les  privilèges  accordés  aux  normands  par  Louis  X ou  le 
Hutin , en  i3i5  (1). 

Outre  les  chartes  que  nous  venons  de  citer,  on  connaît 
encore  la  charte  de  pair  entre  Philippe-Auguste  , l’évéque 
et  le  chapitre  de  Paris  , donnée  à Melun  en  1222  ; la  charte 
au  roi  Philippay  donnée  par  Philippe- Auguste  en  1208  ou 
1209,  pour  régler  les  formalités  nouvelles  que  l’on  devait 
observer  en  Normandie  , dans  les  contestations  qui  surve- 
naient pour  raison  de  patronages  d’église,  entre  des  patron^ 
laïques  et  des  patrons  ecclésiastiques  ; la  charte  à deux 
visages , qui  est  la  même  que  la  charte  apemies  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut;  \&  grande  charte  d'Angleterre , qui 
est  une  ancienne  patente  contenant  les  privilèges  de  la 
nation,  accordée  par  le  roi  Henri  III,  la  neuvième  année 
de  son  règne,  et  confirmée  par  Edouard  pr  (2}. 


(i)  Cette  charte  dont  parle  dom  de  Vaincs,  n'est  quels  seconde  accordée 
par  Louis  X ; elle  contient  24  articles  : la  première  était  de  I3'4,  et  ne 
contenait  que  14  articles;  la  seconde  a été  contirmée  par  Philippe  de 
Valois  , en  1319  ; par  Charles  VI  , en  1380  ; par  Charles  Vil , en  1438  ; 
par  Louis  XI,  en  1461;  par  Charles  VIII , en  1481,  et  par  Henri  III,  en 
1579- 

(î)  Ce  que  l’on  nomme  aujourd'hui  j'rendc  charte  â' Anfltterre , en  est  une 
nouvelle  donnée  par  Henri  111.  Ce  roi , après  l’avoir  enfreinte  et  confirmée 
plusieurs  fois,  jura,  en  présence  de  la  noblesse  et  des  évêques,  qui 
tenaient  chacun  une  bougie  allumée  , d'en  observer  le  contenu  avec 
une  fidélité  inviolable  , en  qualité  d’homme  , de  chrétien  , de  soldat  et 
de  roi.  Alors  Icsévèques  éteignirent  leurs  bougies,  les  jettérent  à terre 
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Après  avoir  parl^  des  différentes  chartes , disons  un  mot 
de  leur  forme.  On  entend  par  chartes  paricles  ceÜcs  dont  on 
délivrât  autant  d’exemplaires  ou  de  copies  qu'il  y avait  d« 
personnes  intéressées;  ce  sont  les  contrats  en  général,  et 
ceux  d’échange  en  particulier,  qui,  dans  le  9*  siècle,  ont 
donné  lieu  à ees  sortes  de  chartes.  Peu  après  elles  se  sont 
transformées  en  chartes-parties  , en  chartes  ondulées  , en 
chartes  dentelées , en  cyrographes  , etc. 

Les  chartes-parties , chartæ partitce , sont  ainsi  appelées  , 
parce  qu’on  copiait  sur  une  même  feuille  un  acte  autant  de 
fois  qu’il  y avait  de  contractans  , et  ensuite  on  découpait 
chaque  copie  pour  la  donner  à chaque  intéressé.  Nous 
expliquons  au  mot  Chirographe  commentse  faisaient  ces 
copies , et  comment  on  les  découpait.  Si  la  découpure  ou 
séparation  des  copies  était  par  un  trait  ondulé , la  charte- 
partie  se  nommait  ondulée  , undulata  ; si  elle  était  en  zig- 
zag ou  en  forme  de  scie , la  charte  se  nommait^dcntelée  ou 
endenture  , etc.  Cn  agissait  ainsi  afin  que  l’on  ne  pût  pas 
remplacer  un  acte  véritable  par  un  faux  : il  était  impossible 
d’imiter  ces  dentelures  et  ces  différentes  découpures  ; la 
fraude  se  découvrait  aisément  en  rapprochant  les  deux 
copies. 

Les  chartes  ont  des  caractères  intrinsèques  et  extrinsèques 
dont  il  faut  dire  un  mot  : les  caractères  intrinsèques  ou  in- 
ternes sont  tellement  inhérens  au-x.  chartes  , qu’ils  se  retrou- 
vent même  dans  leurs  copies.  Ces  caractères  sont  le  style 
propre  aux  cAnr/ex,  les  différentes  manières  d’orthographier, 
le  langage  employé  dans  les  chartes  ^ le.s  différentes  époques 
de  l’usage  des  pluriels  et  des  singuliers,  les  titres  d’honneur 


en  criant  : Qu'ainsi  soit  éteint  et  confondu  dans  les  enfers  quiconque 
violera  cette  charte.  Ce  fait  arriva  l’an  37  du  règne  d'Henri  III , en  1154. 
Cette  grande  charte  est  la  base  du  droit  et  des  libertés  du  péupU  anglais. 
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prit  et  donnés  dans  les  souscriptions  des  chartes , ]es  noms 
et  surnoms  , et  le  nombre  distinctif  des  princes  de  même 
nom  , les  diverses  invocations,  tant  explicites  que  cachées  , 
les  adresses  , les  débuts,  les  préambules  avec  leurs  causes  , 
tant  dérogatoires  que  comminatoires  , les  salutations  ou 
l’adieu  final , les  formules  générales  , les  annonces  de  pré- 
caution , les  dates , les  signatures , etc.  Les  caractères  ex- 
trinsèques ou  externes  sont  tellement  attachés  aux  originau'f 
Qu’ils  ne  se  reproduisent  nulle  part,  pas  même  dans  les 
copies.  Ces  caractères  sont  les  figures  des  lettres  qui  y sont 
employées  , la  forme  et  la  matière  des  sceaux  qui  y sont 
apposés  , et  les  matières  sur  lesquelles  et  avec  lesquelles  on 
a écrit  les  diplômes  ou  actes  quelconques,  ce  qui  comprend 
l'instrument  dont  on  s'est  servi  pour  écrire,  la  liqueur  qu’on 
a employée  pour  faire  sortir  les  lettres,  et  la  matière  subjec- 
tive de  l'écriture. 

CHEVALON  ( Claude  ).  Cet  imprimeur  tient  un  rang 
distingué  parmi  ceux  qui  ont  exercé  avec  succès  l'art  typo- 
graphique. On  lui  doit  des  éditions  précieuses  exécutées 
avec  le  plus  grand  soin,  telles  que  Saint  Jérôme,  Saint 
Augustin , le  Droit  civil  avec  des  Commentaires  en  4 ou  5 
vol.  in-fol. , entreprises  supérieures  à tout  ce  qui  avait  été 
fait  jusqu’alors. 

CHEVILLIER  ( André  ).  Bibliothécaire  de  Sorbonne  , 
mort  en  1700.  11  est  auteur  d’un  ouvrage  estimé  : l'Origine 
de  l'imprimerie  , Dissertation  historitjue  et  critique  , 1694  , 
in-4.  Cet  ouvrage  , souvent  cité  par  Maittaire  , est  plein 
d'érudition. 

CHIFFRES.  On  ignore  quel  est  celui  qui  a inventé  les 
chiffres.  11  est  présumable  que  l’on  commença  à compter 
jur  ses  doigts , puis  avec  des  petits  cailloux , d'où  sont 
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Venus  les  termes  de  calcul ,ca/ciiler;  ensuite  on  donna  aux 
Icltres  de  l’alphabet  une  valeur  de  convention  ; c’est  ainsi 
qn’en  agirent  les  hébreux  , les  grecs  , les  romains  et  les 
étrusques.  Quant  aux  arabes , on  ne  connaît  ni  leur 

origine  , ni  l'époque  précise  de  leur  introduction  parmi 
'nous.  Nous  parlerons  ici  des  chiffres  romains  et  arabes  seu- 
lement. Quand  l’écriture  était  encore  rare  chez  les  romains, 
ils  comptaient  les  années  avec  des  clous,  et  la  manière  de 
les  attacher  devint  par  la  suite  une  cérémonie  religieuse  à 
Rome;  mais  l'écriture  étant  devenue  plus  commune,  les 
lettres  1,  V,X,L,C,D  etM  furent  les  seuls  caractères 
qu’ils  destinèrent  à marquer  des  nombres,  au  lieu  que  dans 
les  autres  langues  orientales,  toutes  les  lettres  étaient  numé- 
rales. Ces  sept  lettres  combinées  dans  leur  plus  forte  valeur  , 
donnent , en  les  plaçantainsi  DCLXVIM , six  cent  soixante- 
six  mille.  Ensuite  les  romains  ajoutèrent  une  petite  barre 
posée  horisontalement  sur  quelqu’un  de  leurs  leurs  chiffres  ^ 
pour  eu  augmenter  mille  fois  la  valeur  ; ainsi  une  petite 
ligne  suri  valait  un  mille  , sur  X valait  dix  mille  , etc. 

Leschilfrcs  romains  ont  été  d’un  usage  presque  universel 
dans  les  premières  éditions  , soit  pour  numéroter  les  pages 
en  haut  du  recto  ou  à la  marge,  soit  pour  marquer  l’an  , le 
mois,  le  jour  où  elles  ont  été  achevées.  On  croit  que  le 
numéro  des  pages  a paru  pour  la  première  fois  en  1469  y 
dans  l’édition  de  Tacite,  faite  à Venise  par  Jean  de  Spire. 

Les  chiffres  arabes  étaient  connus  en  Europe  avant  le 
milieu  du  i3»  siècle  ; d’abord  on  n'en  fit  usage  que  dans  les 
livres  demathèmatiques,  d’astronomie,  d’arithmétique  et  de 
géométrie  ; ensuite  on  s'en  servit  pour  les  chroniques  , les 
calendriers  et  les  dates  des  manuscrits  seulement.  Ils  n’ont 
jamais  été  admis  dans  les  diplômes  on  chartes  avant  le  16* 
siècle  j ils  ne  parurent  sur  les  monnaies  que  depuis  l’ordon- 
nance de  Henri  II , en  1549.  La  figure  de  ces  chiffres  n’était 
pas  encore  uiùloiute  paroti  nous  eu  rô34,  et  ce  □'était  qu« 
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depuis  i5oo  que  l’usage  en  était  ordinaire  en  France , encore 
les  entremêlait-on  souvent  de  romains  : on  prétend 

même  que  ce  n’est  que  depuis  le  règne  de  Henri  IJI  que  l’oa 
commença  à se  servir,  en  écrivant  , de  ces  chiffres  ara- 
bes (i).  Les  russes  ne  s’eu  servent  que  depuis  les  voyages 
du  czar  Pierre-le-Grand  , au  commencement  du  i8'  siècle  : 
ils  avaient  été  introduits  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  i3', 
en  1223  (2) , et  portés  en  Italie  vers  le  même  temps.  L’Alle- 
magne ne  les  reçut  qu’au  commencement  du  14'  siècle  , vers 
l3p6  ; mais  en  général  la  figure  de  ces  chiffres  n’est  devenne 
uniforme  que  depuis  iS34-  On  en  trouve  quelquefois  dans 
les  imprimés  du  i5‘  siècle,  qui  servent  pour  marquer  leurs 
dates , soit  dans  les  souscriptions  , soit  dans  la  première 
lettre  grise  de  l’ouvrage;  mais  ils  sont  rares.  Les  figures  de 
ces  chiffres  ont  subi  le  sort  de  l’écriture;  elles  ont  varié 
comme  elle  ; il  y en  a de  particulières  au  rSe  siècle  , dont 
les  diplomalisles  ont  donné  la  forme  (3).  Nous  terminerons 
cet  article  par  une  table  des  chiffres  romains  rapportés  aux 
ahiffres  arabes,  que  l'on  nomme  maintenant  vulgaires. 


Table  des  chiffres  romains  rapportés  au» 
chiffres  arabes. 


Romains. 

Z. 

II. 

iti. 

JIII  ou  IT. 


Vulgaires. 

1. 

2. 

3. 

4- 


Romains. 

V. 

vr. 

VII, 

VIII. ' 


Vulgaires, 

5. 

6. 

7* 

8. 


(1)  Voye^  Lobineau.  Prtface  du  ae  tomt  de  Vhlst.  de  Bref. 

fff)  Voye[  V^ard.  Observations  sur  les  écrits  des  mod.  Tom.  l8.  Fag.  SjZ, 

(il  Faj'ft  Devaiaes.  Diet,  de  dipl,  Taqi.  a.  Pag.  27», 
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Romains.  Vülgai«es. 

Romains. 

Vulgaires. 

TJLIIl  ou  IX. 

9- 

XLI. 

41. 

X. 

10. 

XLII. 

42. 

XI. 

11. 

XLIII. 

43. 

XII. 

T2. 

XLIV. 

44- 

XIII. 

i3. 

XLV, 

45. 

XIIII  ou  XIV. 

M- 

XI.VI. 

46. 

XV. 

i5. 

XLVII. 

47. 

XVI. 

16. 

XLVIII. 

48. 

XVII. 

17- 

XLlX. 

49. 

XVIII. 

18. 

L. 

5o. 

XVIIII  ou  XIX. 

*9- 

LI. 

5i. 

XX. 

20. 

LU. 

52. 

XXI. 

21. 

LUI. 

53. 

XXII. 

22. 

LIV. 

54. 

XXIII. 

23. 

LV. 

55. 

XXIIIIOUXXIV. 

24. 

LVI. 

' 56.  ' 

XXV. 

25. 

LVII. 

67. 

XXVI. 

26. 

LVIII. 

58. 

XXVII. 

27. 

LIX. 

59. 

XXVIII. 

28. 

LX. 

60. 

XXIX. 

29. 

LXI. 

61. 

XXX. 

3o. 

LXII. 

62. 

XXXI. 

3r. 

LXIII. 

63. 

XXXII. 

Sx. 

LXIV. 

64. 

XXXIII. 

33. 

LXV. 

65. 

XXXIV. 

34. 

LXVI. 

66. 

XXXV. 

35. 

LXVII. 

67. 

XXXV 1. 

56. 

LXYIir. 

68. 

XXXVII. 

37. 

LXIX. 

69. 

xxxvlll. 

38. 

LXX. 

70. 

xxxlx. 

39. 

LXXI. 

71- 

XI.  ou  xxxx^ 

40. 

LXXII. 

73. 

J 
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LxxIII. 

73. 

Lxxlv, 

74- 

Lxxv. 

7Ô. 

Lxxvl. 

7S. 

Lxxvir. 

77- 

Lxxvirl, 

78. 

txxtx. 

79- 

Ixxx. 

' 80. 

Ixxxl, 

81. 

Xxxxir. 

62. 

Lxxxiir. 

83. 

Lxxxiv. 

84. 

ixxxv. 

85. 

Lxxxvl. 

86. 

Ixxxvlf. 

87. 

lxxxvl  ri. 

88. 

ixxxlx. 

89. 

xc. 

90. 

XCI. 

91. 

XCII. 

gz. 

XCIII. 

93. 

XCIV. 

94* 

xcv. 

93. 

xcvr. 

96. 

XCVII, 

97- 

XCVIII. 

98. 

xcix. 

99. 

c. 

lod. 

Cl. 

iSo, 

cc. 

zoû. 

CCI, 

25o. 

ccc. 

0 

0 

• 

I 

ï77 

Romains.  Vülgaiiîls. 

CCCL. 

3üo, 

cccc  ou  cD. 

400. 

ccccL. 

4.50. 

10  ou  D. 

600. 

lor.  ou  fit. 

£.sô. 

loc  ou  fio. 

Vào,  " 

locL  ou  Oct, 

6 jô. 

locc  ou  Dec. 

700. 

locci,  ou  DCOt. 

700. 

lOCCC  ou  DCCC. 

800, 

lOCCCL  ou  DCCCt. 

85o,  , 

locccc  ou  DCCCC. 

900. 

locccci.  ou  Dcccrt, 

9.5o. 

M ou  cio  ou  X ou  M . 

1000. 

Mm  ou  CIO  cio  ou 

cc  as. 

2000. 

MMM  OU  ClO  ClO  CIO 

OU  CO  cc  cc. 

3coo. 

M M M M ou  c;  0 c to  cio 

CIO  ou  Cb  00  CO  C3. 

4000. 

MMMMM  OU  100  ou 

V 00. 

Booo. 

100  cc  OU  vt  (a. 

6000. 

roo  cc  ce  OU  vli  âo. 

7000. 

100  oocoeoouviil  ûo.  8000. 

roo  ce  05  CO  cc  ou  ix 

CO  ou  Ce  celDO. 

gooo; 

CCID^  ou  OMC  ou  IMI 

OUXOOOUXM.  lOOOO 

CcIoDccioo  ou  XX  eo.aoooo. 
CClDOCClOOCClOD  ou 

XXX  OQ,  3oooo. 

X» 
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CCI33I333  ou  CCI33 
CCI03CCI33CCI03 
OU  XXYX  cc.  40000. 

t333  OU  L 09.  5ooOO. 

1333CCI33  OU  LX  00.  60OOO. 
I333CCT33CC133  0U 

ixx  00.  70000. 


1333CC193CC133CCJ33 

OU  LXXX  00.  80OOOW 

CCI33eCCt333  OU  1339 
CC133CC133CCI39 
CC133  OU  LXXXXOO 
OU  XC  CO.  9OOOOW 

CCCI3330UCM  OUC  OC,  100000. 


Après  le  nombre  cent  mille  , les  latins  se  servent  des  ad- 
verbes marqués  dans  la  table  suivante  pour  multiplier  leurs 
supputations  presqu’à  l’infini. 


TABLE 


nombres  ordinawo 
latins. 

Des  adverbes  des  nomé 
bres  latins. 

Trimus. 

I. 

SemeU 

Secundus, 

a. 

Sis. 

Tertius. 

3. 

Ter. 

Çuartus, 

4- 

Çuater. 

Çuinius, 

6. 

Çuinquiesi 

Sextus. 

6. 

Sexies. 

Septimus, 

7* 

Septies. 

Octapus. 

8. 

Octies. 

JTonus, 

9- 

Jvopies, 

Decimus, 

so. 

Decies, 

Vndecimuli 

II. 

Vndeciet, 

JDuodecimuS, 

13. 

Suodecies. 

I)ecimus-tertius, 

i3. 

Tredecies. 

tiecimus-fjuartus. 

ï4- 

Quaterdecies, 

JJecimus^'quîntus, 

i5. 

Quindecîes, 

fieçimuf'Stxtus. 

26. 

Sedeoiet, 
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Decimus-septimus. 
jOecimus^octafus, 
Decimus-n  Onu  s. 

Vigeaintus  vel  vicesimus. 

2 rigesimus  vel  triceaimua, 
Çuadrageaimus, 
■Çuinquagesimua, 
Sexageaimus. 

S eptuagesim  us. 

Octogesim  us. 

Xfonagesimus, 

■Centesimus, 

Ducentesimtis  vel duceaîmus. 


»7. 

i8. 


19. 

20. 
3o. 

io. 

So, 

60. 


70. 

80. 

90. 

100. 

200. 


’Treceneesimua veltreceaimus.  3oo, 


^uadringenteaimus  vel 
dringesimus  , etc. 
mUlesimua. 

£ia  millesimns. 

Deciea  fnillesimus. 
f^iciea  milleainiua  , etc. 


qua- 

400. 

1000. 

2000. 

10.000. 

20.000. 
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Vécies-septtps, 

Decie.^octies, 

Deriea-nooies, 

Vigecies  vel  vicies, 
Trigecies  vel  tricies. 
Çuadrngies. 
Çiiitiquogies. 

£ e.xagies. 

Septnagies, 

Octogies, 

A'onagies. 

Centies,  _ 

Ducenties, 

Trecenties, 

ÇuadringentieSf  etc,' 

Aliilies. 

Bis  millies. 

Deeies  millies. 

Vicies  milliea  t etc. 


CHI-KING.  Cest  un  recueil  de  yen  qui  forme  le 
tieuxieme  livre  canonique  des  cliinoia.  IlrenfeimebeaucouD 
de  pièces  mauvaises  et  extravagantes  ; ce  sont  des  espi-ce. 
d odes  : on  en  voit  une  surtout  qui  est  bizarre  : on  y attribua 
U perte  du  genre  humain  à une  femme»  et  Ton  y annonce  la 
destruction  du  monde  comme  prochaine.  Cet  ouvrage  esÈ 

X 3 il  n^ôme  pour  une  inter, 

Jiolation  rabbinique. 


CHINOIS  ( écriture  des  J.  Anciennement  le»  chinoî, 
écrivaient  avec  un  pinceau  de  fer  sur  des  tablettes  de  bambou  • 
sans  doute  que  ce  pinceau , ou  pour  mieux  dire  cette  pointe  ’ 
«Tau  succède  aui  coidde;te«  et  aux  tous  ( es,  Kots), 
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Ensuite  ils  se  servirent  du  pinceau  pour  écrire  sur  le  satin  j 
et  enfin  , sous  la  dynastie  des  bans,  ils  firent  la  découverte  du 
papier  , 160  ans  avant  Jesus-CIirist,  suivant  le  père  Martini. 
Cette  invention  se  perfectionna  insensiblement,  et  leur  pro- 
cura difi’érentes  sortes  de  papier  (voyez  à Varlicle  PAPIER 
Papier  de  la  Chine).  Les  chinois  se  servent  encore  du 
pinceau  pour  écrire,  et  ils  font  leur  papier  extrêmement 
uni , parce  que  le  pinceau  ne  pourrait  couler  facilement  sur 
un  fond  un  peu  raboteux , et  y fixer  certains  traits  délicats. 

Ils  écrivent  du  haut  en  bas,  en  commençant  par  la  droite. 
Leurs  caractères  , suivant  quelques  auteurs  , ressemblent 
eux  hiéroglyphes  égyptiens  ; Kircher , Mairan  , Nécdham 
•ont  de  cet  avis  : de  Guignes  lui-même  s’occupait  d’un  ou- 
vrage dans  lequel  il  se  proposait  de  prouver  que  chacun  des 
214  caractères  élémentaires  des  chinois  répond  aux  hiéro-  , 
glyphes  égyptiens,  et  que  tous  les  deux -ont  la  même  signifi- 
cation (1).  L’anglais  Hager  combat  l’opinion  de  ces  savans 
dans  uii  ouvrage  qu’il  vicut  de  publier  sur  les  caractères  élé- 
zaentaires  des  Chinois. 

CHYROGPiAPHE.  On  entend  par  ce  mot,  qui  était  très  ea 
usage  dans  les  tic  et  la*  siècles  , un  acte  passé  double  entra 
plusieurs  parties.  Voici  comment  s’écrivait  cet  acte  : on  le 
commençait  au  milieu  d’une  page  , ou , pour  mieux  dire  , la 
première  ligne  de. l’acte  se  trouvait  un  peu  au-dessous  du 
milieu,  et  ou  coniinuait  jusqu'au  bas  de  cette  page;  ensuite 
on  retournait  Je  papier  du  haut  en  bas  , et  on  recommençait 
le  même  acte  , en  laissant  un  intervalle  entre  les  «leux  lignes 


(1)  De  Guignes , ainsi  que  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ; 
ne  voient  dans  les  chinois  qu'une  colonie  d’dgyptiens  qui  sont  allé  s'éta- 
blir à l’extrémité  de  l’Asie.  Ce  système  n’e«t  pas  généialement  adopté. 
Ps  Cuignes  vient  de  mourir. 
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qui  commençaient  chaque  copie  ; en  sorte  que  les  deux  per- 
sonnes en  face  pouvaient  écrire  et  lire  en  même-temps  la 
même  acte  : dans  l’intervalle  qui  se  trouvait  entre  les  dç  ix 
copies  , il  y avait  une  ligne  écrite  en  gros  caractère,  ou  le 
plus  souvent  c’était  le  mot  cyrographum  ou  chyrographum 
( ce  qui  a fait  appeler  cette  forme  d’expédition  chyrographe  ) ; 
et  cette  ligue  étant  coupée  par  le  milieu,  on  donnait' una 
copie  à chacune  des  deux  parties  ( voyez  CHARTES  et 
SyngRaphe  ). 

CHOU-KING.  C’est  le  troisième  livre  canonique  des 
chinois.  On  le  regarde  comme  un  recueil  imparfait  de  traits 
de  morale  et  de  différentes  superstitions.  On  suspecte  beau- 
coup son  authenticité  , parce  qu’il  a été  brûlé  et  rétabli 
de(^is.  Cependant  M.  de  Guignes  , dans  la  traduction  de 
cet  ouvrage  ( par  le  père  Gaubil  ) , qu’il  a publiée  , l’a  ainsi 
intitulé  : Le  Chou-Mng  , un  des  livres  sacrés  des  chinois,  qui 
reiiferme  les  Jondetnens  de  leur  ancienne  histoire , les  prin-‘ 
cipes  de  leur  gouvernement  et  de  leur  niorale , ouvrage  recueilli 
par  Cotifucius , traduit  et  enrichi  de  notes  par  Gaubil,  revu 
et  corrigé  par  de  Guignes  , etc.  Voici  comme  il  s'cxpliq^te 
da  ns  la  préface  de  ce  livre  : « Cet  ouvrage  est  le  livre  sacré 
d’une  nation  sage  , éclairée  ; il  est  la  base  de  son  gouver- 
nement , l’origine  de  sa  législation,  le  livre  dans  la  lecturo 
duquel  ses  souverains  et  ses  ministres  doivent  se  former,  la 
source  la  plus  pure  et  la  moins  équivoque  de  son  histoire  , 
le  livre  le  plus  Important  des  livres  sacrés  des  chinois,  pour 
lequel  ils  ont  un  respect  si  singulier  , qu'ils  n’oseraient 
en  changer  un  seul  de  ses  caractères,  qui  sont  tous  comp  • 

tés  (I) Ce  livre  renferme  une  morale  austère  j il 

prescrit  par-tout  la  vertu  , l'attachement  au  souverain  , 1« 


(i)  Ils  sont  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  sept  ccatu 
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respect  pour  le  eulte  religieux,  la  soumission  aux  lois , une 
entière  obéissance  aux  magistrats  : il  contient  de  plus  le» 
devoirs  de  ces  magistrats  et  de  tous  les  officiers,  à l’égard  de» 
peuples  , regardés  comme  les  enfans  du  souverain,  et  les 
obligation»  du  souverain  lui'^même , auquel  on  accorde  k 
peine  quelques  délasseinens.  Un  trône  , dit  le  est 

le  siège  de  l’embarras  et  des  difficultés.  » 

CHRONOGRAMME  on  Chsonogsafhe.  C’est  la  réu- 
nion de  piusienrs  mots  qui  forment  un  sens  , dans  lesquels 
les  lettres  numérales  désignent  la  date  d'un  événement.  On 
aait  que  le»  lettres  numérales  ou  cbifFrcs  romains  sont  M , C , 
L>  D,  X,  V et  I : on  les  écrit  ordinairement  dans  les  cAra- 
en- caractères  plus  gros  que  le  reste  du  texte,  et 
on  classe  les  lettres  selon  l'ordre  du  nombre  qu’elles  signi- 
fient ; ainsi  dans  ce  vers  phaleuque  (i)  : 

StyLtVM  est  DlfflClLes  habore  nVgas  ^ 

On  trouve  VLVMDIICILV,  qui , mis  par  ordre  de  nombre  ^ 
donne  MDCLLWVIII,  c’est-à-dire,  M mille,  D cinq  Cents  , 
C cent  , h cinquante,  L cinquante,  ce  qui  fait  cent  pour  les 
deux,  V cinq,  qui  répété  trois  fois  fait  quinze  , I un,  qui 
tépété  trois  fois  f.tit  trois.  On  a donc  dans  stultum  est  dijfi~ 
tiles  habere  nugas , 1718.  Désaccords  a fait  des  recherches 
«ur  les  chronogrammes  : on  les  a employés , dit-il , de  deux 
manières  : la  première  consistait  à se  servir  simplement  des 


(1)  Le  vers  phaleuque,  en  usage  chez  les  grecs  et  les  latins  , est  cam- 
posé  , comme  le  saphiqite , de  cinq  pieds  dont  le  spondée  est  le  premier  , 
le  dactyle  le  second,  et  les  trois  autres  sont  ordinairement  trochées, 
comme  dans  celui-ci  : 

Num^uam  iivUiat  Dtas  rogarK 

Ces  sortes  de  vers  conviennent  ordinmrement  à l’épigramme.  Phaleucus 
Us  inventa,  et  CatuUe  s'on  est  servi  avec  succès» 

\ 

S 
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lettres  immérales  pour  marquer  l’annés  d’tm  érénement , 

(après  quoi  chacun  donnait  à ces  lettres  le  sens  qu'il  voulait  ^ 
comme  dans  l’interprétation  de  ce  nombre  MCCCCLX  , 
inscrit  sur  une  table  d'attente  par  Leon  X , pour  marquer 
l’année  de  son  pontiCcat  (i).  La  seconde  est  celle  qui  est 
renfermée  dans  une  sentence  dont  les  lettres  numérales 
marquent  une  année.  Désaccords  ne  fait  remonter  les  chro- 
nogrammes qu'aux  derniers  ducs  de  Bourgogne  ; mais  dans  " 
l'église  de  Saint-Pierre  à Aire,  on  lisait  sur  une  vitre  : Bis 
septeM prœbendas , WbaljdVIne  , dedisti  ; ce  qui  marqua 
l’année  1062.  Le  D n’était  point  encore  lettre  numérale;  il 
ne  l'était  point  encore  ed  1466 , ni  même  en  1485.  Le  mot 
chronogramme  vient  de  chronos  , qui  signifie  temps , et 
gramma , qui  veut  dire  caractère  ^ c’est-à-dire,  caractère 
qui  indique  le  temps.  La  première  fois  que  l’on  s’est  servi 
du  mot  chronographe  employé  dans  ce  sens  , ce  fiit  lors  de 
i’élcction  d’Étienne,  roi  de  Pologne,  en  1574.  Avant  ce 
temps-là  et  même  après,  on  appelait  les  chronogrammes  ou 
chronographes  vers  numéraux  ou  numéraires.  11  y a une 
dissertation  analitique  sur  les  chronographes , imprimée  à 
Bruxelles  en  1718.  mot.  chronographe -çûs  adjectivement 
se  donne  à tout  auteur  qui  a écrit  sur  la  chronologie  : £ra- 
tosthenes  , Julien  l’Africain  , Ëusèbc,  Syncelle,  sontd'an- 
ciens  chronographes  ; Scaliger  , Petau  , etc.,  sont  de  savane 
chronographes. 

CHRYSOGRAPHES.  C'est  ainsi  qne  s’appelaient  les 
Scrivains  en  lettres  d’or.  Il  parait  que  cette  sorte  d’écriture 

( 


(l)  Muiti  Cardinales  Ceci  Crtarunt  Caeum  Ltentm  Decimum  : interpré- 
tatioa  peu  âatieuse  et  que  ne  méritait  point  ce  célèbre  pontife,  dont  le 
nom  est  attaché  à Tun  des  quatre  beaux  siècles  littéraires.  Il  se  £e 
donner  U'tbiaie  en  1513 , à l’âge  de  36  ans. 
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t i.t  à des  temps  trcs-rcculës  , ainsi  qu’on  le  Voit  par  les 
plus  anciens  manuscrits  : il  par.ait  aussi  que  la  profession  de 
chrysn^ravhe  était  très-honoraye  , car  Siméon  Logoihête 
dit,  en  parlant  de  l'empereur  Arthémius , qu’avant  de  par- 
venir à l’empire  , il  avait  été  c/trysngrnpfie.  L'usage  des 
lettres  d’or  était  commun  dans  les  4'  et  S siècles;  mais  il 
S est  iusensüjlemeiit  |)erdu  , et  l'on  ne  sait  plus  attacher  l’or 
au  papier,  comme  ouïe  voit  dans  la  Bible  de  la  bibliothèque 
de  l’empereur,  dans  le  Virgile  du  Vatican,  qui  a autrefois 
appartenu  au  monastère  de  Saint-Uenys  on  France  , et  dans 
les  manuscrits  de  D/oscoricie  , de  l’empereur,  do  la  biblio- 
thèque nationale  J et  de  celle  des  augustins  de  Naples. 

CLEMENT  (Claude).  Jésuite  francomtois  , professeur 
de  belles- lettres  à Madrid  , et  bibliographe.  Il  est  auteur 
d’un  ouvrage  ayant  pour  titre  : Musci  sive  bibliotheccv  iam 
■prifata-  qiuitn  puhiicæ  extructio  , tnstructio  , cura , ustis, 
Lihii  1 y.  Accessit  accuraia  descriptto  regitv  bibliothecœ 
TjLture/ilii  escnriulis , insuper  parivnesis  atlegorica  ad 
omorem  litierarum  Lugduni,  i6.3.5,  in-4.  Nous  parlons 
de  cet  ouvrage  k l’article  système  bibliographique  ( voyez 

ee  Mot  ), 

CLEMENT  ( David  ).  Savant  bibliographe  qui  a publié 
tino  Bibliothèque  curieuse  , ou  Catalogue  raisonné  des  livres 
rares  et  Hlficiles  à trouver,  Gotlingen  -,  1750  et  années  sui- 
'vante.s,  9 vol.  111-4.  C’est  dommage  que  cet  ouvrage,  qui 
est  rangé  par  ordre  alpbabétique  , ne  soit  pas  terminé  : la 
jnort  de  l’auteur  est  cause  qu’il  est  resté  au  q*  volume.  Ce 
qui  existe  comprend  A=HI.  Debure  critique  quelques  arii- 
cles  de  cette  Biblioilièque,  toute»  rendant  justice  au  mérite 
de  l'ouvrage  pris  en  général, 

COiGNARD  ( Jean  ).  Imprimeur  de  l’académie  Tran*' 
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caise  au  17'  siècle.  On  lui  doit  le  Saint  Ambroise  des  béné- 
dictins, 1686  et  iGtjo,  2 vol.  in-I’ol. , ainsi  que  beaucoup 
d’autres  belles  éditions.  Il  savait  très-bien  choisir  les  livres 
qu’il  imprimait,  revoyait  lui-méme  les  épreuves  , et  ne  sc 
servait  que  de  beaux  caractères. 

COLINES  (Simon  de  ).  Imprimeur  français  du  ife  siècle. 
Il  succéda  h Henri-Etienne  , dont  il  épousa  la  veuve:  il  est 
un  des  pins  habiles  imprimeurs  anciens  dont  la  France 
s'honore  ; ne  uéjjligeant  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer 
à la  beauté  de  ses  éditions  , il  choisissait  avec  soin  scs  carac- 
tères, coiinne  on  le  voit  parla  netteté  des  éditions  françaises, 
latines  , grecques  et  hébraïques  qu'il  a données  (i).  11  passe 
pour  avoir  introduit  «'il  France  l’usage  du  caractère  italique 
dont  Alde-Manuce  est  l’inventeur.  On  se  servait  auparavant 
de  cataclères  assez  approebans  de  la  forme  gothique  , tels 
que  ceux  de  plusieurs  livres  imprimés  par  Vérard,  et  do 
quelques  préfaces  de  Cnlines  lui-méme.  C’est  dans  cetemps- 
Jà  qu’on  laissait  entre  les  lignes  ( des  ouvrages  de  théologi* 
et  de  droit  surtout)  un  espace  assez  grand  pour  que  les 
élèves  pussent  écrire  les  explications  de  leurs  maill  es.  Cette 
manière  d'imprimer  était  déjà  en  usage  avant  i5oo  : son 
utilité  fut  cause  que  l’on  s’en  servit  dans  l’impression  des 
ouvrages  classiques.  Groninger  imprima  ainsi  Horace  en 
1456  , et  Tércnce  en  1498  ; mais  on  a*,  depuis  le  iG'  siècle  , 
abandonné  cette  manière  de  disposer  les  lignes.  Câlines  a 
imprimé  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  lesquels  on  peut 
consulter  les  Annales  typographiques  de  Maittaire.  Il  corri- 
geait avec  grand  soin  ses  épreuves.  C’est  à Meaux  qu’il 


(l)  Cependant  les  premières  éditions  grecques  qu’il  publia  en  1521  , 
ns  sont  nébelles  ni  correctes;  mais  bientôt  il  le'para  cette  négligence  on 
te  procurant  les  caractères  qui  lui  manquaient. 
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exerça  d’abord  son  art;  et,  en  1621 , il  y donna  les  Coffl-^ 


xnentaires  latins  de  Jacques  Lefèvre,  sur  les  quatre  évan-*  1 

giles.  II  parait  que  cette  même  année,  il  s'établit  à Paris  f . 

car  on  conuait  l’ouvrage  latin  des  Femmes  illustres  et  mémo-  ( 

Tables , imprimé  par  lui , sous  la  date  de  1621  , et  souà  i 

l’indication  de  Paris,  il  composa , en  i533  , un  livre  intitulé  : ; 

Grainmalographia , ouvrage  rare  aujourd’hui  , dans  lequel  I 


il  y a des  tables  ou  des  cartes  sur  lesquelles  sont  des  lettres 
en  très-gros  caractères , pour  faciliter  aux  enfans  les  élémen# 
de  la  lecture.  Il  a donné  à Paris  , en  1541  , la  Bible  latine^ 
in-folio,  pour  GaliotDupré.  Il  mourut  en  1S47.  Les  dernierfr 
ouvrages  sortis  de  ses  presses  portent  la  date  de  1546, 

CONTRE -FAÇON  , on  dît  aussi  contrefaction.  Oa 
appelle  ainsi  toute  impression  faite  en  fraude  et  sans  la 
consentement  de  l’auteur  , du  libraire  ou  imprimeur,  seul* 
autorisés  à publier  un  ouvrage.  La  contrejaçon  est  un  vol- 
manifeste  , contre  lequel  les  lois  ont  porté  des  peines  peut- 
être  trop  douces.  Ce  brigandage  typographique  es  t si  commua 
en  France,  qu’un  imprimeur  ou  un  libraire  qui  entreprend 
un  ouvrage  fait  entrer  dans  ses  calculs  les  contrefaçons  qu'on 
fera  circuler  dans  le  commerce.  Avant  la  révolu^on,  il  n’y 
avait  guère  en  France  que  Rouen  et  Lyon  où  l’on  vit  de# 
contrefaçons , encore  le  faisait-on  très-secrettement  : à Bru- 
xelles , à Liège  et  en  Suisse,  ont  imprimait  ouvertement  de# 
ouvrages  dont  le  manuscrit  avait  souvent  coûté  fort  cher 
aux  imprimeurs  de  Paris.  Maintenant,  en  France  comme 
chez  l’étranger  , on  ne  se  fait  nul  scrupule  de  se  livrer  à ces 
spéculations  frauduleuses,  et  le  nombre  des  contrefaçons  va 
à l’infini.  M.  Vetterlein , dans  un  ouvrage  qu’il  vient  de  pu- 
blier sous  le  titre  de  Manuel  de  la  littérature  poétique  des 
allemands,  voue  à l’indignation  publique  les  contrefacteurs , 
ces  corsaires  de  la  littérature,  qui  défigurent  les  ouvrage# 
dont  ils  volent  le  produit  t «t  trompent  la  bonus  foi 
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(âcbeteurs  séduits  par  l’amorce  illusoire  du  bon  marché  ; il 
signale  surtout  Tratlner,  à Vieiuic  ; Sebmieder , à Carls- 
ruhe  } Kegel , à Frankental  ; Tennefeger  , à Reutliiigen  ; 
Gasel , à Brünn , etc.  Ensuite  il  fait  voir  combien  les  édiiions 
contrefaites  sont  négligées,  pleines  de  fautes  et  d'omissions. 
Pour  trompée  l'espoir  des  contrefacteurs  , dit  Bertrand- 
Quinquet  (1),  il  faut  imprimer  bien  et  correctement,  em- 
ployer de  beaux  caractères  , du  beau  papier,  se  contenter 
d’un  gain  honnête  et  médiocre  ; alors  il  n’y  a plus  de  bénéfice 
pour  le  contrefacteur  ; alors  plus  de  contrejaçons.  Si  un 
auteur  ou  un  éditeur  veulent  avoir  le  droit  de  poursuivre  un 
contrefacteur , ils  doivent , conformément  à la  loi  du  19  juillet 
1793  ( an  2 de  la  république  ) , déposer  à la  bibliothèque 
nationale  deux  exemplaires  de  leur  ouvrage  , et  en  prendre 
un  reçu  signé  par  le  bibliothécaire  ; alors  les  contrefacteurs 
poursuivis  et  convaincus  seront  tenus  de  payer  au  véritable 
propriétaire  une  somme  équivalente  dn  prix  de  trois  mille 
exemplaires  de  l’édition  originale,  et  les  débîlans  non-con- 
trefacteurs seront  condamnés  à une  somme  équivalente  au 
prix  de  cinq  cents  exemplaires.  Si  cette  loi  s'exécutait  ponc- 
tuellement, le  nombre  des  contrefacteurs  diminuerait. 

CORDELETTES.  Dans  le  temps  où  l’écriture  était  en- 
core inconnue  à la  Chine  , on  employaitdes  dont 

les  nœuds  diâ'érens  servaient,  par  leur  distance  et  leurs 
divers  assemblages  , à marquer  les  événemens  dont  on 
voulait  conserver  le  souvenir.  On  peut  les  comparer  au 
quipos  des  péruviens.  Les  écrivains  chinois  attribuent  l’in- 
vention de  ces  cordelettes  à Soui-Gin-Chi , prince  antérieur 
é Fo-Hi.  Confucius  en  a parlé  dans  le  traité  Si-tse' , oa 

» ' I ■ T * I ■ Il  - ^ I.  i.m 

(i)  Traité  de  l’imptinieiic  , page  aj8. 
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supplément  au  Commentaire  sur  VT-hing , chap.  X11Î. 
Art.  i3  de  la  traduction  manuscrite  de  : Anlitjuioreë 

chordarum  twdis Utcbantiir  ad  danJa  mandata.  Qui 

succc.isera His  litteras  substituerunt.  Aux  cordelettes 

s^iccédcrtjiit  les  koua  , qui  sont  de  l’invention  de  Fo-Hi  , el 
avec  lesquels  il  composa  l’Y-king  ( voyez  KoUA  ). 

CORNILLEAU  ( Jean  }.  Imprimeur  de  Paris  au  i6* 
aiccle.  11  était  singulièrement  attaché  à son  art , et  se  faisait 
gloire  d’y  exceller  ; aussi  mettait-il  en  tete  de  ses  éditions  : 
hnpressoriœ  artis  diligentissimus  optimusque  opijejr.  S’il  y 
a peu  de  modestie  dans  ce  titre  que  se  donnait  Cornilleau  > 
il  prouve  au  moins  les  efforts  qu’il  faisait  pour  le  mériter. 
Ou  a de  lui  de  belles  éditions  , entr’autres  : De  rebus  gesiis 
Jiancoriim  , par  Robert  Gaguin,  iÔ2i  , i vol.  in-4  ; Concilia 
generalia  ex  editiono  Jacobi  Merlini  >524,  2 vol.  in-folio. 
Cette  édition  des  conciles  généraux  est  la  première  impriméa 
à Paris  ; on  en  voyait  un  exemplaire  sur  vélin  dans  la  biblio- 
thèque du  collège  de  Navarre.  Cornilleau  imprima  encor* 
le  Dictionnaire  de  Calepin  y iSzS  , in-folio. 

CORPOROLOGIF-.  Ce  mot  indique  une  des  subdivisions 
du  système  bibliographique  de  l’abbé  Girard  , et  s'applique 
aux  sociétés  particulières , religieuses,  civiles,  littéraires 
qui  SC  forment  dans  l’état  : Girard  divise  ces  sociétés  c* 
cénobitiques  (1)  et  e»  associations. 

CORROZET  ( Gilles  ).  Imprimeur  et  littérateur  du  i6« 
siècle,  né  en  iSto.  Il  possédait  plusieurs  langues  vivantes  , 


(i)  Cinohitique  vient  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  eommunis, 
commun  , et  vita  , vie  ; les  cénobites  sont  donc  ceux  qui  vivent  ea  i 
communauté.  | 
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telles  qne  l’espagnol  etTilalien  , outre  le  latin  et  le  français 
qu’il  connaissait  à fond.  Il  a composé  beaucoup  d’ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  : La  Jleur  des  antiquités  ei  shi~ 
£ularités  de  Paris,  imprimée  à Paris  par  Guil.  Bossozel , en 
l533  ; des  épitaphes  sttr  le  trépas  de  Robert  de  la  Marche  y 
maréchal  de  France,  imprimées  en  i536.  Catalogue  des 
villes  et  cités  de  France,  imprimé  chez  Janot  en  i538. 
Jlécatongraphie , oxicentjigures  contenant  plusieurs  sentences 
et  proverbes , tant  des  anciens  que  des  modernes.  A Paris  , 
chez  Denys  Janot  y 1543.  I.e  Tableau  de  Cébes , traduit  par 
Corrozet  en  vers  français,  A Paris  y chez  Denys  Janot  y 
2643  (i).  TjB  Conte  du  rossignol.  A Paris,  Corrozet  lui- 
même  , 1546  ; et  à Lyon  , Jean  de  Tournes  y iS/çj , deuxième 
édition.  Le  premier  et  le  second  livre  des  Fables  d’Ésope  en 
vers  Jrançais , avec  leurs  argumens.  Paris,  GrouUeau  y 
2548  , in-ifs.  Le  Conseil  des  sept  sages , tant  en  prose  quert 
vers.  Lyon  , Jean  de  Tournes  , 1640.  Les  Exemples  des 
œuvres  de  Dieu  et  des  hommes , prises  du  livre  de  la  Genèse, 
avec  la  Doctrine  de  la  vérité  extraite  de  Salomon.  Des  vers 
moraux,  in-8,  chez  Corrozet  lui-même.  Les  Autorités  de 
plusieurs  princes  et  philosophes  grecs  et  latins  , en  italien  et 
français  , recueillies  én  latin  par  Nicolo  Libraïro  , et  mises 
d'italien  en  prose  française  par  Gilles  Corrozet.  Lyon  , Jean 
Temporal , i55i  , 1 vol,  in-\(s,  F.pilôrne  des  histoires  des 
rois  d'Espagne  , Castille  , Arragnn,  Bohême  , Hongrie,  etc. 
in-8,  chez  Corrozet  à Paris.  Les  divers  et  mémorables 
propos  des  nobles  hommes  de  la  chrétienté.  Lyon  , 1 558  , 
in-16.  Çet  ouvrage  est  rare , quoiqu’il  ait  eu  cinq  éditions  , 
tant  à Paris  qu’à  Lyon.  I^e  Parnasse  des  poètes  français  ^ 


(i)  Lacroix  du  Maine  et  du  Verdier  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nom 
de  l’imprimeur  de  ce  livre  : Lacroix  du  Maine  le  nomme  Loys  Janot. 
Verdier  le  nomme  Denys  Janet. 
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1572,  ln-8.  Tels  sont  la  plupan  tlcsouvrages  composés  par 
Corrozsl  (i).  On  distingue  dans  ceux  qui  sont  sortis  de  se» 
presses  , sans  être  de  lui  , Pétri  Bellonii  de  operum  et  rerum 
suscipiendarum  prestantiâ  , lib,  très  ^ et  de  erboribus  coni- 
Jeris  , liber  unes , i56j  , in-4.  Sa  devise  était  une  main 
étendue  tenant  un  cœur  au  milieu  duquel  était  une  rose 
épanouieavec  ces  mots:  In  corde  prudentis  reuirescit  sapieru- 
tia  (2).  On  voit  qUe  cette  devise  est  parlante.  Il  mourut  à 
Paris  en  i568. 

CORROZET  (Jean).  Petit  fils  de  Gilles.  Il  se  fit  , 
comme  son  ayeul,  un  nom  dans  l’art  typographique  et  dans 
Ja  littérature.  Il  publia,  en  162S,  le  Trésor  des  histoires  de 
France , composé  par  Gilles  Corrozet,  et  il  l'augmenta  con- 
sidérablement : c’est  lui-même  qui  l’imprima  avec  ses  addi- 
tions. 11  a fait  imprimer  le  Traité  des  anges  et  des  démons, 
par  Maldonat,  en  i6i5;  et  le  Traité  de  l’apparition  des 
esprits  , par  François  Taillepied , en  1627 , etc. 

CORRECTION  d'Epredve.  C’est  l’opération  la  plus 
important»  de  l’art  de  l’imprimerie  , comme  nous  le  disons  à 
l'article  Impri'SSION  ( ^>oyez  ce  Mot  ).  Nous  parler'ons 
seulement  ici  des  signes  usités  pour  indiquer  les  correct 
fions  (1)  ou  les  cbangemens  de  caractères.  Lorsqu’on  livre 


(1)  On  peut  consulter  sur  les  ouvrages  de  Corro\tt  la  bibliothèque  de 
Lacroix  du  Maine , où  l’on  en  trouvera  la  liste  exacte. 

(i)  Prov.  Chap.  XIV.  ; 

(3)  Les  corrections  se  marquent  toujours  en  marge  sur  le  même  cdtd  de  1^ 
la  même  page  , c’est-à-dire  , sur  ta  marge  gauche  pour  les  pages  paires, 
et  sur  la  marge  droite  pour  les  pages  impaires.  T o\xXt  correction  se  désigne 
par  un  petit  trait  perpendiculaire  dans  l’endroit  de  la  ligne  où  elle  doit  se  ^ 
faire , et  par  un  semblable  trait  <n  marge  , k (été  duquel  Ctt  le  signe  ladt*  ‘ 
wuif  ds  la  correction^  \ 
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iânmannscrit  à l’impression  et  que  l’on  veut  désigner  quel  est 
le  caractère  que  l’on  destine  à certaines  lettres  ou  à certains 
mots , on  indique  les  grandes  capitales  par  trois  barres  tirées 
fions  la  lettre  ou  sous  le  mot  ; les  petites  capitales  par  deux 
barres  ; et  si  on  veut  des  capitales  italiques , on  ajoute  une 
barre  sur  le  mot,  outre  celles  qui  sont  en  dessous.  Toute 
lettre  ou  tout  mot  ayant  une  seule  barre  en  dessous-,  doit 
€tre  en  italique  bas  de  casse.  Pour  marquer  un  alinea , on. 
fait  précéder  d’un  crochet  le  mol  où  il  doit  commencer,  et 
pour  le  supprimer,  on  trace  avant  le  mot  qui  le  commence, 
deux  espèces  de  parenthèses  horisontales  , l’une  dessus  la 
ligne , et  l’autre  dessous  : ce  signe  indique  aussi  qu’il  faut 
S'approcher  des  lettres  ou  des  mots  qu’ou  a trop  espacésr 
Sans  le  cas  contraire , c’est-à-dire  , lorsque  des  mots  sont 
trop  rapprochés , le  signe  de  séparation  est  un  double  trait 
de  plume  en  croix.  On  appelle  bourdon  un  ou  plusieurs  mots 
oubliés  dans  la  composition  ; et  l’on  donne  le  oovoàedouhlork 
à ceux  qui  se  trouvent  répétés  deux  fois.  Le  bourdon  s’indiquet 
par  une  barre  entre  le  mot  qui  précède *et  celui  qui  suit,  et 
l’on  écrit  en  marge  vis-à-vis  ce  qui  a été  omis.  Le  doublon, 
se  corrige  en  l’effaçant  et  en  mettant  en  marge  del  ou  , co 
qui  signifie  deleatur.  Pour  substituer  une  lettre  à une  antre  , 
on  fait  un  trait  perpendiculaire  sur  la  lettre  à remplacer  , et 
on  écrit  en  marge,  à côté  d’un  semblable  trait,  la  lettre  qu’on 
'Veut  mettre  à la  place.  Lorsqu'une  ou  plusieurs  lettres  sont 
renversées , on  les  barre  et  on  fait  en  marge  un  signe  qui 
dquivautàuneespècêdeS.  Quand  une  espace  ou  un  quadratin 
lève  et  tache  le  papier,  on  le  barre  et  on  indiquera  correc- 
tion par  une  simple  croix.  Lorsque  des  lettres  ou  des  mots 
pe  sont  pas  en  ligne,  ce  qu’on  appelle  cheoaucher , on  fait 
une  barre  au-dessus  et  au-dessous , et  l'on  répète  ces  deux 
barres  en  marge.  S’il  se  trouve  des  lettres  sales  et  qu’il  faille 
nettoyer , on  fait  en  marge , vis-à-vis  deux  traits  pararelles 
4|0  peu  tremblés , «t  l’on  tOfit  des  points  eotES  les  deux.  Pour 
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transposer  tics  lettres  ou  des  mots  qui  ne  sont  pas  à leur 
place  , ou  ligure  une  espèce  d’j  couciiec  t^qui  embrasse  dans 
l’une  de  ses  branches  le  mol  à transposer  , et  dans  l’autre  le 
mot  qui  doit  le  suivre.  Pour  rapprocher  dent  I ignés  séparées 
par  trop  de  blanc  , on  figure  aux  extrémités  de  l’uue  et  de 
l’autre  une  parenthèse  dans  laquelle  il  semble  qu’opi  enferme 
ces  deux  lignes.  Quand  un  mot  qui  ne  peut  pas  entrer  tout  entier 
clans  une  même  ligne  , est  mal  divisé  , comme  pat-  er  , on 
tire  un  trait  perpendiculaire  sur  le  et  on  rnet  avant  Ve  qui 
recommence  l’autre  ligne  , un  trait  également  perpendicu- 
laire , mais  surmonté  d’un  autre  petit  trait  horizontal.  Les 
lettres  supérieures  trop  basses  se  tebaussent  par  une  grande 
S dont  la  branche  inférieure  enveloppe  les  Irttres  à rehausser. 
L'apostrophe  oubliée  se  marque  à la  marge  par  le  trait  per- 
pendiculaire ordinaire,  et  à côté  un  petit  trait  surmonté  de 
l’apostrophe.  S’il  se  trouve  du  blanc  au  commencement  d’une 
ligne  , on  le  marque  par  un  trait  horizontal  de  la  longueur 
du  blanc  , etc.  Nous  u'entrerons  pas  dans  de  plus  longs 
détails  sur  cet  objet  ; ce  que  nous  disons  subit  aux  auteurs 
qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  Ie.s  corrections  ; d’ailleurs 
ils  peuvent  consulter  le  3®  tome  de  la  bibliothèque  des  ar- 
tistes ; le  2'  tome  du  Dictiorihaire  des  arts  et  métiers  ; le 
"Manuel de  l' imprimeur  de  Momoro  ; le  Traité  de  V imprimerie 
de  Bertrand-Quinquet , etc.  , etc. 


COSTE  ( Nicolas  de  U ).  Imprimeur  du  17'  siècle.  11 
travailla  en  société  avec  Jean  la  Caste  , son  frère.  Il  avait 
deux  devises  différentes  : tantôt  il  prenait  di  ux  cœurs  avec 
ces  mots  ; Nos  connectit  amor  5 tantôt  Le  roi  Janus  avec  ces 
mots  : Ditat  concordia  J'ratrum.  Nicolas  de  la  Cosfe  possé- 
dait très-’bien  le  latin  et  l’espagnol,  ainsi  que  l’art  typo- 


graphique. Il  a traduit  de  l’espagnol  en  français  les  Voyage» 
d’Herrera , et  lés  a imprimés  lui-méme  en  3 volumes  in-q,. 
Jficolas  et  oint  imprimé  ensemble  plusieurs  livres 
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entr*.Tutres  V Histoire  des  f<t//>es , par  Dnchesne  , 2vol.  in-fo!. 

Jean  laissa  un  fils  qui  alla  s’établir  à Lisbüune ^ il  le  rejoi- 
gnit et  mourut  dans  cette  ville  en  1671. 

COSTER  ( Laurent-Jean  ).  Il  est  ref^ardé  par  les  hollan- 
dais comme  l'inventeur  de  l’art  fypograpbi([ue  II  demeurait 
à Harlem  vers  1440.  Nous  avons  rapporté  à l’article  Aux 
Typographique  , l’histoire  de  Coster  , et  nous  avons 
démontré  que  les  titres  que  Harlen*  présente  ne  sont  point 
suilisans  pour  détruire  les  prétentions  dé  Mayence  à cette 
précieuse  découverte;  malgré  Adrien  Junius , Sebreverius 
et  Maittaire,  on  regardera  toujours  Guttemberg,  Fust  et 
SchoifTert  comme  les  inventeurs  de  l’imprimerie.  Cependant 
on  a gravé  sur  la  porte  dt*  la  maison  où  demeurait  Coster  ^ 
quatre  vers  latins  de  Sebreverius  , lesquels  signifient  que 
Mayence  ne  peut  disputer  à Harlem  la  découverte  en  ques- 
tion , et  que  nier  que  Coster  eu  est  l’inventeur  , c’est  nier 
l’existence  do  Dieu  mémo. 

Vana  quid  arcJietypos  et  prœla  , Moguntia  , jactas  ? 

Harlcmi  archetypns  prcelaque  nata  scias. 

Ertulil  hic  , nions trante.  Ceo  , Laurentius  artem  ; 

Dissimulare  vintm  hune  , dissimulare  Deutn  est. 

On  a de  plus  placé  la  statue  de  Coster  à l'iiôtel-dc-ville  ds 
Harlem,  et  l’on  y cwnserve,  sous  une  enveloppe  de  soie 
dans  un  coffret  d’argent,  le  premier  livre  qui  a été  imprimé  , 
suivant  le  sentiment  des  bollandais,  et  qu’on  appelle  com- 
munément Spéculum  sa/utis.  Mais  quand  les  hollandais  ea  ^ 
feraient  encore  mille  fois  plus  pour  éterniser  la  mémoire  de 
Eaurent  Coster,  ils  ne  prouveraient  pas  davantage  qu’il  a 
imprimé  le  Spéculum  , ni  qu’il  est  l’inventeur  de  l’im- 
primerie. 

COTTON  ( Robert  ).  Chevalier  anglaii , né  en  ^570 , 

i3 
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mort  en  i63r.  Il  fut  célébré  par  son  amour  pour  les  livres  : 
littérateur  érudit , il  composa  une  bibliothèque  précieuse  par 
les  manuscrits  exGçlletis  qu’il  y réunit  ; manuscrits  d'autant 
plus  précieux  qu'ils  sont  les  restes  échappés  à_  la  fureur 
brutale  de  ceux  qui  pillèrent  les  monastères  sous  Henri  Vill. 

• Un  héritier  de  la  famille  de  ce  savant  fit  présent  à la  cou- 

ronne d’Angleterre  de  cette  collection  et  de  la  maison  où 
clic  était  placée.  Smith  publia  , en  1696,  le  catalogue  de  c© 
recueil  sous  le  titre  de  Catalogus  libt-orurn  MSS.  hibliothecae 
cottoniancr.  Elle  fut  réunie  ensuite  à celle  du  roi  ; mais  le 
feu  ayant  pris  en  lySi  à la  cheminée  d’une  chambre  placée 
sous  la  salle  qui  renfermait  ce  trésor  d’érudition  , il  fit  tant 
de  ravages  en  peu  de  temps  , qUe  la  plupart  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  cottonienne  , très-riche  en  ce  genre,  fut  la 
proie  des  flammes  : l’eau  des  pompes  dont  on  se  servit  pour 
éteindre  l’incendie  , gâta  tellement  ceux  que  le  feu  avait 
épargnés,  qu’il  n'est  plus  possible  de  les  lire.  C’est  à Cotton 
que  les  anglais  doivent  le  rétablissement  du  titre  de  cheva- 
lier baronnet,  qu’il  déterra  dans  d’anciennes  écritures  : ca 
titre , comme  on  sait , donne  le  premier  rang  après  les  barons 
qui  sont  pairs  du  royaume.  Nous  devons  parler  ici  d’un  célèbre 
manuscrit  qui  se  trouve  dans  la  bibliollièquc  cottonienne ,ot 
qu’on  a cru  jusqu’à  ce  jour  être  unique  : c’est  un  manuscrit 
des  évangiles,  sur  lequel  le  roi  Atlielstan  ordonna  que  scs 
successeurs  prêteraient  serment  à leur  sacre  : les  deux  pre- 
miers feuillets  de  saint  IVlatbicu  sont  teints  en  pourpre,  et 
les  deux  ou  trois  premières  pages  de  chaque  évangile  sont 
en  lettres  d’.or  capitales.  Le  titre  de  cet  ouvrage  est  Harmonia 
epangelica.  Hikes  en  a donné  quelques  extraits  dans  sa 
Grammaire  des  langues  du  Nord.  On  présumait  qu’un  autre 
manuscrit  de  cet  ouvrage  devait  ie  trouver  en  Allemagne  ; 
mais  personne  ne  pouvait  l’indiquer  : on  vient  enfin  de  le 
découvrir  dans  une  bibliothèque  à Bamberg.  Le  manuscrit 
parait  être  du  8*  ou  9c  siècle , et  contient  en  7S  pages  iu-4 , 
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une  Histoire  do  Jesiis-Christ , en  style  poétique  , tirée  des 
quatre  évangélistes.  Le  texte  continue  sans  aucune  division 
de  chapitres  ou  de  vers  , sans  ponctuation  ; on  trouve 
seulement  par-cî,  par-ià,  et  assez  rarement,  une  interruptioa 
indiquée  pai#un  point. 

COUSTELIER  ( Ant. -Urbain  ).  Célèbre  libraire  de 
Paris , mort  en  1768.  Il  a donné  quelques  brocluires  frivoles  , 
«trangères  à notre  sujet,  et  qui  lui  ont  fait  bien  moins  de 
réputation  que  ses  élégantes  éditions  de  quelques  poètes  et 
historiens  latins  , format  in-12,  dont  les  principales  sont  celles 
de  Virgile  , 3 vol.  ; A' Horneo  , 2 voL;  de  Catulle^  Tiôul/eet 
'Properce , i vol.;  de  Lucrèce  , 1 vol.  ; de  Phèdre,  i vol.  j 
de  Martial,  i vol.  ; de  rerse%t  Jitvenaf , 1 vol.';  de  Jules- 
César,  a vol.  ; de  Cornélius- IVepos , 1 vol.  ; de  Sallusie , r 
vol.  ; de  Vellelus-Patercuhis , 1 vol.  ; d' Eutrope , i vol. 
Toutes  ces  Jolies  éditions  sont  enrichies  de  figures,  à l’ex- 
ception de  Perse  et  Jupenal  ; Jules-Cé.sar  a des  cartes.  Barbou 

continue  cette  collection  avec  beaucoup  de  succès. 

* 

CRAMOISV  ( Sébastien  ).  Imprimeur  de  Paris  dans  le 
17»  siècle.  Quoique  f ’ramo/sj' soit  au-dessous  des  Etienne  , 
des  Manuce  et  dès  Froten  , tant  pour  la  beauté  des  carac- 
tères que  ptTur  l’exactitude  , il  ne  s’est  pa.s  moins  fait  un 
nom  parmi  les  f élèbre.s  iiuprimeurs.  Sa  probité  et  ses  talens, 
développés  par  un  travail  assidu  , firent  pleuvoir  sur  lui  les 
dignités  et  les  rectunpenses.  Il  fut  échevin  ; il  eut  la  pre- 
mière place  de  la  jurisdiction  consulaire,  l’administration  des 
hôpitaux,  et  fut  nommé  directeur  de  l’imprimerie  royale, 
établie  au  Louvre  par  le  cardinal  de  Richelieu  11  a imprimé 
beaucoup  de  livres  avant  d’étre  directeur  de  rimpriincrie  du 
Louvre  , et  entr’autres  V Histoire  e.cclésiaslitpte  grecque  et 
latine  de  Nicephore  , a vol.  in-fol.  Saint  Chrisostôme , i636  , 
9 vol.  in-fol,  grec  et  J«lin.  Uimnx  francorum  icriptore^ 
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^nd.  Duchesne  , 5 vol,  in-fol.  Caroli  à sancto  Paulo geogra* 
phia  sacra , sh>e  notitia  episcopatiurn  ecclesiœ  universx  , 1641, 
in-lol.  livrp  rare  et  estimé.  Les  OEuvres  de  Sirmond  et  de 
Pélau , etc.  Sebastien  Cramoisy  eut  (leux  frères  , l’un  nommé 
Claude^  c[ul  a beaucoup  imprimé  , et  qui  a étf  directeur  en 
second  de  l’imprimerie  royale,  sous  son  frère;  et  l’autre 
nommé  Gabriel^  qui  a aussi  beaucoup  imprimé.  Le  Traité 
des  droits  des  libertés  de  V église  gallicane  et  des  preuves  des 
libertés  de  cette  même  église  , qu’il  imprima  en  4 vol.  in-fol., 
faillit  lui  susciter  desafî'aires  de  la  part  de  qùelques  évêques, 
qui  dressèrent  un  écrit  contre  lui  ; mais  il  se  mit  à couvert 
eu  réimprimant  les  preuves  à part , avec  privilège  du  roi  , 
après  qu’elles  eurent  été  augmentées.  Il  divisa  cette  réim- 
pression , qui  est  de  i65i , en  deux  volumes  in-4.  Il  imprima 
encore,  et  toujours  de  société  avec  son  frère,  Theodoreti 
opéra  grœc.  lat.,  1642  , 4 vol.  in-fol. , et  le  Commentaire  de 
Dupuis  sur  le  Traité  des  libertés  de  V église  gallicane  , par 
P.  Pithou.  Le  catalogue  des  ouvrages  imprimés  par  Sébas- 
tien Cramoisy  ^ a été  publi^  plus  d’une  fois  par  lui  et  par 
son  petit  fils,  qui  lui  succétla  dans  la  direction  de  l’impri- 
merie du  Louvre , mais  qui , n’ayant  ni  les  talens  , ni  l’exacti- 
tude de  son  ayeul  , fut  remplace  par  Jean  Anisson  , que 
Louis  XIV  fit  venir  de  Lyon  en  1691.  Sébastien  Cramoisy 
mourut  à Paris  en  1669 , à 84  ans. 

CRANTZ  (Martin  ).  Imprimeur  du  iSe  siècle,  ainsi  que 
Vlric  Gkring  et  ill/c/te/ Fribürger.  Ces  trois  allemands 
furent  appelés  de  Mayence  à Paris  , par  les  docteurs  de 
Sorbonne,  vers  l’an  1470.  Ils  s’établirent  dans  la  maison  de 
V Sorbonne  : ce  sont  eux  qui , les  premiers  , ont  apporté  l’art 
typographique  à Paris.  Il  paraît  que  Ger//j^  resta  le  maître 
des  imprimeries  de  la  Sorbonne.  Il  employa  les  grandes 
richesses  que  lui  avaient  procurées  sa  profession  , à des 
fondatioijs  en  faveur  des  collèges  de  Sorbonne  ot  de  Mon- 
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faign.  S’il  était  bon  imprimeur  , il  n’était  pas  littérateur  de' 
goût.  Le  premier  livre  qui  sortit  de  la  presse  de  Sorbonne  • 
est  intitulé  : Los  Epîtres  de  Gasparinus  Pergamensis  : ce 
choix  seul  prouve  la  barbarie  dans  laquelle  nous  étions 
-alors  plongés.  Tous  les  livres  que  Crantz  , Gerittg  et  Fri- 
burger  imprimèrent  d’abord,  le  furent  avec  des  mêmes  carac- 
tères fondus  dans  les  mêmes  matrices  : c’est  un  caractère 
rond  de  gros-romain.  Comme  l’impression  était  encore  au 
berceau  , et  que  ces  premiers  livres  n’étaient  pour  ainsi  dire 
que  des  essais  de  l’art , il  s’y  rencontre  souvent  des  lettres 
à demi-formées  et  des  mots  à moitié  imprimés,  qu’on  ache- 
vait à la  main.  Quelquefois  les  inscriptions  étaient  manus- 
crites , ainsi  que  les  lettres  qui  commençaient  les  livres  et 
les  chapitres  , et  dont  on  laissait  la  place  en  blanc  , pour 
les  y peindre  en  or  ou  azur.  Les  abréviations  y sont  très- 
communes  ; le  papier  n’est  pas  bien  blanc  ; mais  il  est  fort 
et  collé  : l’encre  en  est  très-noire  , et  certaines  lignes  sont 
«n  lettres  rouges.  Il  y a quelques  ouvrages  qui  commencent 
par  le  Julio-verso  , comme  le  Florus.  Ils  sont  tous  sans 
titres  , sans  chiffres  et  sans  signatures.  Crantz  , Gering  et 
Frihurger  ne  commencèrent  à mettre  des  signatures  , c’est- 
à-dire , des  lettres  alphabétiques  au  bas  des  feuillets,  qu’en 
l’année  1476,  au  Platea  de  usuris.  Ils  mirent  des  titres  et 
ries  chiffres  en  1477  aux  Sermons  de  Léonard  de  Udine.  II3 
placèrent  ces  chiflVes  au  haut  des  pages,  et  non  point  au  bas  , 
comme  s’avisa  de  le  faire  Thomas  Anselme,  imprimeur 
ri’Haguenau  , dans  l’édition  du  Dictionnaire  grec  d’Hesy- 
chius  , i5i4  , in-folio.  Il  n’y  a point  de  réclames  dans  ces 
premières  éditions.  Les  imprimeurs  de  Paris  ne  les  ont 
employées  que  vers  i5zo.  L’Italie  avait  commencé  à les 
mettre  en  usage  vers  14683  car  on  en  voit  dans  le  Corneille  ' 
Tacite  Imprimé  à Venise  par  Jean  de  Spire  , à peu  près 
dans  ce  temps.  C’est  en  1478  que  les  trois  associés  quit- 
tèrent la  maison  de  Sorbonne  pour  transporter  leurs  pressey 
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dans  la  rue  Saint-Jacques  , à I*enseip;ne  du  Soleil  d'or.  Ils  y 
donnèrent  un  grand  nombre  d’cditions  ; mais  les  caractères 
de  CPS  éditions  ne  paraissent  pas  les  mêmes  que  ceux  em- 
ployés à 1.1  Sorbonne.  11  est  probable  que  Martin  Crantz  et 
Michel  Friburger  quittèrent  Ulric  Gerirrg  en  3477,  pour 
retourner  en  Allemagne  , car  depuis  cette  année  , et  après 
1 impression  des  Sermons  du  carême  de  Lénnmd  de  ZJdine  , 
publiés  dans  ce  lcmj)S  , il  n'est  plus  question  d’eux.  Gering 
resta  à Paris  ; il  changea  encore  de  logement  en  148.3,  et 
revint  de  la  rue  Saint-Jacques  dans  la  rue  de  Sorbonne  ; 
enfin  il  mourut  en  iSio.  On  peut  regarder  Ulric  Gering 
comme  le  premier  imprimeur  de  Paris  , quoique  dans 
quelques  souscriptions  des  éditions  qu’il  a publiées  en 
société  , il  ne  soit  quelquefois  nommé  que  le  second  , et 
d'autres  fuis  le  troisième. 

CRISPIN  ( Jean  ),  Imprimeur,  natif  d’Arras,  vivait  dans 
le  i6c  siècle.  Il  fit  ses  études  à Louvain,  et  professa  les 
Lellcs-lettres  en  France  avec  succès  ; il  s’adonna  à l’art 
typographique  , et  s’y  distingua  non  - seulement  par  des 
éditions  très-correctes  , mais  eticore  par  des  additions  , des 
noies  ou  des  préfactfe  de  sa  façon  , qn'll  ajoutait  à presque 
tous  les  ouvrages  qui  sortaient  de  ses  presses.  Il  a imprimé 
1 lUade  et  V Odyssée  d' Homère  , en  j S70 , et  Thcocriie  en  grec 
«t  en  latin  , dans  la  même  année.  Entraîné  dans  la  réforme, 
par  .son  ami  Théodore  deBèze,  il  se  retira  à Genève  où  il 
composa  son  Lexicon  grec  , connu  sous  le  titre  de  Lexicon 
C’-ispini , in-folio  et  in-4.  Il  imprima  aussi,  en  société  avec 
son  fils  Samuel,  les  uotes  qu'il  avait  faites  sur  les  quatre 
livres  de  Justinien  , et  plusieurs  ouvrages  de  Casaubon  , 
«ivec  qui  il  était  en  commerce  d'amitié,  '^'rispin  avait  pour 
devise  deux  mains  tenant  une  ancre  autour  de  laquelle  est 
«n  serpent  repi  ié.  Il  mourut  de  la  peste  en  xS'ji. , et  Vignon , 
Son  gendre , lui  succéda. 
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CRYPTOGRAPHIE.  C’est  l’art  d’écrire  d’nne  raatiicro 
cachée  , iiicpnnue  à tout  autre  que  celui  à qui  l’on  écrit.  Il 
signifie  aussi  l’art  des  chifTres,  l’art  d’écrire  on  chilFres,  et 
il  a cela  de  commun  avec  la  polygrapliie  et  la  stéganogra- 
phie  ( voyez  ces  Mots  ),  La  cryptographie  est  iiécessaira 
dans  les  bureaux  du  gouvernement  : c’est  là  qu’on  fait  usaga 
de  mémoires  cryptographiques  y de  lettres  cryptograghiques, 

CR YPTONYMES.,  Cette  dénomination  appartient  aux 
auteurs  qui  déguisent  leur  nom  , mais  plus  particulièrement 
à ceux  qui  le  déguisent  en  transposant  seulement  les 
lettres  , de  manière  à former  un  autre  nom,  qni  est  l'ana- 
gramme du  véritable  ; ainsi  Telliamed  est  l’anagramme  do 
Demailîrt auteur  d’un  système  sur  la  nature  du  globe  et 
sur  l’origine  de  l’homme  , dont  l’abbé  Leniaserier  a été 
éditeur,  et  qu’il  a mis  en  forme  d’entretiens.  Demaillet  est 
doue  un  auVftuT  crypionyme.  Ce  mot  victit  du  grec  je  cacha 
et  nom  ( voyez  PSEUDONYMES  ). 

» 

CUL-DE-LAMPE.  Terme  d’imprimerie  qui  désigne  un 
ornement  ou  vignette  que  l’on  mettait  au  bas  des  pages  à 
demi-vides  ; on  a remplacé  ces  cul-de-lampes  par  un  simpla 

filet  tqui  ordinairement  a cette  forme  — . On  donno 

encore  le  nom  de  cul-de-lampe  aux  dernières  lignes  d'un 
chapitre  , qui  aboutissent  en  pointe,  mais  qui  no  vont  pa* 
jusqu’au  bas  de  la  page.  Ces  ornemens  gothiques  tie  S5 
trouvent  que  dans  les  anciennes  éditions^  depuis  long-lcmp» 
le  bon  goût  en  a fait  justice. 

CUSSON  ( Jean  ).  Imprimeur  dans  le  17»  siècle.  II  avait 
d'abord  suivi  le  barreau  , étant  avocat  au  parlement  ; niais  il 
embrassa  la  profession  de  son  père,  qui  était  imprinaeur,  et 
se  fit  recevoir  comme  tel  en  i65<).  Il  a\  ait  beaucoup  de  zèl« 
et  d'ardeur  pour  son  nouvel  état.  Il  a dirige  les  Mémoires 
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de  Nevers  ctlos  a rangés  dans  l’ordro  où  on  les  voit  aujour- 
d'hui. il  revoyait  lui-même  si-s  'épreuves  sans  vouloir  s’en 
rapporter  à des  correcteurs  négligeas,  pour  la  plupart.  Il  a 
traduit  V hnifation de  Jesus-Christ.  Il  possédait  assez  bien  lo 
grec  et  le  latin. 

D. 

DAIRE  ( Louis-François  ).  Bibliothécaire  des  célestins 
de  Paris  , né  à Amiens  en  , mort  k Chartres  en  1792.  Il 
a composé  Tableau  hutoriqne  des  sciences  , helles-leures 
et  arts  de  la  province  de  Picardie  , depuis  le  commencement 
de  la  monarchie  jusqii’ena'j52  — 1768  , in- 12.  Histoire  litté- 
r ire  de  la  ville  d'Amiens , 1782,  in-4.  Histoire  cit’ilc  y 
ecclesiastique  et  littéraire  de  la  vihe  et  du  doyenné  de  Doulens- 
d' Encre,  y aujourd'hui  Albert  y et  du  bourg  de  GrainaiHiers, 
Paris  , 1 785 , 3 vol.  in-12.  jdem , de  la  ville  et  du  doyenné  de 
Montdidier.  Amiens,  1765,  in-t2,etc.  Il  avait  commencé 
la  traduction  française  de  V Alc.randreidos  de  Philippe  Gau- 
thier , qui  est  en  dix  chants.  Il  devait  mettre  le  français  vis- 
à-vis  le  texte  original , qu’il  avait  revu  sur  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  nationale  : cet  ouvrage  se  sera  sans  doute 
trouvé  dans  les  papiers  de  l'auteur. 

DATES.  Nous  consacrons  un  article  à ce  mot , parce 
qu'il  intéresse  les  archivistes  et  les  bibliographes  ; son  éty- 
mologie vient  du  latin  data  ou  daium , en  sous-entendant 
epistola  , ou  cliarta  , ou  edictum  , ou  diploma.  Les  diplo- 
matistes  divisent  les  dates  en  quatre  classes  : dates  de  temps , 
dates  ào.  lieu  , des  personnes  , dates  des  faits. 

Dates  de  temps  : elles  sont  ou  vagues  et  indéterminées  , 
ou  spéciales.  Les  premières  n’annoncent  cfu’une  suite  indé- 
finie d.’années  , comme  ; Régnante  Domino  nostro  Jesu- 
Christo  y pour  désigner  que  c’est  depuis  l’établissement  du 
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clirîstianismn.  Coite  formule  avait  lieu  clans  les  actes  des 
martyrs  au  3*  siècle  ; elle  était  aussi  d’un  usage  commun 
depuis  le  7'  siècle  jusqu’au  12'.  Les  dates  spéciales  détermi- 
naient l'année  , le  mois  , la  semaine  , le  jour  , et  quelquefois 
même  l’Iieure  et  le  moment  de  la  confection  des  actes.  La 
date  du  monde  ou  de  la  création  de  1 univers  fut  toujours 
la  date  favorite  des  grecs,  qui  l'employèrent  universelle- 
ment^ mais  ils  ont  toujours  commencé  invariablement  leurs 
années  au  premier  septembre,  ainsi  que  l’indiction  , quand 
ils  en  usèrent.  Il  y a , dans  les  dates,  plusieurs  mots  qui 
demandent  quelques  explications  cpie  nous  allons  donner  en 
abrégé.  Ces  mots  sont  : année,  indiction  , épactes  , cycle  , 
lettres  dominicales  , concurrens  , réguliers  , etc. 

Année.  Personne  n’ignore  que  l’année  est  la  mesure  du 
temps  que  le  soleil  ou  la  lune  emploie  pour  revenir  au  même 
point  du  zodiaque  : l'année  solaire  est  de  365  jours  S heures 
49  minutes  16  secondes  ; et  l’année  lunaire  est  de  354  jours 
49  minutes.  Passons  aux  différentes  manières  de  commencer 
l’année  : les  juifs  distinguaient  deux  sortes  d’années  : la 
sacrée  ou  ecclésiastique  qui  commençait  à la  nouvelle  lune 
la  plus  proche  de  l’équinoxe  du  printemps  , c'est-à-dire  , en 
mars  , et  l’année  civile  ou  sabbatique  qui  commençait  à la 
nouvelle  lune  la  plus  proche  de  l’équinoxe  de  l’automne, 
c'est-à-dire  , en  septembre.  Les  latins  ont  eu  différentes 
manières  de  commencer  l’année  : les  uns  la  commençaient 
avec  le  mois  de  mars  , comme  les  premiers  romains  sous 
Romulus  ; les  autres  avec  le  mois  de  janvier  depuis  la  réfor- 
mation faite  par  Numa  , qui  distribua  l'aniiée  en  izmois,  eiv 
commençant  par  janvier;  quelques-uns  le  25  décembre  , 
jour  de  la  naissance  de  Jesus-Chlist  ; d’autres  remontaient 
jusqu’au  25  mars,  jour  de  la  conception  ou  de  l’annoncia- 
tion  ; d'autres  prenant  aussi  le  z5  mars  pour  le  premier  de 
l’année  , difl’éraient  dans  leur  manière  de  compter  d’un  an 
eutier  : ceux-là  devançaient  le  commencement  de  l’année 
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de  neuf  mois  sept  jours  : cciix-ci  au  contraire  le  retardaient 
de  trois  mois  moins  sept  jours  ; d’autres  enfin  commençaient 
l’annég  à pAquo  et  en  avançaient  ou  reculaient  le  premier, 
jour  , selon  que  le  dinianclie  de  pA(iue  tombait  en  mars  ou 
en  avril  , et  ce  comput  a été  plus  universellement  suivi 
dans  les  derniers  siècles.  Depuis  le  concile  de  !Nicée  , tenu 
l'an  3z5 , l'année  civile  et  ordinaire  commençait  en  Franco 
au  jour  de  pAque  ; ce  qui  a duré  jusqu’à  l’an  1S64,  apres 
lequel  l’année  a commencé  au  mois  de  janvier  ; ce  qui  a été 
suivi  eu  France  jusqu’à  l’établissement  de  la  république 
française.  C’est  Charles  IX  qui  a opéré  ce  changement  en 
Frauce,  par  l’ordonnance  de  lloussillon  de  i563,  art.  3q  ; 
et  le  duc  Charles  III  en  a fait  de  même  en  Lorraine  par 
édit  du  i5  novembre  iSyg.  Sous  le  pontificat  de  Grégoire 
XIII  l'éqninor.c  du  printemps  , au  lieu  de  tomber  au  21 
mars  , se  trouva  le  10  ; ce  qui  l’engagea , sur  l’avis  des  as- 
tronomes , à prescrire  le  retranchement  des  dix  jours  d’erreur 
et  d’augmentation.  La  bulle  est  datée  du  6 des  kalendes  «le 
mars  ijfii  (1).  Henri  III , roi  de  France,  en  exécution  d« 


(l)  Il  est  bon  de  savoir,  pour  rcKpIlcation  du  mot  Kalendes  , que  les 
romains  divisaient  les  mois  en  trois  parties  : Kalendes  , nones  et  ides.  Le 
premier  de  chaque  mois  s’appelait  Kalendes  ; le  cinquième  nones,  et  le 
treiaième  ides.  11  y avait  cependant  quatre  mois,  savoir,  mars,  mai, 
juillet  et  octobre,  où  les  nones  étaient  le  7,  et  les  ides  le  ij.  Le 
jour  devant  les  Kalendes  s’appelait  en  latin , pridi'e  KaUndas , et  le 
lendemain  postridic  Kalcr.das,  Les  autres  jours  qui  précédaient  les  Ka- 
lendes, en  rétrogradant  eKclusivement  jusqu’aux  ides,  s’appelaient  tertio 
THalendas  , quarto  Kalendai , etc.  Ils  observaient  la  même  chose  pour 
les  nones  et  pour  les  ides.  Pour  trouver  le  rapport  entre  la  manière 
de  compter  en  Europe  et  les  époques  indiquées  par  Kalendes  , nones  ou 
ides , il  faut  diminuer  sur  le  mois  qui  précède  autant  de  jours  qu’en 
donne  le  quatrième  des  Kalendes  , et  ajouter  i ce  qui  reste  deux  jours? 
ainsi  le  ij  des  Kalendes  de  janvier  ijçS  revient  au  iS  décembre  1597, 
parce  qu’on  ôte  15  jours  du  mois  de  décembre,  reste  16  ( décembre  ayant 
jours),  ajoutez  2,  total  iS.  Le  6 des  Kalendes  de  mai  revient  au  lé 
avril,  etc,,  etc. 
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■celle  bulle,  ordonna,  par  sa  déclaration  du  3 novembre 
iSSa  , que  , le  9 décembre  expiré  , l’on  compterait  le  lende- 
main 20,  au  lieu  de  10;  de  sorte  que  noel  qui,  suivant 
l’ancien  calendrier,  aurait  été  le  i5,  tomberait  le  a5  du 
mois. 

ladiciion.  On  entend  par  indiclion  une  révolution  de  i5 
ans  , que  l’on  recommence  toujours  par  l’unité  lorsque  le 
nombre  i5  est  terminé.  On  ne  sait  pas  au  juste  quand  les 
indiclions  ont  été  établies  ; les  savans  auteurs  de  l'art  de 
vérifier  les  dates,  placent,  suivant  l’opinion  la  plus  com- 
mune, la  première  indiction  à l’an  3j3  (i)  , de  manière  que 
la  seconde  révolution  recommence  à l’an  3a8.  On  compte 
plusieurs  sortes  d ‘indiclions  : la  première  est  celle  de  Cons- 
tantinople dont  se  servaient  les  empereurs  grecs  ; elle  com- 
mence avec  le  mois  de  septembre;  la  seconde  est  l’impériale 
ou  constantinienne , parce  qu’on  en  attribue  l’établissement 
à Constantin  ; elle  commence  au  24  septembre  ; la  troisième 
est  la  romaine  ou  pontificale  , parce  que  les  papes  l'ont 
souvent  employée  dans  leurs  bulles,  surtout  depuis  Grégoire 
Vil  ; elle  commence  au  26  décembre.  On  a trouvé  une 
quatrième  indiclion  dans  les  registres  du  parlement  dé  Paris  j 
le  commencement  en  est  fixé  au  mois  d’octobre.  Dans  le 
nouveau  Traité  de  diplomatique  (2)  on  observe  que  le  pape 
Grégoire  VII  intre  Inisit  une  nouvelle  sorte  d’indiclion  qu’il 
faisait  commencer  au  i5  mars.  On  prétend  déplus  (3)  ap- 
percevoir  une  sixième  espèce  dïiuiiclion  dont  on  place  lo 
commencement  à pâque.  Pour  trouver  l'iiidiction  de  quelle 


(i)  La  difficulté  d’accorder  les  indiclions  avec  les  fastes  consulaires  et 
le  code  tliéodosicn,  a obligé  les  chronologistes  de  leur  assigner  quatre 
e'poques  différentes  , savoir,  les  années  311 , 313  , 314,  315  j mais  la  plus 
suivie  est  l’année  313. 

(1)  Tom.  V.  Pag.  23S.  N.  i. 

(3)  if  il/.  Pag.  166.  N.  3. 
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année  de  Jésus -Christ  que  ce  soit,  on  doit  diviser  par  iS 
toutes  les  années  de  notre  ère  , et  ajouter  4 au  restant  , 
car  Jesus-Clirist  est  né  dans  la  quatrième  indiction  , et  le 
surplus  de  i5  donnera  l'indiction  cliercliée  : ou  bien  il  faut  , 

I."  ôter  de  l’année  connue  tous  les  nombres  3oo  ; 2."  ôter  de 
ce  qui  reste  tous  les  nombres  i5  ; 3.“  ajouter  au  dernier 
reste  le  nombre  3.  Exemple  : On  demande  l’indiction  de 
l’année  1182  : i.°  ôtez  les  3oo.  de  1182  , c’est  à-dire,  900  , 
reste  282  ; 2.®  ôtez  de  ce  reste  tous  les  nombres  i5  , reste  1 2 ; 

3.0  ajoutez  3 à 12  , cela  donne  iS  , qui  est  exactement  le 
nombre  de  l’indiction  cherchée. 

Epacte  •.  c’est  le  nombre  de  11  jours  dont  l’année  solaire 
excède  l’année  lunaire;  ainsi  l’épacte  de  la  première  est  ii  , 
celle  de  la  seconde  est  de  22  , celle  de  la  troisième  est  33 
qui  valent  un  mois  lunaire  et  trois  jours  ; alors  vous  laissez 
de  côté  les  3o  jours  qui  forment  une  lunaison  entière , et  il 
vous  reste  5 pour  l’épacte  de  la  troisième  année.  Dans  la 
quatrième  vous  ajoutez  11  à 3 , qui  font  14  d’épacte  ; dans 
la  cinquième  , 11  à 14  , qui  font  25  d’épacle  ; dans  la 
sixième,  11  k 25  , qui  font  56,  et  en  omettant  toujours  le 
nombre  3o , il  reste  6 d’épacte , ainsi  de  suite.  Lorsque 
l’épacte  était  8,  deux  ans  après  elle  se  trouvait  être  de  3o  ; 
alors  les  anciens  la  notaient  souvent  par  ces  mots  : Epactâ  * 
nuUd.  Les  épactes  servent  à trouver  le  jour  de  la  lune  ; et 
pour  ce  faire  on  additionne  le  nombre  de  l’épacte  , celui 
des  jours  du  mois  courant  et  celui  des  mois  écoulés  , ea 
Commençant  à les  compter  au  mois  de  mars  ; si  tous  ces 
nombres  assemblés  sont  au-dessous  de  3o , le  nombre  qui  en 
resuite  est  celui  des  jours  de  la  lune  ; mais  si  ces  nombres 
passent  celui  de  3o  , en  ôtant  ce  même  nombre  de  3o  , le 
surplus  est  le  jour  de  la  lune. 

Cycle  : c’est  une  période  ou  une  révolution  d’un  certain 
nombre  d’années  après  lesquelles  le  soleil  et  la  lune  sont 
censés  revenus  au  même  f oiot  du  ciel  d'où  ils  étaient  partis. 
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On  connaît  trois  cycles  principaux  : le  cycle  solaire  ou  des 
lettres  dominicales , le  cycle  lunaire  et  le  cycle  de  l’indiction 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  cycle  solaire,  qui  est  de  28 
années , n’a  été  inventé  que  pour  marquer  les  sept  jours  de 
la  semaine  , au  moyen  des  sept  premières  lettres  de  l’alpha- 
bet. L’ordre  de  ces  dernières  se  change  d’année  en  année  en 
rétrogradant  ; de  sorte  que  si  la  première  année  a G pour 
lettre  dominicale  , la  seconde  doit  avoir  F , la  troisième  E , 
la  quatrième  en  qualité  de  bissextile  D C;  alors  la  première 
de  ces  deux  lettres  n’est  d’usage  que  jusqu’au  24  février  , et 
l’autre  prend  sa  place  pendant  le  reste  de  l’année.  Si  l’atinéo 
était  composée  de  62  semaines  justes  , la  révolution  serait 
fixe  et  invariable  ; ensorte  que  la  lettre  qui  aurait  servi  à 
marquer  le  dimanche  , par  exemple  , le  marquerait  tou- 
jours j mais  il  reste  un  jour  et  six  heures  moins  onze  minutes 
pour  parler  correctement.  Ce  jour  occasionne  la  rétrograda- 
tion des  lettres  , et  les  six  heures  qui , au  bout  do  quatre  ans, 
forment  un  jour , donnent  lieu  à ce  qu’on  appelle  année  bis- 
sextile , c'est-à-dire,  que  chaque  quatrième  année  est  com- 
posée de  366  jours  , au  lieu  que  les  trois  autres  ne  le  sont 
que  de  365  : c’est  ce  qui  empêche  que  tout  les  sept  ans  le 
même  ordre  de  fériés  et  de  lettres  dominicales  ne  serenou- 
Telle  : il  faut  sept  révolutions  complettcs  de  quatre  années 
pour  remettre  les  unes  et  les  autres  dans  le  même  rang  et  la 
même  disposition  qu’elles  avaient  entre  elles  : delà  cette 
révolution  de  28  ans,  nommée  cycle  solaire.  Le  cycle  lunaire 
ou  de  19  ans  , appelé  nombre  d’or  , parce  qu’on  l’écrivait  en 
caractères  d'or  dans  les  calendriers , fut  inventé  par  Méton  , 
athénien  (i),  43i  ans  avant  Jesus-Christ.  Ce  nombre  de  19 
servait  à marquer  la  première  lune  , et  par  conséquent  toutes 
les  autres  de  chaque  année.  Ce  cycle  était  fondé  sur  ce 


I 

(1)  On  le  nomme  Enniadieaéttridt, 
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qu'on  croyait  qu’au  bout  de  19  ans  In  lune  se  trouvait  préci- 
sément au  même  point  de  l’aiinee  solaire  ; de  iorle  que  s’il 
y avait  eu  nouvelle  lune  le  lef  Janvier  à 6 heures  fin  soir 
juste  , iq  ans  après  elle  ne  devait  pas  manquer  au  même  jour 
et  à la  même  heure  ; cepeiulnnl  , après  bien  des  années, 
l’expérience  fit  reconnaître  clairement  qu'il  s’en  fallait  d’une 
lieure  27  minutes  et  quelques  secondes  que  iq  années  solaires 
ne  fussent  d’accord  avec  iq  années  lunaires  , malj'ré  les  sept 
mois  intercalés  répartis  sur  le  tout  ; de  façon  que,  depuis  le 
concile  de  Nicée  jusqu’à  i5da  , il  y avait  quatre  jours  de 
mécompte.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , les  épactes 
furent  substituées  à ce  cycle  ou  au  nombre  d’or  , et  il  n’eut 
plus  d’autre  usage  dans  le  calendrier  réformé  , que  de  servir 
il  les  trouver.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  cycle  lunaire  avec 
le  cycle  de  19  ans  , quoiqu’ils  aient  plusieurs  points  de  res- 
«emblance.  Le  cycle  de  la  lune  commence  trois  ans  plus  lard 
que  celui  deiqans:  cette  difi’érence  vient  des  romains  et  des 
hébreux.  Ceux-là  se  servaient  du  cycle  que  nous  appelons 
<le  la  lune  , et  ils  le  commençaient  avec  le  mois  de  janvier: 
j;eux-ci  faisaient  usage  du  cycle  de  19  ans  , qu’ils  com- 
mençaient avec  le  mois  de  mars.  Les  ebrétiens  sc  sont 
servi  de  l’un  et  de  l’autre  cycles  dahs  les  premiers  temps  ; 
mais  enfin  celui  deiqans  a prévalu.  11  y a aussi  une  différence 
dans  la  manière  de  trouver  ces  deux  cycles  : pour  trouver  lo 
nombre  d’or^,  il  faut  ajouter  1 et  retrancher  tous  les  19  ans 
de  l’ère  de  Jesus-Christ , le  surplus  sera  l’année  du  nombre 
d'or  , ou  s’il  n’y  a point  de  surplus  , ce  sera  la  iq'  aunée  de 
ce  cycle  ; au  lieu  que, pour  trouver  l’année  du  cycle  lunaire  , 
il  faut  faire  la  même  opération  en  retrantdiant  deux  ; la 
raison  en  est  qne  Jesus-Christ»  est  né  dans  la  année  du 
nombre  d’or,  et  la  iS”  du  cycle  lunaire.  Qu’entend-on  par 
Je  cycle  pascal  ? C’est  un  troisième  cycle  composé  des 
deux  cycles  solaires  de  28  ans  , et  lunaire  de  19  ans  , multi- 
pliés l’un  par  l’auUe , et  qui  sert  à trouver  la  pâque.  Ce 
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cycle  est  donc  une  révolution  de  53a  années , à la  fin  des- 
quelles les  deux  cycles  de  la  lune,  les  réguliers , les  clefs  des 
fcles  mobiles  , le  cycle  du  soleil , les  concurrens,  les  lettres 
dominicales,  le  terme  pascal,  la  pâque  , les  épacles  avec 
les  nouvelles  lunes  , recommencent  , sc  trouvant  comme 
ils  étaient  53a  années  auparavant  , et  continuent  le 
même  espace  d’années  ; ensorte  que  la  seconde  révolution 
est  en  tout  semblable  à la  première  , et  la  troisième  aux 
deux  autres. 

Les  juifs  ont  un  cycle  do  84  ans  ou  une  ogdoécontatessa- 
raétéride  , de  laquelle  a parle  saint  Epipliane  dans  l’hérésie 
5i  , celle  dos  alogieiis  : le  père  Petau  et  le  père  Boucher  en 
ont  aussi  donné  des  traités. 

Concurrens.  Les  années  communes  sout  composées  de  5a 
Semaines  et  un  jour , et  les  années  bissextiles  sont  composées 
de  5a  semaines  et  deux  jours  • ce  jour  ou  ces  deux  jours  sur- 
numéraires sont  appelés  concurrens,  parce  qu'ils  concourent 
avec  le  cycle  solaire  on  qu’ils  en  suivent  le  cours. 

Réguliers.  On  distingue  deux  sortes  de  réguliers  , les 
solaires  et  les  lunaires.  Les  réguliers  solaires  sont  un  nombre 
invariable  attaché  à chaque  mois  dont  ou  se  sert  avec  les 
csncurrons  pour  trouver  quel  jour  de  la  semaine  tombait 
le  premier  de  chaque  mois  : pour  cela  il  faut  ajouter 
les  réguliers  du  mois  aux  concurrens  de  l'année.  Ces 
deux  nombres  réunis  en  font  un  troisième  qui  est  le 
total.  Si  ce  total  ne  siirpass»  point  celui  de  sept,  il  marque 
le  jour  de  la  semaine  que  l’on  cherche  ; s’il  surpasse  le 
nombre  sept  , il  faut  retranclier  sept,  et  oe  retranchement 
fait,  le  nombre  restant  marque  quel  jour  de  la  semaine 
tombait  le  premier  do  chaque  mois  de  l’année  en  question. 
Les  réguliers  lunaires  sont  aussi  un  nombre  invariable  at- 
taché à chaque  mois  de  l’année  : ajoutés  aux  épacles  , ils 
faisaient  connaitre  quçl  était  le  jour  de  la  luue  le  premier  d«i 
«haque  mois. 
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Après  avoir  donné  l’-explicaiion  clos  termes  relatifs  afix 
dates  , il  serait  sans  doute  à propos  de  parcourir  les  diffé- 
rentes dates  de  temps  dont  on  s’est  servi  ; mais  ce!a  nous 
conduirait  beaucoup  trop  loin  ; nous  renvoyons  donc  au 
Dictionnaire  diplomatique  au  mot  Dates.  On  y trouvera 
des  détails  sur  l'an  de  grâce  , l’an  de  la  nativité , de  la  cir- 
concision , do  l'incarnation  , de  la  trabéation  ( irabcâ  carnis 
indutus  ) , de  la  passion  , du  règne  de  Jesus-Christ,  sur  les 
dates  du  mois,  des  semaines,  des  jours  , de  l’heure,  des 
fériés,  dimanches  , fetes  , etc. 

Dates  de  lieu.  La  date  du  lieu  apprend  dans  quelle 
ville  , dans  quelle  place  , dans  quel  château  un  diplôme  a 
étériressé.  Avant  le  ne  siè-cle,  il  était  rare  qu  après  avoir 
daté  d’une  ville  on  spécifiât  le  palais  où  la  pièce  avait  été 
donnée  ; mais  dans  ce  siècle  on  détermina  le  lieu  précis  de 
la  confection  de  l'acte.  Au  i3<=  siècle  , on  porta  l’exactitude 
jusqu’à  marquer  la  salle  dans  laquelle  on  l’avait  passé.  Au 
reste  cette  date  du  lieu  n’était  point  exigée  par  les  lois 
romaines,  et  n’est  requise  que  depuis  l’ordonnance  de  1462  , 
confirmée  par  celle  de  Blois  , qui  ordonne  que  les  notaires 
mettront  le  lieu  et  la  maison  où  les  contrats  seront  passés. 

Dates  des  personnes.  On  comprend  sous  ce  nom  toutes 
les  dates  qui  ont  assigné  l’époque  de  l’élévation  de  quelqu’un 
à une  dignité,  ou  qui  partent  de  ce  point  5 ainsi  les  dates 
des  personnes  sont  celles  des  consuls  ou  du  consulat  , qui 
étaient  prescrites  par  les  lois  romaines  ; celles  des  empereurs 
ou  de  leur  élévation  à l'empire  ; celles  des  papes  ou  des 
évêques,  ou  de  leur  exaltation  au  pontificat;  celles  des 
rois  ou  de  leur  règne,  etc.  Voyca,  pour  les  détails,  lo 
Dictionnaire  aiplomatique. 

Dates  des  faits  ou  dates  historiques.  Ces  sortes  de 
dates  avaient  l’avantage  de  rappeler  des  faits  intéressans. 
A Milan,  on  voit  dans  l’église  de  Sainte-Léonide  un  monu- 
ment du  siècle , daté  de  l'au  104  de  l'egiise  catholique. 
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Mtiratori  (1)  croît  que  c’est  l'époque  du  jour  où  les  ariens 
rendirent  cette  église  aux  catholiques  : c’est  une  des  plus 
anciennes  historiques  que  l’on  ait  rencontrées.  Au  il* 
iiècle  , cette  sorte  de  i/a/e  n’était  point  rare  dans  les  actes 
ecclésiastiques,  non  plus  qu’au  lae-et  aux  suivans  ; on  s'en 
servait  aussi  dans  les  chartes  laïques.  On  connaît  une  charte 
de  iiû5,  qui  date  de  l’apparition  d’une  comète  (i).  Dons 
Vaissette  , dans  son  Histoire  du  Languedoc  , en  fournit 
une  plus  ancienne  ; elle  est  conçue  en  ces  termes  : Anna  quo 
iqfideles  Franci  regent  suum  Carolum  inhonestauenuit.  Elle 
marque  l’époque  de  la  déposition  de  Charles-le-Simple , et 
fait  voir  que  le  Languedoc  n'oüéissait  point  à la  France,  et 
que  les  colons  de  la  Septimanie  ne  se  regardaient  point 
comme  français.  C'était  vers  920. 

Observons  en  dernier  lieu  que  les  dates  étaient  et  sont 
encore  presque  toujours  exprimées  en  chiffres  romains  ou 
arabes.  Urbain  VIH  ordonna  que  désormais  les  lettres 
apostoliques  énonceraient  le  jour  du  mois  tout  au  long  et 
non  par  chiffres.  Depuis  le  9’  siècle  ou  omit  quelquefois 
dans  la  date  ^ le  millième  et  les  centièmes,  et  cela  jusqu’au 
16'  siècle  inclusivement.  Dans  les  lettres  indifércutes  ou 
voit  encore  à présent  des  exemples  de  cette  omission. 

Comme  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  dates  nous 
u’avons  point  parlé  des  différentes  ères  qu'il  est  indispen* 
sable  de  connaître  , nous  allons  terminer  cet  article  par  des 
tableaux  très-intéressans  sur  ce  sujet  ; nous  les  avons  puisés 
dans  VHistoire  des  hommes  (3j.  Nous  faisons  précéder  la 
tableau  des  ères,  de  celui  des  difFerens  systèmes  sur  l’âge  du 


(t)  Thts.  nov.  Ton».  4 , psf.  1954- 
(î)  Annal,  hnti.  Ton».  5 , pag.  478. 

(3)  Par  l’auteur  de  la  Philosophie  de  la  nature,  Pelisle  de  Sales , membre 
de  l’institut.  • , _ 
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monde  ; ce  dernier  est  curieux,  et  nous  y ajoutons  les  sys^ 
tûmes  sur  le  calcul  dos  années  depuis  la  création  du  monde 
jusqu’à  la  naissance  de  Jesus-Christ.  Nous  prenons  pour 
poiut  fixe  l’an  1800  , et  nous  y rapportons  chaque,  système. 

Tableau  des  différens systèmes  sur V âge dumonde, 

calculé^ usqu' à I époque  de  1800  (1). 

Hota.  On  a fait  évanouir  de  tous  les  calculs  suivans  les, 
fractions  de  mois , et  on  a ajouté  quatre  ans  à l’ére  vulgaire  , 
parce  qu’il  est  démontré  par  les  ouvrages  de  Dion  et  de 
Josephe  , par  les  fastes  consulaires  et  par  les  dissertations 
de  tous  les  savans  de  l’Europe  moderne  , que  la  naissance 
de  Jesus-Christ  est  antérieure  de  fjuatre  ans  a 1 epoque  oà 
on  l'a  place  -,  ainsi  l’année  1800  est  vraiment  l’année  1804. 
On  fera  de  ce  principe  la  base  de  toutes  les  supputations 
suivantes.  Cette  table  est  raisonnée  jusqu’aux  interprètes 
la  Bible  ; delà  oti  a suivi  l’ordre  alphabétique. 

Chaldéens 

Les  mages  deBabylone  regardaient 
le  monde  comme  éternel. 

Celtes 

Ceux  qui  habitaient  les  Gaules  adop- 
taient la  mcitu;  opinion. 

OCKLLUS  



Xenophane 




^ — “ 

(1)  Fabricias  ( Bibliograph.  antiq.  ) compte  140  opinions  différentes  ées 
interprètes  de  la  Bible  sur  l'âge  du  monde  ; et  Desvignolles , 4ant  sa 
Chronologie  de  l’Histoire  sainte,  en  compte  100. 
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Ccphilosophe.cn  admettant  l’éter- 
nité (Je  la  matière  , pensait  que 
ses  formes  se  modifiaient  âl’in- 
fiui. 

Phéniciens 

Us  admettaient  .aussi  la  matière  éter- 
nelle et  une  forme  variable. 

Egyptiens , ^ 

Stoïciens \ 

Ils  pensaient  que  l’âge  de  la  terre,  ' ' 

- avanç  son  renouvellement,  se 

mesurait  par  la,  marche  des  as- 
tres dans  le  ciel  , jusqu’à,  ce 

qu  ils  ievinssent.au  même  point 

d'où  ils  étaient  partis  : c’est  ce  ‘ 
qu'ils  appelaient  -la  période  de  • • • • 
la  grande  année. . 

Platon ' • i 

Macrobe ‘ * 

Il  fixe  la  durée  de  la  grande  année  ^ 

de  notre  planète  à i5,,ooo  .ans. 

SriNOSA 

Les  brames  de  l’Indostan  ' r r 

Il  I ■ . iu,ii5,aaoam. 

Ils  adnmttent  jusqu'à  ce  moment 

quatre  âges  ; Je  ler  de  1,728,000.  ‘ 

Le  2' de.  . ......  1,296,000. 

LeS’  de.  . ......  8,064,000.'  ■ , « ‘ 

Et  le  4 actuel 4,027,220, 

Astronomes  de  Babylonp  ’ r ‘ ' ' ' ' 

PRETRES  DE  l’Egypte ’ 

Bdffon ■ * ' 

r f ' '30,870. 

..  v.«  naturaliste,  dans  sou  System» 
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•ur  î*  théorie  de  1«  terre , croîï' 
qu’il  y a 74,856  ans  que  notre 
globe  a été  détaché  du  soleil  ; 
qu’il  lui  a fallu  2,986  ans  pour  se 
consolider  jusqu’au  centre  , et 
ensuite  88,047  ans  pour  se  re- 
froidir et  être  en  état  de  pro- 
duire. L’époque  précise  de  la 
naissance  de  la  nature  organisée 
date  donc  de  88,878  ans. 

La  Biblb  , suivant  une  copie  du  texte 
hébreu , fixe  l’âge  du  monde  k 

La  Bible  , suivant  une  autre  copie  du  texte 


hébreu 


La  B.ÎUT  E , suivant  une  copie  du  texte  sa- 
maritain  

La  Bible  , suivant  une  autre  copie  du  texte 

samaritain 

La  Bible  , suivant  une  copie  du  texte  des 

Septante 

La  Bible,  suivant  une  autre  copie  du  texte 

des  Septante 

Alphonse  , roi  de  Castille,  interprète  <le 

la  Bible 

Aeias  

AUGÜSTIN  ( saint  ) 

Bede  ( le  vénérable  ). 

Cedbene 

Clément  d’Alexandrie 


Clovieb 

CoENELlus  à Lapide. 
Epiphanes  (saint).  . 

Ethiopiens 

£USSBS • ' « < 


/ 


6,744 

5,911. 

6,io5; 

' 6,2x4. 

7,070. 

7,3o8. 

8.784., 
5,649. 
7,iSi. 
6,999. 
7,806. 

7*4*4' 

6,768. 

5,761. 

6,849. 

7»*99* 

7.000.  , 
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GeITBBRAID.  . * 8,890  &QS. 

CsABB  ( le  docteur  ) . 7,3o8. 

JÉRÔME  ( saint  ) 5<74t> 

Josephs  dans  son  état  naturel 6,4^8. 

JosEPHE  corrigé ^>49S. 

Isidore  de  Pélusa 7,i36. 

Isidore  de  Séville 

Juifs  modernes 6,56o. 

J\iLE- Africain 7,3oo. 

Kepler ^’7^4- 

Lactancb 5,601. 

Maimonide  ( le  rabbin  ) 5,868. 

Melanchthon 5)743. 

Orose 5,978. 

pETAo 6,783. 

Pezron 7,65a. 

Prc  de  la  Mirandole.  . . . 5,769. 

Philon 6,896. 

SCALIGER . . . . 5,749. 

Simpson. 5,8o3. 

Suidas 7,80e. 

Sdlpice-Sétbsi '7,269. 

Talmvdistes 5,584. 

Vossius 7.398. 

USSERIUS 5,804. 


Notice  des  différisns  systèmes  sur  le  nombre  de9 
années  qui  se  sont  écoulées  depuis  la  création 
I jusqu  à Jésus  • Christ. 

Il  existe  soixante  et  dix  opinions  diSerentes  teucbant 
ealcul  des  années  depuis  la  création  do  monde  jusqu’4  I4 
naissance  de  Jésus-Christ.  Voici  les  plus  remarquables* 
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Selon  la  Vulgata  : 

Usserius  compte 4,004  ans. 

llabbi  Mahasson.  . 4>74o. 

Scaligcr . 3,()5o. 

Le  père  Prtau 2,984. 

Le  père  ,ToniicI . ' 4,o52, 

Lo  pere  Labbe 4,oS5. 

Iviccioli.  ^ 4ji24. 

Selon  les  Septante  : 

Fus.ebe  cl  le  Martyrologe  romain.  . . . 5, 200. 

5,690. 

Kivcioli 3,634. 

Les  Tables  alpbonsines ^,984. 


'JVnis  lea  auiies  calculs  y sont  renfermés  entre  3,740  et, 
6,984  ans.  Celle  diversité  fait  que  quand  on  lit  un  historien  , 
il  faut  savoir  quel  système  il  adopte  pour  connaître  au  juste 
la  vaié'ur  dts  dates  qu’il  emploie.  Selon  le  système  de 
NeyviOH  { le  monde  est  jnoins  vieux  de  Soo  ans  que  ne  le 
C;oiei,t  les  cbronologisies. 

Jl  existe  trois  textes  ou  trois  exemplaires  copiés  du  premier 
origiiiiil  delà  Bibie.  Ges  trois  textes  sont  , i.*' l’hébreu  de 
là  ^.las3ore  , qui  abrège  les  temps  : il  ne  compte  qu'environ 
4,D'iC>  ans  depuis  Adam . jusqu'à  Jesus-Christ  ; a.®  I»  texte 
sa.naritain  qui  donne  plus  d’étendue  à l’intervalle  de  ces 
époques  ; et  3.“  les  Septante  qui  font  remonter  la  création 
ilu  mond.-' jusqu’à  (1,000  ans  avant  Jesus-Christ.  Il  y a dcpui.3 


Adam  jusqifau  déluge  : 

Selon  ]\;  texte  hébreu ï,656. 

Selon  le  samaritain 1,307. 

Selon  les  Septaute  et  Eusebe 2,242. 

Sèlon  le,s  Septante  et  Josephe 2,266. 

$ekio  Jule-Africain  , saint  Epiphane , le 

Pelàu  et  les  Septante 2,262. 


r 


1 


I 


t 
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Quant  aux  temps  postérieurs  au  déluge , les  chronologistei 
ne  sont  pas  plus  d'accord  sur  les  interralles  des  époques  de 
ces  temps  : pour  en  donner  un  exemple , il  suffit  de  citer  les 
systèmes  de  Marsham  et  de  Pczron. 


Du  déluge  à la  vocation  d’A- 

Marsham. 

Pezron. 

brabam 

426  ans.  . . 

1,257 

De  la  vocation  d'Abraham  à la 

sortie  d’Egypte 

480 

480. 

De  l’exode  ou  sortie  d'Egypte  , 

à la  fondation  du  temple.  . 

873. 

La  durée  du  temple.  . . . 

400 

470. 

La  captivité 

70 

70. 

L'année  de  la  naissance  de  Jésus  - Christ  est 

également 

très-disputée  entre  les  chronologistes.  Voici  les  opinions 
les  plus  célèbres,  en  prenant  pour  point  de  départ  la  fondar 
tion  de  Rome.  \ 

Usserius,  Cappel  et  Kepler  la  mettent  au 


aS  décembre  de  l'an  de  Rome 74^* 

Deker  et  le  père  Petau 749. 

Sulpice-Sévère ySo, 

Baronius  , Torniel  et  Scaliger ySi, 

Salian  et  Percrius 

Le  père  Labbe.  ..........  7^^* 

Hërouart.  7.54. 

Paul  de  Middelbourg 755. 


De  tous  Us  systèmes  chronologiques , c’est  celui  d’Usseriu» 
( qui  place  4,004  ans  entre  la  création  et  Jesus-Christ  ) quo 
Ton  suit  le  plus. 
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Tableau  des  époques  et  des  ères  chronologiques 
qui  servent  de  fondement  à l'histoire  , et  qui 
sont  intéressantes  poué  la  connaissance  des 
dates  t toujours  à compter  Jusqu'à  Tan  iBoo, 

£re  de  Brama  : les  indiens  s'imaginent  que 
ce 'dieu  nacquitau  commencement  dupre- 
mier  Age  du  inonde , c'est'à'dire , il  y a.  . i5,ii5,aao  ani. 


Epoque  de  la  nature  organisée,  selon  le 
système  de  BufTon  , il  y a juste.  . . , 

Epoque  de  la  création  du  monde  , 

(texte  hébreu.  . . < . 5^744* 

texte  samaritain.  . . . 6,io5. 

les  Septante.  ....  ' 7>07°> 

Ere  des  juifs,  celle  qu'ils  suivent  encore 

aujourd'hui 5,6i5* 

Epoque  du  déluge  de  Noé  suivant  la  Bible. 

Moyse  a fait  entendre  qu'il  arriva  i,656 


ans  après  la  création  dn  monde  ; ainsi  on 


peut  compter, 

Ile  texte  hébreu 4,088. 

le  texte  samaritain 4>449* 

la  version  des  Septante.  . . . 6,414» 


Epoque  des  observations  astronomiques  de 
Calisthène.  Ce  philosophe  envoya  de 
Bubyloneà  Aristote  un  recueil  d’observa- 
tions chaldéeunes  qui  remontaient  à 1904 
ans  , c'est-à-dire , à aa3o  ans  avant  l’ère 
vulgaire.  Cette  époque  est  une  des  plus 
authentiques  de  l'astronomie  et  de  l'his- 
toire ; elle  se  fixe  h . 4»^^** 

Ere  des  patriarches  ou  des  pélérinages  ; elle 

commence  au  temps  oit  Atjraham  quitta 
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Haran  : on  rapporte  à cette  époque  plu- 
sieurs faits  particuliers  de  la  Bible.  . . 3i78t  aqI» 

Epoque  de  rétablissement  du  royaume 
d’Athènes  , ou  ère  des  marbres  de  Paros  : 
c’est  une  des  bases  les  plus  sâres  de  l’bis- 
toire  : suivant  ce  monumeur , Cecrops 
commença  à régner  dans  Athènes,  il  y a 3,38a. 
Epoque  do  la  fondation  de  Thébes , par  ^ 

Cadmus.  . 3,3i9. 

Epoque  du  déluge  d’Ogygès  (j)  : c'est  la 
temps  de  la  civilisation  de  la  Grèce  : elle 
remonte, 

ÎVarron  é \ i 

le  père  Petau  à 3,069. 

Simpson  à.  . . . 4.044* 

Epoque  de  la  prise  de  Treye , $uivant  les 

marbres  de  Paros.  ........  3,009. 

Epoque  de  la  fondation  du  temple  de  Sa- 
lomon  a,8i5. 

Epoque  d’Homère.  ........ 

Ere  des  olympiades ^>^7^' 

Nota.  Chaque  olympiade  était  composée  de  quatre  an#  ( 
elles  ont  fini  à In  294*  , c’est-à-dire  , il  y a 1400  ans. 

Ere  de  la  fondation  de  Rome  , il  y a ^ 

Suivant  •••••*•••  #,553. 

I^les  fastes  du  Capitole #,55a.^ 


(i)  L'histoire  Ait  mention  de  plusieurs  déluges  ; le  plus  ancien  est 
eeloi  de  Xisuthrus  , qui  fut  particulier  à la  Chaidde , et  très-postérieur 
i Saturne  , et  celui  de  Peyrun,  à la  Chinev  Les  déluges  particuliers  à 
la  Grèce  sont  celui  de  Samothrace,  sans  date;  celui  d’Ogygés,  qui 
dévasta  l'Attiquc  ; celui  de  Deucalion , en  Thessalie  , 1503  ans  avant 
Jésus-Christ.  11  en  e«t  encore  arrivé  un  en  Syrie  l’an  1095  de  l’are 
vulgaire.  \ 
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Ere  de  Nabonassar , roi  de  Babylone.  . 

Ere  de  l'établissement  des  archontes  an- 
nuels d’Athènes ' 

Ere  de  la  captivité  des  jyifs 

Epoque  de  la  fondation  de  l'empire  des 
perses  , par  Cyrus,  il  y a.  . . . . . 

Epoque  de  Rome  république,  ou  des  fastes 

consulaires , il  y a.  

Epoque  de  la  guerre  du  Peloponèse  ; elle 
dura  28  ans  , et  commença  , il  y a.  . . 

Ere  chaldaïque:  Ptolomée  en  a fait  men- 
tion ; elle  commença  au  26  septembre , 

il  y a.  . . 

Ere  du  règne  d'Alexandre 

Ere  des  seleucidcs  : elle  commençait  à l’é- 
poque des  premières  conquêtes  de  Seleu- 
cus  Nicaiior , dans  cette  partie  de  l'orient 
qui  forma  depuis  le  vaste  empire  de 
Syrie.  Les  juifs  appelaient  cette  ère , Vère 
des  contrats , parce  qu'on  s’en  servait 

dans  les  actes  civils.  . 

Epoque  de  la  première  guerre  punique.  . 
Epoque  de  la  seconde  guerre  punique.  J 
Ere  des  hasmonéens  : elle  cothmence  au 
temps  où  Simon  délivra  entièrement 
Jérusalem  de  la  domination  des  syriens  , 

il  y a ' . . . . 

Epoque  4e  la  troisième  guerre  punique.  . 
Epoque  de  la  ruine  de  Carthage.  . . . 

Ere  de  Tyr  : époque  de  reconnaissance  des 
tyriens  envers  un  roi  de  Syrie  qui  leur 
accorda  la  liberté  de  se  gouverner  par 

leurs  propres  lois , il  y a 

Ere  d'Ântioche  : elle  commence  à la  prer 


3,547  3“*» 

2,484. 

2,455. 

2,336. 

2,3og. 

2,23i. 

2,i65. 

2,1 36. 


2,112-. 

2,064. 

2,018. 


1599^* 

1,949. 

1,946. 


• ,935. 
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mière  année  de  la  dictature  de  Jules 
César  , et  de  la  liberté  de  la  ville  d’An- 
tioche  

Ere  julienne  ou  de  Jules  César  : c’est  l’épo- 
que de  la  réforrnation  du  calendrier  , 
faite  par  Jules  César  : on  la  doit  à l'as- 
tronome Sosigene  , il  y a 

Ere  d’Espagne  : elle  a commencé  à la  con. 
quête  de  l’Espagne  par  les  romains  , 89 
ans  avant  l’ère  vulgaire  ; on  en  fit  usage 
long-temps  en  Espagne  , en  Afrique  et 
dans  une  partie  des  Gaules.  . . • . 

Epoque  de  la  bataille  d’Actium  , ou  ère 
actiaque  : c'est  l'époque  do  la  fondation 

de  l'empire  romain 

Ere  vulgaire  : c'est  l'époque  de  la  naissance 
de  Jesus-Christ  : on  ne, Commença  à s’en, 
servir  que  dans  le  6'  siècle.  C'est  Denys- 
le-Peti  t qui  l’introduisit  en  Europe , encore 
se  trompa-t-il  de  quatre  ans  , comme  il 
est  démontré  par  le  monument  des  fastes 
consulaires.  Quoique  celle  erreur  de 
Denys-lePclit  ait  été  accréditée  par  une 
croyance  de  plus  de  neuf  siècles,  il  faut 
la  réparer  en  comptant  exactement  de- 
puis la  première  année  de  l'ère  vulgaire , 
ce  qui  donne  au  lieu  de  1,800.  . . . 

Ere  do  Dioclétien  ou  des  martyrs.  . . . 

Ere  arménienne  , qui  est  encore  en  usage 

parmi  les  arméniens . , 

Ere  de  l’hégire  ou  de  la  fuite  de  Mahomet 
delà  Mecque  pour  se  rendre  à Médine. 
Ere  d’isdegerde  : l’avéneroent  d’un  Isdc- 
gerdc  111  , roi  de  Perse  , concourt  avec 


2t'9 


T.  849  ans. 


1,845* 


1,839. 


i,83i. 


1,804.  / 

i.Sso. 

1,248. 

1,182. 
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une  réforme  faite  par  les  astronomes  de 
l’orient  dans  leur  calendrier  : elle  a été 
euirie  pendant  plus  de  quatre  siècles  par 
les  persans  : elle  commence  il  y a.  . . Siiys  ans. 
Ere  de  Charlemagne  : elle  commence  au 
couronnement  de  ce  prince,  qui  se  fit  à 
Rome,  et  parait  d’auunt  plus  intéres- 
sante pour  les  modernes,  que  c’est  à-pen- 
près  l'époque  de  l’origine*  de  leurs  mo- 
narchies. Charlemagne  fut  couronné  il  ya  i,o<t4* 

Ere  galaléenqe  : comme  les  années  de  l’ère 
d 'Isdegerde  étaient  aussi  vagues  que  celle* 
de  l’ère  de  Nabonassar,  un  sultan  du 
Khorasan  , nommé  Gelaleddin  , forma 
un  conseil  de  huit  astronomes  , et  la 
réforma  : l'ère  galaléenne  a commencé 

il  y a 

Epoque  du  règne  de  Rodolphe  d’Haps- 
bourg  : c’est  alors  que  tous  les  trénes  de 
l’Europe  moderne  s’affermirent,  et  sur* 
tout  celui  des  empereurs  d’Allemagne  : 

Rodolphe , chef  de  la  maison  d'Autrichei 


commença  à régner  il  y a.  . . . . 53r. 

Epoque  de  la  prise  de  Constantinople  par 

les  turcs  , il  y a . 347. 

Epoque  de  la  découverte  du  Nouveau- 

monde  par  Christophe  Colomb,  il  y a Sia. 

Réforme  du  calendrier  de  Jules  César  par 

Grégoire  XIII.  ai3»  j 

Epoques  intéressantes  pour  le  renouvelle- 
ment des  sciences  en  Europe  : Bacon  d#  I 

Yerulam  mort  il  y a i74*  J 

Descartes  mort  il  ^ a i5o.  | 

lievrton  mort  il  y a«  .......  yS*  I 


Digitized  by 


JJ  A T 

IKre  françatte  a commencé  le  21  «eptembra 
179a  , il  y a par  conséquent  jusqu’au  21 
aeptembre  1800 « . . » 8 ans. 

DE  BU  RB  ( GuilIaume>François  ).  Libraire  et  biblioK 
graphe  , mort  à Paris  le  i5  juillet  178a,  Sgé  de  5o  ans.  Sa 
bibliographie  instruclîae , ou  Traité  des  livres  rares  et  singu- 
liers, 1763,  7 vol.  in-H,Iui  a acquis  beaucoup  de  réputation  , 
quoiqu'elle  ait  été  vivement  et  quelquefois  amèrement  criti- 
quée, surtout  par  Merciet  de  Saint-Leger  (1)  ; elle  n‘en  est 
pas  moins  un  bon  ouvrage  que  l'on  peut  perfectionner  eu 
y ajoutant,  en  notes , les  corrections  justes  et  impartiales 
que  plusieurs  bibliographes  très-éclt^rés  y ont  faites  (2). 
GuiNaume-François  Debure  a donné,  outre  sa  Bibliogra- 
phie , le  Catalogue  des  livres  de  Gaignat , 1769 , 2 vol.  in-8  , 
qui  y fait  suite.  Il  s'est  fait  aussi  connaître  par  son  Musceum 
typographicum , lySS,  i vol.  in-12,  qui  a été  tiré  à douzo 
exemplaires  seulement  ; ce  qui  le  rend  très-rare  aujourd’hui. 
11  a publié  le  Catalogue  des  livres  de  M.  de  la  Valliere  , 
1767 , 2 vol.  in-8  ; celui  de  la  Bibliothèque  de  Girardot  de 
profond  y lySy  , 1 vol.  in-8,  etc. 

DEBURE  ( Guillaume  ).  Cousin  du  précédent , également 
libraire  et  bibliographe.  Il  a publié  le  Catalogue  des  livres  de 
Lemarié ^ s'jqo  y in-8  ; celui  de  la  Valliere,  pour  les  livret 
rares,  1781 , 3 vol.  in-8}  celui  S Amelot y ancien  ministre 


(i)  Debure  a répondu  -é  ces  critiques  par  un  appel  aux  tavans  et 
aux  gens  de  lettres,  au  sujet  de  sa  Bibliographit  instructive,  17^3, 
brochure  in-8. 

(a)  On  trouve  dans  le  catalogue  de  Gaignat  des  carreotions  âiees 
par  l’auteur  lui-même  sus  plusieurs  erreurs  qu’il  a reconnusf  dans  sa 
Bibliographie. 
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d’état,  1797,  în-8  ; celui  du  citoyen****,  an  9,111-8; 
celui  de  M.  de  Cernn  , 1780,  in -8  ; celui  de  Meriyoi  , 
an  g ( 1800  ) ; celui  de  floM/téer,  plénipotentiairo  à Rastadt , 
an  8 , etc.  , etc. 


DELANDINE  ( François-Antoine  ).  Autrefoi.s  bibliothé- 
caire de  l’académie  de  Lyon  , et  maintenant  professeur  de 
législation  dans  celte  ville.  Nous  ne  citerons  des  nombreux 
ouvrages  de  cet  estimable  et  savant  littérateur  , que  ce  qui  a 
rapport  à la  bibliographie,  savoir,  ses  Notices  historiques 
sur  la  rie  et  les  écrits  de  madame  de  la  Fayette  , de  madame 
de  Teiicin  et  de  Jean- Ainhroise  Marini  (i).  — Bibliothèque 
historique  et  raisonnée  des  historiens  de  Lyon , et  des  ou- 
P rages  manuscrits  et  imprimés  qui  ont  rapport  à cette  ville  ^ 
1787,  in -8.  ' i 


_ ■ . l ■ 

DENIS  ( Michel  ).  Conseiller  aulîque  et  bibliothécaire' 
de  l'empereur  à Vienne,  mort  à l’âge  de  71  ans,  en  1800, 
Ce  savant  est  connu  comme  littérateur  par  des  poésies  et  par 
une  traduction  des  Cliaois  d’Ossian;  et  comme  bibliographe, 
il  a publié  une  Introduction  à la  connaissance  des  Hures 
('en  allemand  ).  Vietine,  1795  ■ — 96.  Seconde  édition,  2 vol. 


in-4-  Un  Supplément  aux^  Annales  de  Maittaire.  — Çodiccs 
rnanuscripti  theologiài  bibUothecæ  palatinœ  vindobonensis 
latini  aliarum  que  occideniis  linguarum  , ptc.  , 2 vol.  in-fol. 
dont  le  premier  a paru  en  1798  , et  le  second  en  1801  , etc. 
etc.  Cet  estimable  bibliographe  est  mort  à Vienne  en  sep- 
tembre ; et  le  célèbre  mathématicien  Jean-Albr.  Euler  est 
mort  à Pétersbourg  la  meme  année  et  dans  le  même  mois. 


(1)  Ces  notices  sont  en  tête  des  Œuvres  respectives  de  madame  la 
Fayette  , imprimées  chez  Cuehet , S vol,  in-11;  de  madame  de  Tencin, 
imprimées  chez  Cuchet  en  1786  , .7  vol.  in-ii  j et  du  recueil  des  romans 
de  Marini,  publiés  chez  Bruyset  , 17S7,  4 vol.  in-ia. 
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Deschamps  ( Gérard  - Morrhy  ).  Imprimeur  du 
siècle  , à Paris.  C’est  au  collège  de  Sorbonne  qu’il  commença 
à exercer  l’art  de  l’imprimerie,  en  iS3o.  Il  imprima,  celte 
même  année,  un  dictionnaire  grec  et  latin  plus  ample  et 
' plus  correct  que  foiis'ceux  qui  avaient  paru  jusqu’alors.  Il 
était  intime  ami  d’Erasme  , et  soutenait  ses  intérêts  contre 
les  docteurs  de  Sorbonne.  Sa  devise  était  un  sphynxavec  ces 
paroles  : îvucet  enipta  dolore  voluptas, 

DESESSARTS  ( N.-L.-M.  ).  Homme  de  lettres  aussi 
laborieux  qu'estimable,  et  bibliographe  éclairé.  Il  est  né  à 
Coutances  en  1744.  Je  ne  citerai  point  ici  les  nombreux 
ouvrages  sortis  de  sa  plume  , aussi  intéressante  que  féconde  , 
et  qui  appartiennent  à la  jurisprudence,  aux  belles-lettres  ou 
à l’histoire.  Je  le  considérerai  seulement  comme  bibliographe  : 
on  lui  doit  en  cette  qualité  une  nouvelle  édition  augmentée 
■ de  la  Bibliothèque  d'un  homme  de  goût , 1 yqS  — 1799  , 4 vol. 
in-8  ; un  Dictionnaire  bibliographe  portatif,  1800 , i vol.  in-8  ; 
les  Siècles  littéraires  de  la  France,  1800,  6 vol.  in-8.  Il  a , 
outre  cela,  une  infinité  d’ouvrages,  tous  estimés  et  trop 
connus  pour  que  nous  en  placions  ici  la  nomenclature. 

DESHOUSSAIES  ( Jean-Baptiste  Cottoo  ).  Bibliothé- 
caire de  la  Sorbonne.  Nous  le  rangeons  dans  la  classe  des 
bibliographes  , parce  qu’il  a travaillé  à des  Élémens  d’histoire 
littéraire  universelle  , ou  Bibliothèque  raisonnée , choisie  et 
méthodique  des  meilleurs  livres  en  ce  genre , et  surtout  des 
livres  latins  et  français.  Malheureusement  on  ne  connaît 
que  le  prospectus  de  cet  intéressant  ouvrage  (i).  L’abbé 
Cotton  Deshoussaies  divise  son  ouvrage  en  neuf  livres  : le  * 
PREMIER  traite  de  ï Histoire  littéraire  en  général  y\\\edW\S9 


fi)  Voyt\  Jaurnal  du  savant.  Juillet  1781. 
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•n  deux  parties:  la  première  comprend  tous  les  auteurs  géné“ 
rau-r  d' introduction , de  prolégomènes  ou  autres  ; et  la  se- 
CoVide  1rs  mélanges , tels  que  les  Ana  et  lieras  semblables  ; 
les  Épistolaircs  anciens  et  modernes } les  Voyages  relatifs 
aux  lettres , aux  sciences  étaux  arts^  «te.  Le  second  livre 
est  destiné  aux  écrivains  de  l'histoire  littéraire  en  particu- 
lier , dans  l'ordre  des  sciences , des  lettres  et  des  arts  : la 
religion  occupe  la  première  partie  de  ce  livre , et  la  première 
classe  générale  des  sciences  ; la  seconde  partie  est  consacrée 
aux  sciences  naturelles.  Le  TROISIÈME  LIVRE  est  une  Géo- 
graphie littéraire  : dans  la  première  pèrtie  se  trouve  V Histoire 
littéraire  des  nations  anciennes  , et  dans  la  seconde  celle  des 
nations  modernes.  Dans  le  QUATRIÈME  LIVRE  , il  parle  des 
auteurs  consacrés  au  service  de  la  religion , et  ensuite  des 
auteurs  séculiers,  qui,  par  état , sont  livrés  aux  fonctions 
civiles  de  quelque  espèce  qu’elles  soient.  Le  CINQUIÈME 
LIVRE  , destiné  aux  savans  en  général,  est  divisé  en  trois 
parties  : la  première  traite  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  les 
savans  en  général , critiquement  et  historiquement  ; la  seconds 
de  ceux  qui  ont  donné  des  recueils  .généraux  des  vies  des 
savans  ; et  la  troisième  de  ceux  qui  ont  écrit  l'Histoire  des 
Jemmes  illustres  et  savantes.  Le  SIXIÈME  LIVRE  , distribué 
en  quatre  parties , fait  connaître  les  ouvrages  qu’on  peut 
regarder  comme  causes  auxiliaires  morales  dans  la  connais» 
sance  des  sciences , des  lettres  et  des  arts  ; et  ici  se  rappor- 
tent les  livres  sur  X'édncation  , sur  la  mémoire  artificielle  , 
sur  le  rapport  des  sciences  entre  elles , sur  les  modes  d'étudier 
générales  et  particulières.  Le  SEPTIÈME  LIVRE  traite  des 
causes  auxiliaires  physiques,  qui  se  réduisent  à l’art  de 
' Vécriture  et  à celui  àe  V imprimerie.  Dans  le  HUITIÈME 
LIVRE,  divisé  en  trois  parties,  on  traite  des  savans  en 
corps,  c’est-à-dire,  des  collèges , des  universités  et  des 
académies,  suivant  l’ordre  géographique.  A cet  ordre  , plus 
{difficile , mais  plus  utile,  l’auisur  devait  ajouter  l'exéculioa 
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d’iihe  niappBmondè  littéraire  qui  présentera  géographique* 
ment  tous  les  endroits  de  TUnivers  où  il  y a des  colleges  , 
,tles  universités  et  des  académies  , avec  des  marques  particu- 
lières sur  ces  différentes  espèces  de  corps.  Le  NEUVIÈME 
LIVRE  traite  .des  dépôts  des  sciences  , des  lettres  et  des  arts  , 
et  comprend  quatre  parties.  Ces  dépôts  sont  les  biblio- 
thèques et  les  cabinets  : on  en  traite  suivant  l'ordre  des 
lieux  et  des  temps  i la  première  partie  offre  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  les  bibliothèques  en  général  •,  la  seconde  , ceux 
qui  ont  écrit  sur  ^es  bibliothèques  anciennes  qui  ont  péri  j la 
troisième  parle  des  bibliothèques  modernes  , publiques  ou 
particulières  ; enfin  la  quatrième  fait  connaître  les  Histoires 
ou  Catalogues,  des  curiosités  de  la  nature  et  de  l'art.  Oq 
doit  regretter  que  cet  ouvrage  n’ait  point  été  publié  ; il 
aurait  été  du  plus  grand  secours  aux  bibliographes  , et  aurait 
évité  bien  des  recherches.  L'abbé  Cotton  Deshoussaies , nè 
en  1727 , est  iport  en  lySS.  fl  est  éditeur  des  OEuures  de 
Chamousset  { citoyen  vertueux  , bienfaisant  et  passionné 
pour  le  bien  public  ).  Paris  , 1783 , 2 vol.  ln-8.  Il  a travaillé 
sur  la  botanique , sur  la  physique  ^ et  a laissé  plusieurs  éloges 
ou  discours  imprimés. 

DIDOT.  Célèbres  imprimeurs  de  Paris  , qui  s’immorta- 
lisent par  les  magnifiques  éditions  qu'ils  publient.  Pierre 
Didot  l'ainé  et  Firmin  Didot  rivalisent  de  célébrité  « taut 
pour  la  beauté , la  netteté  et  l’élégance  de  l’impression  , que 
pour  la  délicatesse,  la  grâce  et  la  perfection  des  caractères, 
]Les  ouvrages  les  plus  remarquables  sortis  des  presses  des 
citoyens  Dùiot , sont  : 

Télémaque  , 1788 , a vol.  in-4 , 1784  , * vol.  in-8  — efc 

1788 , 4 vol.  in-i8. 

Racine,  lySS  , 3 vol.  in  4 1"  *784, 3 roi.  in-8  et  5 vol.  in-18. 
Discours  sur  l’Histoire  upiverselle  de  Bossuet  j 1784,  I 

vol.  in-4  , — 1786  , a vol.  in-8  , «t  1784,  4 vol.  ia-i8. 
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Bible  latine  , 1780  , 2 vol.  in-4 , — lyBS , 8 vol.  in-8. 
Fables  de  la  Fontaine,  1788,  i vol.  in-4,  — ^ 

in-8  , — 1787  , 2 vol.  in-18.  * -* 

Petit  carême  de  Massillon,  1789,  1 vol.  in-4. 

Boileau  , 1789 , 2 vol.  in-4  » — ^7^^  > ^ in-tS, 

La  Hcnriadc,  1 vol.  in-4. 

Œuvres  de  Jean-Baptiste  Rousseau,  1790,  1 vol.  in-4. 

IVlol  ièrc  , 1791 , 6 vol.  in-4. 

Corneille  ( Pierre  ),  1796  , 10  vol.  in-4. 

Malherbe,  1797,  i vol.  in-4. 

'Amours  de  Psyché  et  Cupidon,  1796,  i vol.  in-4,  aveû 

,5  fig- 

Œuvres  de  Bernard  , 1797  , r vol.  in-4,  avec  4 fig. 

Le  Temple  de  Gnide  , suivi  d’Arsace  et  d’Isménie  , 1796,  r 
vol.  in-4,  avec  7 fig. 

Contes  de  la  Fontaine,  1798,  2 roi.  in-4,  t*vec  80  fig. 

Les  Saisons,  par  Saint-Lambert,  1796,  i vol.  in-4,  avec 
4 fig.  — 1795 , 2 vol.  in-18.  . > 

Pensées  et  Maximes  de  la  Rochefoucauld  , 1796 , r vol.  in-4. 
L’Iliade  d'Homère,  1786,  4vol.  in  4.  ' 

La  Gerusalemme  liberata  di  Torquato  Tasso  , stampata 
d’ordine  di  Monsieur  , 1784 , 2 vol.  in-4. 

'Jsocraùs  opéra  omnia  grcecè  latinè  , cum  versione 

triplici  indice , %>ariancibus  lectionibus  etnotis;  Edid.  athan, 
oi/^er , 3 vol.  in-4.  " • \ 

Eysice  opéra  omnia  , etc.  , 2 vol.  in-4.  ' 

Œuvres  complettes  de  Fcnélon  , 1787, 9 vol.  in-4. 

Dans  le  format  in-18  , orf- distingue  les  éditions  suivante*; 
Œuvres  complettes  de  Montesquieu  , 1795  ,12  vol.  • 

Œuvres  complètes  d’Hèlvétius  , 1795  , 14  vol.  : ' • ••  > 

Le  Temple  de  Gnide  , 1796  , r vol.  , 

Les  Lettpes  persanes,  1790  , '2‘vol.^ 

Les  Maximes  de  la  Rdc'hefou'cauld , 1796,  1 vol.  ■ ^ 

Télémaque,  1796,  4 'ôl.  ' . • / 
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Primerôse,  1797,  i vol. 

Ma  lion  l’Escatu,  1797,2  vol. 

liloyiigrs  cio  Gulliver  ^ 1797  , a vol.  . . ■ t 

Los  Lettres  péruvieniieit , 1798,2  vol.  > ■ 'j 

Ollivior  (le  Cazotte  , 1798  , 2 vol. 

I>on  Quichotte  de*  Florian.  6 Vol.  :'î  ” 

Collection  des  moralistes  , 1782  et  1783  , 12  vol.  s 

Apophtheguies  des  laeédéinonions  , 1794  , I vol.  ■ • ; 
Morale  de  Jcsus-Clirist  , 1790,  2 vol.,  etc. , etc. , etc,.  . ■ 

Toutes  les  éditions  que  nous  venons  de  citer  le  cèdent  eu 
mnonificence  , i.“  au  superbe  Virgile  publié  en  1798,  grand 
in-Iblio  , orné  de  a3  estampes  : le  prix  en  est  de  600  francs 
et  900  francs  avant  la  lettre  (i)  ; 2.“  à l’Horace  qui  a pmu 
en  1800 , de  même  format  que  le  V'irgile,  et  orné  de  vignettes-; 
le  prix  en  est  de  240  francs  ; 3."  au  Racine  , eu  3 vol.  iti-fol, 
dont  le  premier  volume  vient  de  paraître  ( thermidor  an  9!  ).  ' 

Il  y a autant  de  gravures  que  d’actes  dans  toutes  les  tragédies 
de  Racine,  c’est-à-dire  , cinquante-sept  : le  prix  est  de  i2co 
francs  et  1800  fraucs  avant  la  lettre  pour  les  .souscripteurs, 

(Et  de  1800  francs  012700  francs  av.vnt  la  lettre  pour  les  non- 
souscripteurs.  Nous  ria  parlerons  point  ici  des  éditions 
stéréotypes  ( voyez  StÉRKOTYPAGE  ).  Le  citoyen  Pierre 
Didot  Tainé  , a aussi  public  dilféi'vna  ouvrages  littéraires  dç 
sa  composition,  parmi  lesquels  nous  dialinguertjo.s  aoa 
JipUre  sur  les  progrès  de  V imprimerie  , qui  est  à la  suite  d« 
ses  fables , 1786,111-12.  . • * j ' . - 


• DIPLOMATIE.  C est  une  branche  de  la  politicpua  (3) , 


’ (1)  L’exécution  typogr.iphlqué  de  Cet  ouvrage  est  telle  et  la  correction 

du  texte  a été  si  sévéïe,  qu'il  n’y  a pas  d’autres  fautes  qu’un  / doirt 
le  point  manque.  Les  citoyens  Gérard  et  Cirodet , peintres  célèbres  ; ont 
donné  les  dessins  des  estampes.  > 

’ (i).  LS'politique  est  l’art  de  gouverner  un  état:  cet  art  suppose  une 
connaissance  approfondie  du  droit  public  , des  intéréu  des  princes  / etc... 
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qu’on  appelle  science  des  rapports  , des  intérêts  de  ptii** 
sance  à puissance.  Le  corps  diplomatiqne  est  la  réunion  de* 
ambassadeurs  ou  ministres  étrangers  qui  résident  auprès 
d’une  puissance. 

DIPLOMATIQUE.  C’est  la  science  et  l’art  de  connaîtra 
les  diScrentcs  écritures  et  la  date  des  diplômes  (i) , et  par 
conséquent  de  vérifier  la  vérité  ou  la  fausseté  de  ceux  qui 
pourraient  avoir  été  altérés  , contrefaits  et  imités  , pour  le* 
•ubstituer  quelquefois  k des  litre*  certains  et  à de  vérita- 
ble* diplômes.  Cette  science  exige  une  profonde  érudition 
«t  une  grande  familiarité  avec  les  écritures  de*  différen* 
peuples  et  des  différens  siècles  ; les  vrais  diplomatistes  sont 
rares.  Le*  ouvrages  le*  plus  estimés  dans  cette  partie,  sontî 
ï.*  le  De  re  diplomaticd  de  Mabillon  , dont  la  première 
édition  est  de  i68i  , en  i vol.  in-fol.  ; mais  la  meilleure  - 
est  celle  1709 , donnée  par  Ruinart  qui  l'a  augmenté*  de 
nouveaux  titres,  en  a vol.  in-fol.  ; a»,  le  Nouveau  Traité  de 
diplomatique  , par  deux  religieux  bénédictins  de  Sainte 
Jdanr  ( dom  Toustain  et  dom  Tassin  ).  Paris  , 1750  et 
années  suivantes  , 6 vol.  in-4;  3.o  It  Diplomatique  pratique 
ou  Traité  de  l'arrangement  des  archives,  par  Lemoine. 
Me«,  1763,1  vol  in-4î  4."  le  Dictionnaire  raisonné  de 
diplomatique  de  Deoaines  , 1773  , * vol.  in-8 , qui  n'est 
qu’un  abrégé  de*  précedens  , avec  quelque»  augmentations 
puisées  dans  la  chronique  de  Godwic , et  dans  d autre* 


(0  Us  diplôme»  sont  des  acte»  émanés  ordinairentent  de  l'autorité  ^ 
,ois  et  quelquefois  de»  personnes  d'un  grade  inférieur,  tels  que  des 
4ues’,  de*  comtes,  etc.  U»  diplôme*  étaient  ce  que  nous  appebow 
avant  1.  révolution,  des  Uttru-fosenu. . On  croit  que  l’étymolog.e  d* 
éiflims  vient  du  mot  iutUcats,  parce  qu'on  avait  1a  coutume  de 
fane  copie  double  de  ces  sorte*  d'acte».  On  donne  enc.r*  sax  iiflémes 
le  nom  de  t'utts  « de  shart**. 


r 
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auteur*.  Oo  peut  mettre  encore  au  rang  àe$  dîplomaiistet 
recommandable*  , les  Dupuy  , les  Ducauge , les  Godefroi . 
les  Blondel , les  Baluze , les  Labbe  « les  Martenne , etc.  IJ 
J a différentes  règles  pour  distinguer  les  Trais  dipl6mes  de* 
faux  : la  première  est  de  comparer  les  douteux  avec  le* 
authentiques  ; la  seconde  d’examiner  la  confonnité  ou  la 
différence  du  style  d’une  pièce  à fautre  ; la  troisième  est  d» 
faire  attention  à la  date  et  à la  chronologie  des  actes  ou 
des  lettres  ; la  quatrième  de  regarder  les  signatures  du 
diplôme,  et  voir  si  les  signataires  n’étaient  pas  mort*  au 
temps  de  la  date  marquée  dans  le  diplôme  ; 1a  cinquième 
consiste  à examiner  Thistoire  certaine  de  la  nation  et  de  ses 
rois  , aussi-bien  que  les  moeurs  du  temps  , les  coutumes,  lee 
usages  du  peuple  , au  siècle  où  l’on  prétepd  qu*  charte* 
été  donnée  ; la  sixième  est  d’examiner  les  monogramme* 
et  le*  signatures  des  rois , aussi-bien  que  celles  de  leur* 
chanceliers  ou  référendaires  ; la  septième  règle  regarde  les 
sceaux  : il  f*ut  examiner  s'ils  sont  sains  et  entiers  , ssn* 
aucune  fracture  , sans  altération  et  sans  défauts  ; s’il*  n'cmt 
point  été  transportés  d'un  acte  véritable  pour  l’appliquer  • 
un  acte  faux  et  supposé  ; enfin  la  huitième  régi*  a rapport 
i la  matière  subjective  de  l’écriture  (i)  et  à l’encre  qu’on 
employait  : malgré  toutes  ces  précaudona , on  peut  ençor* 
être  la  dupe  d'un  faussaire. 


DIPTYQUE.  Ce  mot  signifie  livre  ou  livret  plié  en  deux 
feuillets.  Les  diptyques  n’étaient  donc  composés  que  de 
deux  tablettes  eu  bois  ou  eu  ivoire , sur  lesquelles  ou  écrivait 


(t)  Le  ffynu  ou  papier  d'Égypte  suhûitsu  eacore'en  France  an  ne 
siècle  i le  parchemin , qui  a beaucoup  plus  de  consistance , est  ttès-ancien  ; 
et  le  papier  renonte  à 600  sus  à peu  près.  Voye^  Pafier  et  Parchemik. 
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dts  ^choses  dignes  de  mémoire  , tel  que  Ifes  noms  «Tes  consuls 
ot  des  *inagistia(«  , chez  les  anciens  ; et  les  noms  des 
iévêqiies  et  des  morts  , chez  les  chrétiens.  On  distingue  les 
’tiipfs-'qnes  en  profanes  et  en  sacrés  les  profanes  ét.sieeit  lA 
Snalticide  ou  registre  renfermant  les  noms  des  magistrats  , 
clatis- l’empire  grec  ; alors  ce  mot  est  un  terme  de  la  chan- 
cellerie do  l’empire  grec  : les  sacrés  étaient  un  double 
itâtaloguo  qu’on  -devait  réciter  à la  messe  ; l’iiu  de  ces 
•catalogues  contenait  le  nom  des  vivans  , et  l’autre  le  nom 
•des  morts  pour  lesquels  on  devait  prier.  ' En  ce  sens,  dip^ 
\xn  terme  de  liturgie.  Les  diptyques^  profanes  s’en- 
‘VOftiient  souvent  en  présent  ; ils  étaient  ordinairement- 
■d’ivoire  J et  on-,  les'^'fésait  dorer,'  surtout  lorsqu'on  Icfe 
Alounilit  aux  princes.'  On  a troilvé  , à Dijon  , une  moitié  dô 
■diptyque  \ sur  lequel  on  voit  la  ligure  d’un  oonsul  tenant 
fd'imç  main  le  soîpio  ( hùton  de  cooimaridement  ou  sceptrfe 
sd’ivotro)  ,'  surmonté- d’un  aigle  , et  terminé  pAr  un  buste  qui 
?yepriisente  l’empereur  régnant  ; et  de  l’autre  un  rouleau 
*Ômrtmé  mappa  erVeen^iV, 'espèce  de  signal- avec  lequel  oh 
JiBrtfJO)icait  le  commencement  des  jeux  du  cirque.  Il  existait 
des  diptyques  l’ollicc  de  la  fêle  des  fousi 

-cth idifdyqnes  sont  bordés- de  feuilles  d’argent,  et  garnis  dç 
sdeux  plantdies  d’ivoiw^  jamiies  p'ar  la  vétusté:  l’on  y voit 
des  bacchanales  , la  déesse  Cerès'dans  son'oliar,  et  Cybèle®, 
la  mère  des  dieux.  Cet  ancien  manuscrit  de  l’église  de  Sens  , 
,cst'tiu  nioiiuinent  dç.  l'ignorance  des  bas  .siècles.  J.-B.-Car- 
doiina,  évêque  de  Tortoso,  a fait  un  petit  Tiaité  sur.J»A 
.diptyques.  Ce  nujt  a eq  encor©  beaucoup  d’autres  signific^- 
tioii.s  sur  lesquelles  on  peut  consulter  Rosweid  , dans  son 
_0;quima.sticoi)  , et  Diicange,  dans  s,on_ glossaire.  Lors- 
qu'un diptyque  a plus  de  deux  feuilles  , il  prend  le  nom  do 
■potyptique.  . - 

ÜOCTEURS.  Nous  ne  voulons  point  parler  ici'  dé^ 
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docteurs  modernes  qui  ont  acquis  cc  titre  (i)  en  passant 
par  tous  les  degrés  d'une  faculté  dans  une  université  ; nous 
dirons  seulement  quels  sont  les  quatre  docteurs  de  l’église 
grecque  et  les  quatre  de  l’église  latine  , reconnus  pour  tels  , 
en  indiquant  la  meilleure  édition  de  leurs  ouvrages.  Ceux  d» 
l’église  grecque  sont  : 

1. “  S,  Athanase  : opéra  omnia , gr.  et  lat.  e.r  editionm 
’Berrtardi  de  Monlfaucon  , benediclini.  Parisiis  , Anisson  , 
1698  J 3 vol.  in-fol.  ( Edition  rare  ). 

2. “  S.  Basile-le-Grand  : opéra  omnia,  gr,  lat.  eæ  ediliono 

Jiiliani  Garnier  J benedictini.  , Coignard  , 1721,  3 

vol.  in-fol. 

3.0  S Grégoire  de  Nazianze  : opéra  omnia,  gr.  lot.  e.‘9 
editione  Jacobi  billfi.  Parisiis  , Morcllus  , 1609  et  i6n  , 2 
vol.  in-fol. 

S-  Jean  Chrysostôinc  : opéra  omnia  , gr.  lai.  ex  nooâ 
Bernardi  de  Mont  faucon  , benediclini , editioue.  Parisiis^ 
Guérin  , 1718,  i3  vol.  in-fol.  ^ 

Les  docteurs  de  l'église  latine  sont  : 

1.0  S.  Ambroise  : opéra  , ex  editione  Jacobi  du  Fiischeet 
Nicolai  le  Nourry , henedictinorum.  Prt/  A/is  .Coignard  , 
1686,  1690,  2 vol.  in-fol. 


. 1 

(i)  Le  titre  de  docteur  a été  créé  vers  le  milieu  du  ne  siècle  , pour 
succéder  à celui  de  maître,  qui  était  devenu  trop  commun.  On  attribue 
rétablissement  des  degrés  de  doctorat , tels  qu’«n  les  voit  encore  aujour- 
d’hui dans  les  universités  , à Icneiius  , qui  en  dressa  lui-même  le  for- 
mulaire. La  première  cérémonie  se  fit  à Boulogne,  en  la  personne  de 
Bulgarus , qui  commença  à professer  le  droit  romain  , et  qui  fut  promu 
solennellement  au  doctorat.  Cette  coutume  passa  de  la  faculté  de  droit 
à celle  de  théologie  , et  l’université  de  Paris  la  pratiqua  pour  la  première 
fois  en  créant  docteurs  en  théologie , Pierre  Lombard  et  Gilbert  de  la 
Portée,  qui  étaient  les  principaux  théologiens  de  l’université  de  Paris-, 
«n  cc  tcmps-là. 
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2.0  S.  Jérôme  ; opéra  omnia , ex  editione  Antonii  Povget 
et  Joannis  Marti  an  ay , benedictinorum,  Parisii/',  Roullapd  , 
^6g3,  5 roi.  in-fol, 

3.0  S.  Augustin  ! opéra  omnia  , ctim  vitâ  et  incidibus ^ per 
Pranciscum  Delfau , Thomam  Blampin , Petrum  Constant 
et  Claudium  Guesnié^  henedictinos  ^ eflita.  Parisiis^  Muguet  > 
:j679  , XI  tom.  en  8 vol.  in-fol. 

4.“  S.  Grégoirc-le-Grand  , pape  : opéra  omnia  , ex-  novA 
Hîonysii  Sammartlumi  et  QutUebni  Bessin,  benedictinorum  ^ 
editione,  Parisiis , Rigaud,  jyoS  , 4 vol.  in-fol. 

Ordinairement  on  ne  donne  le  nom  de  pères  de  l’église 
qu’à  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  douze  premiers  siècles  de 
l’ère  vulgaire;  et  ceux  qui  ont  vécu  depuis  le.  12a  siècle, 
sont  appelés  dooteurs\  mais  il  y a exception  pour  les  huit 
dont  npus  qvons  parlé  plus  haut;  on  les  nomme  docteurs  , 
parce  qu’ils  ont  plus  écrit,  et  que  leur  doctrine  a été  plua 
autorisée  dans  l'église  et  plus  généralement  suivie. 

Les  SS,  pères  grecs  et  latins  des  six  premiers  siècles  de  ' 
J’egliso,  sont;  S.  Denys  i\réopagite , S.  Justin,  martyr, 

8t  Pfllyçarpe,  3. 'Irénée  , 8.  Clément  d’Alexandrie,  S.  Hip» 
polyte,  S.  Grégoire  Thaumaturge,  S.  Cyprien  , S.  Hilaire, 

8-  Optât , S.  Cyrille  de  Jérusalem  , S.  Grégoire  de  Nysse  , 

8.  Ephrem  , S.  Basilc-de-Grand  , S.  Grégoire  de  Nazianze  , 

S.  jVmphjloque , S.  Ambroise , S.  Epiphane , S.  Jean  Chrrt 
spstôme  , S.  Jérôme  , 8-  Paulin  , 8*  Augustin  , S.  Isidore  de 
Reluse,  S.  Cyrille  d’Alexandrie,  S.  Proclus,  S.  Léoiirle- 
Grand  , S.  Prosper , Vincent  de  Lerins,  8*  Pulgence  , 

8.  Grégoire  de  Tours,  S.  Jean  Clitnaque  , 8-  Grégoire-le» 
Grand. 

On  ajoute  à ces  SS.  pères,  Philon  le  juif,  Tatieu  , Athe-r 
nagore  , Terlu'lien  , Minutins  Félix  , Origènes  , Arnobe  , 
Laçtançc,  Etisèhe  , RuGn  , Syncsius  , Maiius  Merçator, 
Vewpeteur  Julien,  Thpodaret,  Salyieti , Cassiodore, 

Le«  8^<  pères  grecs  et  latinü  des  1*  et  siècles,  tout  1 
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S.  Isidore  de  Séville  , S.  Maxime  , S.  Jean  Damascene  : oq 
•J  ajoute  le  vénérable  Bede  et  Alcuin. 

Dans  les  9e  et  lo”  siècles,  on  trouve  Agobard  , Baban-* 
Maur,  Paschase-Ratbert  y Hincmar,  Œcumenius  et  Aretas. 

Les  SS.  pères  grecs  et  latins  sont , S.  Anselme  , S.  Ives  de 
Chartes  , S.  Bernard , S.  Bonaventure  : on  leur  ajoute  Ste. 
Hildegarde , Pierre-Damiens,  Lanfranc,  Hildebert,  Mar* 
bodius  , Guibcrt,  Hugues  de  Saint-Victor  , Rupert , Abei* 
lard  , Robert  Pullus  ou  Puüeiuus,  Richard  de  Saint-Victor, 
Pierre  de  Blois  , Jean  Gerson. 

Les  théologiens  scholastiques  les  plus  célèbres  sont:  Pierre 
Lombard,  S.  Thomas  d'Aquin,  Guillaume  Okam  , Albert- 
le-Grand  , Jean  Duns  S<^ot,  Théophile  Raynaud,  etc.  Ce 
sont  à ceux-là  que  l’on  donne  vraiment  le  nom  Ac  docte urt. 
Quelquefois  on  ajoutait  au  mot  docteur  une  épithète  spéci- 
fique pour  marquer  particulièrement  en  quoi  consistait  le 
mérite  de  ceux  que  l’école  voulait  honorer  comme  tes 
maîtres  ; ainsi  on  donnait  le  nom  de 
Docteur  irréji-ayahlc  à Alexandre  de  Halos. 

Docteur  «ngélique  à S.  Thomas. 

Docteur  térapht^ie  à S.  Bonaventure. 

Docreor  à Jean  Duns  QU  Scot.  ^ 

Docteur  illuminâ  à Raimond  LuIIe  et  Jean  Thaulere. 
Docteur  admirable  à Roger  Bacon  , cordelier  anglais. 
Docteur  singulier  à Guillaume  Ockam. 

Docteur  très^hrétien  à Jean  Gerson  et  au  cardinal  de  Cussi, 
Docteur  extatique  à Denys  le  Chartreux. 

On  peut  consulter  « ce  sujet  plusieurs  auteurs  ecclésias* 
tiques,  et  entre  autres  , Willot , Waddiugue  et  Baillet. 

DQL-ET  (Etienne).  Imprimeur  dli  16e  siècle,  né  à 
Orléans  en  iSoq.  On  le  croit  fils  de  François  I^f  et  d'une 
orléanoise  nommée  Cnreaù  ou  Careau.  Il  commenct#  ses 
éltxdea  à Paris  , et  delà  passa  en  lulie,  à Fadono,  où  il  se 
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lia  d'amitié  avec  Siinon  de  Villeneuve  , qui  fut  un  guide 
éclairé  pour  Dolet  dans  la  carrière  des  belles-lettres  où  il 
brfdait  d’avancer  Après  la  mort  de  son  ami , il  alla  à Venise, 
et  y fut  secrétaire  de  Jean  de  Langiac  , ambassadeur  de 
France  près  cette  république.  Revenu  en  France,  il  alla  à 
Toulouse  pour  apprendre  le  droit  ; mais  ifse  fit  chasser  de 
cette  ville  pour  quelques  querelles.  Il  se  retira  à Lyon  chez 
son  ami  Sébastien  Gryphe.:  il  revint  à Paris  , puis  retourna 
à Lyon  pour  y faire  imprimer  un  de  ses  ouvrages;  Il  eut 
quantité  d'amis  et  d’ennemis  qui  agitèrent  continiicllemant 
sa  vie.  Plein  d’ardeur  pour  les  belles  - lettres  , il  se  fit 
imprimeur  à Lyon  : il  prit  pour  devise  une  main  qui  taillait 
et  poiis.sait  avec  une  doloire  un  tronc  noueux  et  informe  * 
avec  ces  paroles  à rentonr  : Scabta  et  iinpolita  adamussim 
dolo  atque  perpnlio.  11  se  servit  de  caractères  romains  et 
I italiens  , mais  plus  souvent  de  ces  derniers.  Son  début  dan* 
la- carrière  typograpliique  fut  marqué,  en  i5z8,  par  l’ira» 
pression  de  scs  poésies  latines,  divisées  en. quatre  livres.  Il 
a imprimé  un  grand  nombre  de  livres  , tant  de  sa  composi- 
tion que  de  celle  des  autres.»  Il  était , dit  Chaudon,  impri- 
meur , poète  , orateur , humaniste  et  pulré  ert  tout  ; com'olant 
les  uns  do  louanges,  déchiiant  les  autres  sans  mesure  , tou- 
jours attaquant,  toujours  attaqué  ; cstréincmeut  aimé  des 
uns,  ha'i  des  autres  jusqu’à  la  fureur  ; savant  au-delà  de  son 
âge  ; s'appliquant  sans  relâche  au  travail  ; d’ailleurs  orgueil- 
jeux^,  méprisant , vindicatif  et  inquiet.  Avec  un.  tel  caractère 
il  ne  pouvait  que  se  faire  des  ennemis.  » Son  irréligion  le  fit 
mettre  en  prison  ; on  le  conduisit  au  Châtelet  : il  y composa 
un  ouvrage  intitulé  le  Second  en  fer  d’ Etienne  Dolet,  L'évêque 
de  Tulle  lui  fit  rendre  sa  liberté  ; mais  ayant  commis  de 
nouvelles  fautes  , il  fut  de  nouveau  traduit  en  justice  , et 
condamnée  être  hiû,lé,  comme  athée  , à Paris  ; ce  qui  eut 
lieu  Je  3 août  iSqé  ; il  avait  alors  87  ans.  On  prétend  qii 'al- 
lant au  supplice  , il  dit , en  jettant  les  yeux  sut  le  peuple  qui 
paraissait  louclié  de  son  supplice  : 
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- Aon  doltt  ipse  Dolet  ; sed  pia  turba  dolet  , 

£t  que  le  docteur  qui  l'accompagnait  lui  répondit  : 

* Non  pia  turba  dolet  ; sed  dolet  ipse  Dolet. 

On  fil  sur  sa  mort  l’épigramrae  suivante  : 

Mortales  animas  gaudebas  dicçire  pridem; 

. Nunc  immortales  esse  , Doletc  , doles. 

On  a de  CDt  auteur  - Imprimeur , Commentarii  linguæ 
latincE.  L.yon  , Gryplie  , i536  — 38  , 2 vol.  in-fol.  qui  dc- 
■Taient  être  suivis  d un  troisième,  ouvrage  très-bien  imprimé 
et  devenu  rare.  Cqrminuni  lipii  j558,  in-4,  poésies 

pitoyables..  Formulée  latinarum  locutionurn  , i53g  , in-fol. 
De  ojficio  legqti, 1 j538  , in-4.  F/'tJncisci  primi  fata  , 
1S29  , in-4.  De  re  navali.  Lyoti  , i5i‘7  , in-4.  Second  enfer 
de  Dolet,  *541.  in-8.  Des  lettres.  Le  crime  que  l’tiu  repro- 
chait à Dolet,  lors  de  sou  premier  empri.sonnem-enl , était 
d’avoir  envoyé  à Paris  uu  ballot  de  livres  hérétiques. 

s i 

DROUARD  ( Jéréme  ).  Imprimeur  du  17'  siècle.  On  lui 
floit  un  grand  nombre,  non-seulement  de  bonnes,  mais  de 
grandes  dditioiis,  U avait  un  frère  nommé  Ambroise  , avec 
lequel  il  a imprimé  quelques  ouvrages  en  société.  On  dis- 
tingue les  éditions  de  société  par  la  devise  , qui  est  une  tige 
de  qhardoiis  avec  ces  mots  : Patere  aiit  obstiné  ; au  lieu 
que  les  éditions  qu’il  a données  seul  ont  pour  devise  un 
diamant  avec,  j’iuscription  nil  me  durins.  Il  a imprimé 
Polybe  grec  el  latin  rwee  les  notes  do  Casanbnn , i6og  , in-fol. 
Suetanius  , x6iq  , Eucliarislicon  Jacubi  Sirmurnii  de 

regionihus  et  ecetesiis  snburbicariis  , 1621  , ouvrage  recher- 
ché des  savans.  Cyrilli  hierosoUmitavi  opeda  qiiœ  reperiun- 
tur  grœcè  cl  lalinè  j R.  C.  inlerprei,  Dionisio  Petanio , 1 63i  , 
in-fol.  , etc. , etc. 

DUPIN  ( r.oiu.s  - Kllies  ).  Laborieux  écrivain,  né  en 
1667  ( mort  en  1719,  Ce  savant  bibliographa-'a  publip  : 
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Sihliothèejue  des  auteurs  ecclésiasliques  jusqueS  et  compris 
le  i8  siècle  y apec  la  continuation  par  Goujei  (i).  Parii , 
i68S  et  années  suivantes  , 5o  vol.  in*8.  Les  uns  forment  une 
collection  de  58  volumes  in-8,  qui  a été  réimprimée  en 
Hollande  en  19  volumes  in-4;  les  autres  une  collection  de 
62  volumes  in-8  ; mais  ils  comprennent  alors  d’autres  ou- 
vrages de  Dupin.  On  a encore  de  cet  auteur  une  Biblio- 
thèque unxcerselte  des  historiens , a vol.  in-8,  qui  n’a  pas 
été  achevée.  Remy  Ceillier  a donné  un  ouvrage  daus  lè 
genre  de  la  Bibliothèque  ecclésiastique  de  Dupin.  Cet 
ouvrage  a pour  titre  : Histoire  générale  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques.  Paris  , 1729  et  années  suivantes  , a3 
vol.  in  - 4. 

DUVERDIER  de  Vauprivas  ( Antoine  ).  Littérateur 
mort  en  1600.  On  peut  le  mettre  an  rang  de»  premiers 
bibliographes  français.  Il  est  connu  par  sa  Bibliothèque 
française  , qui  péchait  par  l’exactitude  et  même  par  la 
critique  , avant  qu’un  éditeur  vraiment  instruit  se  chargeât 
de  relever  ses  erreurs.  C'est  à Rigoley  de  Juvigny  que  l'on 
doit  une  bonne  édition  des  Bibliothèques  de  Duperdier  et  de 
Lacroix  du  Maine  y 177a  — 1773»  6 vol.  io-4.  Ces  deux 
bibliothèques  r unies  sont  nécessaires  à ceux  qui  veulent  s» 
familiariser  avec  l’ancienne  littérature  française.  La  première 
édition  de  la  bibliotbèque  àe  Duuerdier  etX.  de  i585  , io-fol. 


(i)  Elle  est  en  3 volumes  ; la  Bibliothèque  des  auteurs  séparés  de  ta 
communion  romaine  est  en  4 volumes  ; les  Remarques  sur  la  bibliothèque 
de  Dupin  , 1791  , sont  en  5 volumes  ; et  la  critique  de  Dupin  , par  Simon, 
1730 , est  en  4 volumes  i le  tout  in*â. 
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ECHARD  ( Jacques  ).  Dominicain,  né  à Rouen  eu 
mort  à Paris  en  17S4'  Nous  le  plaçons  au  rang  des  biblio- 
graphes,parce  qu'il  a publié  Scriptores ordinis  prœdicatorum 
rucensiti , notisqui  hisloricis  et  criticis  illustrati.  Parisiiê  , 
Ï719—  1721,  2 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  dont  le  père 
Quétif  avait  fait  à peu  près  le  quart  avant  ({xx'Echard  y tra- 
vaillât , est  très-estimé  : on  y trouve  un  catalogue  bien 
détaillé  et  bien  raisonné  des  ouvrages  des  écrivains  domini- 
cains , de  leurs  dilFérentes  éditions  et  des  bibliothèques  oà 
ou  les  garde  en  manuscrit  : tout  est  appuyé  sur  de  bonnes 
preuves. 

ECRITURE.  C'est , comme  le  dit  madame  de  Graffigny  , 
l’art  de  donner  une  sorte  d'existence  aux  pensées , en  traçant 
avec  une  plume  de  petites  figures  qu’on  appelle  lettres , sur 
une  matière  blanche  et  mince  que  l’on  nomme  papier. 
Devaines  (i)  distingue  deux  sortes  d'écritures , 

^e  de  pensées , qui  est  la  plus  ancienne  : elle  ne  pouvait 
pas  se  rendre  par  des  sons  ; mais  elle  exprimait  une 
totalité  de  choses  , une  action  , un  événement  avec  toutes 
ses  circonstances  , et  quelquefois  même  , au  moyen  de 
certaines  nuances  , le  jugement  qu’on  devait  en  porter. 
11  trouve  cinq  sortes  d'écrituret  de  pensées  : la  première  est 
Vhyéroglyphique  représentatiue , qui  représentait  les  objets  ; 
la  seconde  est  V hiéroglyphique  imitative  \ ainsi  un  cercle 
signifiait  le  soleil , et  un  croissant  la  lune  ; la  troisimne 
était  V hiéroglyphique  caractéristique;  ainsi  l’hippopotame 
signifiait  l’impudence  et  Ja  cruauté  j la  quatrième  était 
* 

>■»- I iiiTi .•«iii.  .1  ■ .-É— 

(i)  ZHctionnûcs  nûsqnné  de  dipl«ni«tiq»s.  Tem.  1,  pag.  atj. 
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symbolique  et  emblématique  ou  allégorique  ; ainsi  un  so- 
leil annonçait  la  divinité  ; l’œil  peignait  un  monarque  ; 
une  sauterelle  , animal  que  l'on  croyait  alors  sans  bouche, 
représentait  un  initié  dans  les  mystères  ; enfîn  la  cinqtiièfne 
était  énigmatique  : celte  écriture  de  pensées  a été  fort  cil 
Vogue  chez  les  égyptiens  et  chez  les  chinois  , qui  s’en 
servent  encore.  2.“  U écriture  des  jorirqui  succéda  à la  pré- 
I cédente  , et  qui , par  le  moyen  do  deux  douzaines  de  .«agnes  , 
ou  a peu  près,  auxquels  on  donna  un  son  de  convention  , 
remplaça  cette  infinité  de  traits  qui  , étant  isolés  , avalent 
un  sens  propre  et  fort  étendu,  et  qui  d’ailleurs  ne  pouvaient 
rendre  toutes  les  pensées  intellectuelles  et  métaphysiques. 
C’est  par  les  divers .assemblagos  et  les  eUflerentes  combi- 
naisons de  CCS  signes  sonores  rapprochés  , qu’on  forma 
premièrement  des  mots  univoques  , expressifs  pourtant  , 
qui  furent  les  racines  dé  plusieurs  autres  mots  composés 
de  ces  monosyllabes  qui  servirent  les  uns  et  les  autres  à 
rendre  les  pensées  et  à les  différencier  selon  leur  degré 
d’approximation  ou  de  dispari’té.  Telle  est  la  marche  gra- 
duelle de  l’esprit  humain  dans  l’invention  de  l'écriture  (1), 
Mais  quelle  est  l'écriture  la  plus  ancienne  ? et  quel  est  le 
peuple  à qui  l’on  en  doit  l’invenliou?  De  toutes  les  écritures 
alphabétiques , la  chaidaïque  , l’égyptienne  et  la  samaritaine 
ou  phénicienne  , sont  les  seules  qui  puissent  entrer  en  lice 
pour  disputer  d'antiquité.  On  tombe  assez. d’accord  sur  ce 
fait  général  ; mais  on  ue  Fest  pas  ainsi  pour  décider  la- 
quelle de  ces  écritures  est  la  primordiale.  Cicéron  , Jam- 
blique , Tertulllen  et  Plutarque  défèrent  la  glo^ire  de  l’inr 
vention  au  fameux  Taaut  , fils  et  secrétaire  de’  Mi.srai'iii ’, 
en  Egypte;  mais  ils  ne  disent,  pas  si  celte  écriture  était 
hiéroglyphique  ou  épistolographique.  Pline  et  Diodorc  de 


(i)  Voytz  l'article  KG  U ES.  Section  it  l’écriture  des  differens  peuples^ 
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Sicile  regardent  les  phéniciens  comme  les  pères  de  Vécri» 
turc  : Kircher  s'est  déclaré  pour  les  égyptiens;  toutefois  il 
a été  vivement  comhattu  parRenaudot;  Buxtorf  , Conrin'V 
gius  , Spanbeim  , Meier,  Morin  et  Bourgoet  se  sont  déclarés 
ouvertement  pour  Vécriture  chaldaïque , qu'ils  regardent 
comme  la  langue  primordiale  d'où  sortent  toutes  les  autres; 
mais,  au  rapport  de  Génebrard  , de  Bellarmin  , de  Huet  , 
deM  ontfaucon  , de  Calmet , de  Renaudot  , de  Joseph  Sca- 
liger,de  Grotius,  de  Casaubon  , de  Wallon  , de  Bochardj 
de  Vossius  , de  Prideaux  , de  Capelle , de  Simon  et  de 
beaucoup  d’autres  , tout  dépose  exclusivement  en  faveur  de 
.l’aiitlquité  de  la  langue  phénicienne.  Par  la  Phénicie  , on 
n’entend  pas  seulement  les  villes  de  la  Côte  maritime  de  la 
Palestine  , mais  encore  la  Judée  et  les  pays  des  chananéens 
et  des  hébreux.  Par  écriture  phénicienne , on  entend  donc 
la  samaritaine,  c’est-à*dire  , l’ancien  hébreu  , différent  de 
l’hébreu  quarré  ou  chaldaïque  , qui  est  le  moderne  que  les 
juifs  ont  adopté  depuis  la  captivité  de  Babylone  , suivant 
l’opinion  de  S.  Jérôme  , de  S.  Irénée  et  de  S.  Clémenf 
d’Alexandrie.  Ce  qui  prouve  encore  que  la  langue  phéni- 
cienne, c’est-à-diire , la  samaritaine , est  la  plus  ancienne: 
c’est  l'analogie  des  caractères  samaritains  avec  les  caractères 
grecs  , ressemblance  nécessaire  pour  obtenir  la  gloire  de 
l’antiquité  , puisque  les  derniers  se  perdent  dans  la  nuit  des 
temps,  et  que  cependant  ce  ne  sont  point  les  grecs  qui  les 
ont  inventés  : ils  les  ont  reçus  de  Cadmus  qui,  selon  Bon- 
hier , quoiqu’égyptien,  d’origine,  était  né  en  Phénicie,  et  y 
fipprit  les  lettres  qu’il  communiqua  aux  grecs.  Les  carac- 
tères grecs  , parfaitement  semblables  aux  phéniciens  dans 
l’origine  , se  sont  à la  vérité  écartés  un  peu,  avec  le  temps  , 
de  leur  figure  primitive  ; mais  ils  laissent  voir  encore  nombre 
de  traits  de  ressemblance,  et  les  monumens  des  grecs  les 
plus  antiques,  'comparés  aux  monnaies  et  médailles  déS 
samaritains  les  plus,  anciennes,  présentent  des  caractère» 
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abiolutnent  ietnblablea.  U écriture  la  plus  ancienne  de  l’Ëu^ 
rope  nous  vient  donc  du  satnariiain  et  non  du  ciialdaïqué  , 
avec  lequel  elle  n*a  aucun  trait  de  conforoiité.  ni  de 
l’égyptienne  , avec  laquelle  elle  «’a  pas  plus  de  rapport. 
Les  pétasges  , premier  peuple  de  la  Grèce , soit  pat  la  voie 
de  la  navigation,  soit  parles  colonies  grecques  qai  passèrent 
en  Italie,  portèrent  premièrement  leur  forme  d'écriture  chei 
les  étrusques  ; aussi  depuis  les  lumières  jettées  sur  la  litté-» 
rature  étrusque,  on  voit  que  de  dix -huit  lettres  qui  com- 
posaient l’alphabet  de  ces  derniers  , huit  sOnt  exactement 
Semblables  â autant  de  caractères  samaritains  j et  six  autres 
ont,  avec  un  pareil  nombre  de  samaritains , des  traits  appa- 
rens  de  conformité  ; mais  dix  des  lettres  étrusques  sont 
évidemment  les  mêmes  qite  les  nôtres , et  les  huit  autres 
en  approchent  fort  ; donc  jd6s  lettres  , par  l’entremise  des 
latins  et  des  grecs , nous  viennent  des  samaritains.  Les 
peuples  ayant  reçu  sncceesiremetit  la  théorie  de  Vécriture , 
varièrent  considérablement  dans  la  forme  de  l’exécution  , ét 
surtout  dans  la  di^pOsitibn  des  ligues.  Le  père  Hu;gae8(i) 
a fait  représenter  vingt'-quatre  manières  d’écrire  ; mais  la 
plupart  sont  restées  dana  l’état  de  pure  possibilité  , sans 
qu’aucune  nation  les  ait  jamais  adoptées.  On  peut  réduire 
à trois  espèces  celles  qui  ont  été  d’usage  : Véctlture  per- 
pendiculaire f \'écrî0ure  horizontale  et  V écriture  orbiculaire. 
Les  chinois  et  les  japonais  écrivent  du  haut  en  bas  ; mais 
ils  n’observent  pas  la  même  manière  de  tracer  leurs  lignes  ; 
les  chinois  commencent  leurs  pages  à l’angle  supérieur  à 
droite,  et  les  terminent  à l’angle  intérieor  à gauche;  les 
japonais  , au  contraire  , tracent  leurs  lignes  perpendicu- 
laires en  allant  de  gauche  à droite  ; los  mexicains  écrivent 
du  bas  en  haut.  On  ne  connaît  guère  que  ces  trois  peuples 


(t)  Dt  fTxrti  ttliitnii  etif.  Chap.  8 , ptf.  83. 
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(jiM  pm(îloient  l'tirnVwre  perpendiculaire.  On  peut  clisiîn^uei* 
troi.s  .sortes  d'<icr/7//rej  horizontales  : celle  qui  va  de  drttite 
à gauche,  comme  l’hébreu,  le  chaldéon  , le  samaritain  ^ 
le  .syrien,  le  turc,  le  persan  , l’arabe  , le  tartare  , etc. , etc.  } 
cellf!  de  gauche  à droite  , comme  le  grec  , le  romain  , l’ar- 
luéiîien  , l'éthiopien,  le  géorgien  , le  servien,  l’esclavon  et 
toutes  les  écritures  pratiquées  en  Europe  ; enfin  celle  qui 
va  de  droite  à gauche  pour  la  première  ligne  , et  de  gauclio 
à droite  pour  la  seconde , ainsi  de  suite  : elle  était  en  usage 
chez  les  anciens  grecs  , et  se  nommait  housirophédon.  Quant 
à Wécriture  orbiculairc,  elle  ne  fut  pettt-élre  jamais  d’iirt 
us.ige  suivi  chez  aucun  peuple.  Il  y en  eut  cependaut  selon 
Pausanias  (i)  et  selon  MaÛ'ci  ; mais  la  forme  des  vases, 
des  monnaies  , des  houclîers  y donna  lieu  quelquefois  , sans 
que  le  gros  de  la  nation  en  ait  usé.  On  a découvert  sur  des 
‘ roches  , des  écrilures  d'anciens  peuples  sc-pienlrioiiaux  , aveo 
cette  forme  à,p(u  près  ; mai.s  comme  ces  lettres  runes  sont 
disposées  de  f.içon  qu  elles  suivent  les  replis  et  les  spirales 
d'un  serpent  qu’on  avait  figuré  d’abord,  il  est  encore  assez 
douteux  que  cette  écrilure  s\\.  été  commune  à tout  un  peuple, 
ïiousne  nous  etendronspas  davantage  sur  les  différons  genres 
d'écritures  ,•  nous  renvoyons  à l’auteur  qui  nous  a fourni  lu 
majeure  partie  de  cet  article  (2)  ; d’ailleurs  on  peut  consultci* 
dans  notre  ouvrage  , les  mots  Alphauet  , Langues  , etc. 

ÈDDA.  Livre  qui  contient  les  dogTfies  , la  religion  des 
Scandinaves  et  autres  peuples  du  nord  , ou  plutôt  c'est  un 
recueil  de  mythologie  écrit  en  Islande  peu  après  l’abolition 
du  p.tganisrne.  Cet  ouvrage  avait  d'aboid  été  composé  par 
\ Sœmund-Sigfusson , surnommé  le  Savant , né  en  Islande  eu 


(1)  Liv.  'V  , ehap,  XX, 

D«vûn«s. 
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10,^7  ; mais  cette  première  eMa  étant  trop  difTuse,  Snorron- 
Stiirheson  en  fit  une  seconde,  environ  120  ans  après.  Re- 
senius /professeur  à Copenhague,  a donné  une  édition  de 
Yedda  en  i665  ; un  prêtre  islandais  nommé  Stephanus-Osaï, 
ajouta  une  version  laiine-à  cette  édition  ; Mallet,  professeur 
de  belles-lettres  françaises  à Copenhague  , publia  , en  1766, 
une  traduction  française  de  Vedda,  avec  des  corrections 
puisées  dans  un  ancien  manuscrit  authentique  qui  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  d’Upsal. 

EDITEUR.  Ce  nom  appartient  à celui  qui  publie  , fait 
imprimer  et  dirige  l’impression  d’un  ouvrage  dont  il  ii’est 
point  l’auteur.  Pour  être  un  bon  éditeur  ^ il  faut  réunir  à 
beaucoup  de  goût  des  connaissances  très-étendues  ; bien 
choisir  un  ouvrage  , le  présenter  dans  son  jour  le  plus  favo- 
rable , le  perfectionner , l’enrichir  de  bonnes  réfljexioOs  et  de 
savans  commentaires  , s’il  en  a besoin  ; tel  est  le  devoir  d’un 
bon  éditeur  ; tel  est  le  mérite  des  illustres  écrivains  des  i6« 
et  17' siècles  , qui  ont  ressuscité  les  ouvrages  des  grecs  et 
des  latins.  Erasme  est  un  de  nos  plus  grands  éditeurs  ; 
critique  éclairé , il  Joignait  à une  étude  approfondie  des 
anciens  auteurs  , beaucoup  de  justesse.  On  lui  doit  une 
infinité  d’éditions  d’auteurs  grecs  et  latins  qui  seraient 
imparfaites  sans  lui.  On  mettra  encore  au  nombre  des 
savans  éditeurs  Scaliger,  les  docteurs  de  Louvain,  Petau  , 
Fronton  , Duduc , Vigier,  Sirmoud  , Dolivet , Brotier , etc.  , 
ainsi  que  les  célèbres  bénédictins  de  la  congrégation  de  S. 
Maur.  Voyez  le  Manoel  bibliographiqde  , pag.  63. 

EDITION.  On  entend  parce  mot  l’impression  et  la 
publication  d’un  manuscrit  ; et  la  totalité  des  exemplaires 
que  l’on  tire  avec  les  mêmes  planches  , se  nomme  première 
édition.  Lorsque  tous  les  exemplaires  d’une  première  édition 
sont  épuisés,  on  les  réimprime  soit  avec  des  cliangemens. 
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sort  sans  cîiangemcnstcette réimpression  se  nomme  seconde 
édition.  Ou  peut  niulliplier  les  éditions  a.  l’infini,  soit  à 
raison  du  débit  rapide  , soit,  à raison  de  la  perfection  dent 
on  croit  l’ouvrage  susceptible.  On  doit  considérer  dans  les 
éditions  le  nombre  , la  qualité  typographique  et  le  mérite 
intérieur  de  l'ouvrage  , qui  a pu  être  augmenté  ou  corrigé. 
Il  y a des  éditions  clandestines  et  des  éditions  dont  la  rareté 
n’est  que  relative.  Les  éditions  clande.stines  sont  celles  qui 
se  font  dans  le  secret  et  sans  la  participation  de  l’auteur 
( autrefois  c’était  .sans  la  permission  du  magistrat  chargé 
de  veiller  sur  l’imprimerie  ).  Ces  sortes  ^'éditions , que  l'on 
nomme  cotUreJfictions  ou  contrefaçons  (i),  sont  ordinaU 
rement  mauvaises  ou  du  moins  présumées  telles  , parce 
qu’elles  sont  toujours  faites  à la  hâte  , et  à peu  de 
frais  , pour  satisfaire  la  cupidité  du  libraire  qui  les  donne  à 
bas  prix.  Les  éditions  dont  la  rareté  est  relative,  sont, 
d’après  Cailleau  les  éditions  Juites  sur  des  manuscrits 
anciens.,  parce  qu’elles  représentent  en  quelque  sorte  les 
manuscrits  qui  leur  ont  servi  de  modèle;  2.“  la  première 
édition  de  çhaque,  ville  : on  recherche  ces  sortes  iVédieions  , 
parce  qu’elles  peuvent  servir  à éclaircir  différens  points  do 
l’histoire  littéraire;  3.°  les  éditions  faites  chez  les  plus  ce- 
lèbres  imprimeurs  des  160  , lye  et  i8«  siècles  , à cause  de  la 
beauté  du  type  , de  l’exécution  typographique  et  de  l’exacii- 
tude  de  l’ouvrage,  qui  les  fait  rechercher  avec  empressement 
telles  (juecelles  de  l’impression  des  Aides,  des  Juntes,  des  Gry- 
phes,  des  Rouilles,  des  Etiennes,  dcsVascosan,  des  Turnèbes, 
des  Dolet,  desEIzéviers  , des  Plantin , des  Blaeu  , des  Cous- 
telier,  des  Barbou  , dos  Baskcrville  , des  Bodoni , des  Ibarra 
des  Didot , des  Crapelet,  etc.,  etc.  ; 4.°  les  éditions  impri- 
mées aaec  des  lettres  ou  des  caractères  particuliers  et  extraor- 


(1)  Voyt[  ce  Mot. 


Digitized  by  Google 


l 


^44  E D t 

dinaires,  toiles  que  les  éditions  grecques  imprimées  en  lettres 
capitales,  comme  l’Anthologie,  Callimaque  , Apollonius 
de  Rhodes  , Euripide  , etc  ; les  deux  éditions  des  avantures 
du  chevalier  Dbeurdonck,  imprimées  en  Allemagne,  rSiy 
et  iSi6  , in-folio  , dont  les  caractères  , ornés  de  traits  , font 
croire  qu'ils  ont  été  taillés  eu  relief  sur  dos  planches  , etc.  , 
etc.  ; 5.0  les  éditions  imprimées  dans  les  pays  étrangers  , en 
Italie  , en  Espagne  , en  Portugal  , en  Suède  , en  Danne- 
marck , et  surtout  on  Irlande  , on  Ecosse,  en  Bohême,  en 
Pologne,  en  Hongrie,  en  Transilvanie , en  Russie,  etc.  ; 
6.°  les  éditions  que  l'on  n’a  jamais  mises  en  vente  , tels  que 
les  ouvrages  secrets  qui  sortaient  des  presses  royales  et  de 
celles  particulières,  comme  les  Ecrits  du  cardinal  Quirini ^ 
imprimés  à scs  dépens  , qui  n’ont  point  été  vendus  , et  Védi~ 
iion  des  amours  de  Daphnis  et  de  Chloé  ( gravures  d'après  les 
dessins  du  régent)  1718,  in-i2,qui  n'a  jamais  «té  dans  le 
commerce  ; 7.°  les  éditions  qui  ont  été  débitées  sous  différent 
/érres,pour  hâter  la  vente  d’un  ouvrage,  qui  serait  trop 
lente  s’il  paraissait  sous  un  seul  titre  (1).  On  appelle 
princeps  ^ celle  qui  parait  la  première  d’un  ouvrage,  et  in- 
cunables , celles  qui  ont  paru  dans  le  i5'  siècle  , c’est-à-dire  , 
celles  qui  touchent  au  berceau  de  l’imprimerie  (2).  On  peut 


(1)  Voyt^  Dictionn.iire  bibliograph.  bist.  et  crit.  Tom.  III,  pag.  500. 

(2)  Tels  que  les  oiyvragcs  sortis  des  presses  de  Guttemberg,  de  Faust, 
de  Schoiffer,  ainsi  que  le  Sptculum  humar.ae  jjA  at.’on/s,  qui  estd’unc  exces» 
sive  rareté , et  dont  le  docteur  Chevillier  , bibliothécaire  de  Sorbonne  , 
acheta  un  exemplaire  pour  quelques  pièces  de  monnaie,  en  passant  suc 
le  quai  de  la  Tournelle  , devant  une  boutique  où  ce  livre  précieux 
était  exposé  en  vente  avec  des  livres  de  rebut.  Ce  volume  a passé  de 
la  bibliothèque  de  Sorbonne  dans  la  grande  bibliothèque  nationale.  Il 
n’en  existe  , dit-on  , que  quatre  exemplaires  à Paris.  Ajoutons  à cet 
ouvrage  rare,  qui  forme  un  petit  in-folio  composé  de  63  feuillets  imprimés 
feulement  d’un  côté,  les  Histoires  de  l'aneien  et  du  nouveau  Testament  aa 
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les  diviser  en  deux  classes  : celles  iùaprimées  avec  indica- 
tion d’année  , de  ville  el  d’imprimeur , et  celles  qui  n'ont 
aucune  de  ces  indications.  On  trouvera  une  notice  des  éditions 
de  ce  genre  les  plus  précieuses  , dans  le  7e  volume  de  la  Bi- 
bliographie de  Debure  , pag.  583,  ainsi  que  dans  V Index 
librorum  ab  inventa  typographiâ  ad  annum  i5oo  , de  Laire. 

EGYPTIENNE  ( table  ).  Il  ne  faut  point  confondre  cette 
table  avec  la  table  IsiAQüE  ( voyez  ce  MoT  ).  Celle  qui 
fait  l’objet  de  cet  article  a été  trouvée  au  mont  Aventln  à 
Rome  , l’an  1709.  On  l’a  fait  graver;  elle  est  de  marbre 
égyptien  , et  a quatre  palmes  ( 3 pieds  (i)  à peu  près)  de 
long:  elle  est  chargée  d’hiéroglyphes,  parmi  lesquels  sont 
des  divinités  égyptiennes.  Auprès  des  hiéroglyphes,  on 
voit  trois  autels  , devant  chacun  desquels  est  un  prêtre  à 
genoux  : chaque  autel  supporte  une  monstrueuse  idole  : de 
chaque  idole  sort  une  espece  do  grand  poignard.  Deux  de 
CCS  idoles  ont  une  tête  d'animal , et  la  troisième  a trois  tètes 
de  serpent.  On  a cherché  envain  rexplicatioii  de  celle  table. 

ELEPHANTII^I  { libri  ).  Livres  en  ivoire.  Selon  *Tur- 
nèbe  , ces  livres^étaient  écrits  sur  des  bandes  ou  feuilles 
d’ivoire  ; selon  Scaliger,  ils  étaient  faits  d'inlestins  d'élé- 
plians  ; selon  d’autres , ces  livres  étaient  ceux  sur  lesquels 
on  inscrivait  les  actes  du  sénat,  que  les  empereurs  faisaient 
conserver;  enfin , selon  d’autres  , on  appelait  ainsi  certaines 
collections  volumineuses  en  35  volumes  qui  contenaient  les 


fgares,  avec  sentences  latines,  sculptées  sur  planches  (te  bois , petit  in-, 
folio,  V Histoire  de  saint  Jean  Vivangéliste , petit  in  - folio,  sculptée  de 
même,  l’yé»  laoriritét , petit  in-folio  , etc.  Tous  ces  ouvtages  sont  sans 
date  et  très-rares  , surtout  le  dernier. 

(i)  Ou  P palmes  7 doigts  et  g traits. 
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Boras  do  tous  les  citoyens  des  trente -cinq  tribus  romaines 
( poyez  Fabrtcius  , Donat  et  Pitiscits  ). 

ELZEVIER  ou  ElzÉvir  ( Louis  ).  Célèbre  imprimeur 
do  Hollande.  JI  commença  à imprimer  à Leyde  en  iSqS.  Ses 
descendans  ont  immortalisé  son  nom  par  la  beauté  èl  l’élé*- 
gance  de  leurs  éditions  , que  l’on  a toujours  regardées  comme 
inimitables.  L'agrément  de  ces  éditions  consiste  dans  la 
clarté  , la  finesse  et  la  parfaite  égalité  des  caractères  , et 
dans  leur  position  très- proche  les  uns  des  autres  sur  un 
papier  solide  et  très-blanc.  Louis  V.lzéi>ier  est  le  premier 
imprimeur  qui  ait  distingué  \’v  consonne  de  l’«/  yoyelle. 
Lazare  Zetner  , imprimeur  à Strasbourg,  est  le  premier 
qui  introduisit,  en  1619,  l’U  rond  et  l’J  consonne  à queue 
dans  les  lettres  capitales.  Louis  Elzévir  a imprimé  beaucoup 
d'ouvrages  qui  sont  très-recherchés  des  curieux. 

ELZEVIER  ( Isaac  ).  Imprimeur.  II  prit  d'abord  pour 
devise  un  aigle  portant  un  paquet  de  flèches  , avec  ces 
mots  : Concordiâ  res  parfoe  crescunt.  Il  la  changea  dans 
la  suite,  et  mit  au  frontispice  de  ses  livres  , un  arbre  au- 
dessus  duquel  est  un  homme  debout , avec  ces  mots  : Non 
' solus  ; devise  qui  s’est  conservée  dans  la  famille  des  Elzévirs. 
Isaac  Etzévier  est  moins  célèbre  que  Louis  et  que  ceux  dont 
nous  allons  parler. 

% 

ELZEVIER  ( Abraham  et  Bonavenlure  ).  Imprimeurs 
associés.  C’est  à eux  que  l’on  doit  ces  jolies  éditions  des 
autours  classiques,  in-i2  et  in-16,  qui  sont  tant  recherchées 
des  bibliophiles. 

ELZEVIER-  ( Louis  et  Daniel  ).  Imprimeurs  dont  les 
jolies  éditions  sont  également  très-recherchées  et  que  l'on 
achète  à grand  prix.  Louis  est  le  plus  célèbre  de  cette  fa- 
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mille  industrieuse.  Il  a quelquefois  imprimé  seul  pour  son 
compte  ; mais  il  a travaillé  plus  ordinairement  en  société 
avec  Daniel,  dont  la  mort , arrivée  à Amsterdam  en  i68o  , 
a mis  fin  à cette  fameuse  imprimerie. 

Quoique  les  Elzéviers  jouissent  d»  la  plus  haute  réputa- 
tion dans  l’art  typographique  , ils  sont  cependant  inférieurs 
aux  Etiennes,  pour  l’érudition  et  pour  les  éditions  grecques 
et  hébraïques  ; mais  ils  ont  été  au-dcsslis  d’eux  pour  l’élé- 
gauceetla  délicatesse  des  petits  caractères.  Leur  Virgile  y 
leur  Térence  , leur  Nonfeau  Testament  grec  , i633,in-i2;  le 
Psautier.  i653  ; X Imitation  de  Jesus-Christ  ^ \e  Corps  du 
droit  et  quehjues  autres  livres  ornés  de  caractèies  rouges  y 
vrais  chefs-d’œuvre  de  typographie,  sc  font  autant  admirer 
par  ragrénten)i  que  par  la  correction.  Les  Elzeniers  ont  pu- 
blié plusieuty  füis  le  catalogue  de  leurs  éditions  ; le  dernier, 
mis  au  jour  parDaniel  Elzé^ier,  en  7 parties  , 1674,  in-12  , 
est  grossi  de  beaucoup  d éditions  étrangères  qu’il  voulait 
’ vendre  à la  faveur  de  la  réputation  dont  jouissaient  les 
excellentes  éditions  sorties  des  presses  de  scs  parens. 

ENCRE.  On  entend  par  ce  mot  toute  matière  apparente 
de  l’écriture.  'L’encre  des  anciens  avait  pour  base  le  noir  de 
fumée  ou  le  noir  d’ivoire , et  se  faisait  au  soleil  et  sans  feu  : 
la  noix  de  galle  , la  couperose  verte  et  la  gomme  arabique 
composent  celle  des  modernes  (1).  L’encre  d’imprimerie 


(1)  On  prétend  que,  dans  le  principe  , Vencrc  était  composée  de 
charbon  pilé  et  de  suie.  Montfaucon  dit  que  les  grecs  et  les  latins  la 
faisaient  du  suc  de  calmar  et  de  scclie . sorte  de  poissons  de  mer  dont 
le  sang  est  noir.  Il  rapproche  ensuite  toutes  les  manières  de  faire  de 
r«iicr< , dont  parle  Pline.  Chacun  sait  comment  se  fait  l'encre  moderne  , 
maintenant  en  usage  en  Europe.  Nous  n’entrons  pas  dans  le  dét.nil  des 
différentes  receuesj  on  Us  trouvera  «on-seulement  pour  l’cncrcnoue. 


Digiiized  by  Google 


•48  E N C 

p’est  autre  chose  qu’un  mélange  de  noir  de  fumée  et  d’huile 
de  noix  ou  de  lin  , réduite  en  vernis  par  la  cuisson  ; l’huile 
de  noix  est  surtout  préférable.  Lorsqu’on  veut  faire  des 
frtcresAe  couleur  , au  lieu  de  noir  de  fumée  , on  met,  pour 
Je  rouge  , du  vermillon  en  poudre  bien  sec  , auquel  on 
ajoute  un  pou  de  carmin  ; pour  le  verd  , du  verd  de  gris 
calciné  et  préparé  ; pour  le  bleu  , du  bleu  de  Prusse;  pour 
le  jaune , de  l’orpin  ; pour  le  violet , de  la  laque  fine  calcinée  , 
ainsi  des  autres  couleurs  , en  y mêlant  du  blanc  de  ceruse 
selon  la  teinte  qu’on  y veut  donner.  On  voit  dans  beauebup 
de  bibliothèques  , des  manuscrits  écrits  en  lettres  d’or. 
Voici  comment  se  préparait  cette  encre.  On  pulvérisait  l’or 
que  l'on  mêlait  avec  l'argent  ; on  l’appliquait  au  feu,  et  on 
y jctlait  du  soufre  ) le  tout  réduit  eu  poudre  sur  le  marbre  , 
SC  mettait  dans  un  vase  de  terre  vernissé  ; on  l'exposait  à uq 
feu  lent  jusqu'à  ce  que  la  matière  devint  rouge  ; on  la  re-. 
broyait  après  ) on  la  lavait  dans  plusieurs  eaux  pour  cq 
détacher  toutes  les  parties  hétérogènes;  et  la  veille  du  joue 
qu'on  devait  s'en  servir  , on  jettalt  de  la  gomme  dans  l'eau  , 
et  on  la  faisait  cbaulFer  avec  l'or  préparé  ; puis  on  en  formait 
Jfs  lettres,  et  on  les  recouvrait  d’eau  gommée,  mêléed’ochre 
pu  decinnabre.  D’anciens  manuscrits  attestent  aussi  qu’on  se 
servait  d^encre  d’argeqt.  Il  arrive  souvent  que  la  qualité  de 
\cncre  , le  temps  et  d’autres  accidens  ont  rendu  des  manus» 
çrits  indéchilTrables.  Le  secret  le  plus  simple  pour  raviver 
qnç  écriture  éteinte  , consiste  à prendre  une  demi-cuillerée 


niais  pour  la  grise,  pour  Vencre  à parchetnin , pour  Vtacre  de  communia 
çatlon  , qui  ne  sert  que  pour  les  écritures  que  l’on  veut  faire  graver  , 
pour  l’r/icrc  blanche,  pour  l'cncra  d’impression,  noire,  rouge,  verte, 
J?|eue,pour  l'encre  de  la  Chine,  pour  l’encre  de  sympathie,  etc.  j on 
rro.uvera  , dis-je,  des  recettes  pour  composer  toutes  ces  sortes  d’encre.f, 
daiis  l’Encyqlopédie  , in-4.  Tom,.  XII,  pag.  JJ3  ; et  ton\«  XIX,  pag, 
^19,  dans  le  Pietionnaire  de  l’industrie,  etc. 
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d’eaii  commune  , et  autant  de  bonne  eau-dc-vîe  , dans  la» 
nnciie  on  rapera  un  peu  de  noix  de  galle  qu’on  y laissera 
infuser  quelques  instans.  Il  faut,  avec  un  petit  morceau 
d’éponge  fine  , en  frotter  légèrement  le  parchemin  effacé  , et 
les  traits  reparaîtront.  Ce  secret  opère  dilHcilement  sur  des 
papiers  depuis  long-temps  imbibés  et  imprégnés  d’humidité 
et  de  moisissure.  11  exi.stait  autrefois  une  encre  rouge  ou  de 
pour[)re  , nommée  encausCum , qui  était  une  encre  distin- 
guéé  , puisque  les  empereurs  d'orient  en  avaient  fait  clioix  , 
et  s’en  servaient  exclusivement  pour  souscrire  leurs  lettres  et 
les  diplômes  dressés  en  leur  nom.  L’empereur  Léon  , par  la 
loi  VI  de  l’an  47°  > statua  que  le  décret  impérial  ne  serait 
point  estimé  authentique , s’il  n’était  signé  de  la  main  de 
l'eiti[>ereur  avec  le  cinnabre.  Les  empereurs  grecs  en  ont  usé 
ainsi  jusiju’àla  fin  de  cet  empire;  mais  ils  communiquèrent, 
dans  le  12e  siècle,  ce  droit  dont  ils  avaient  été  si  jaloux,  à 
leurs  proches  paren.s  , puis  à leurs  grands  officiers,  comme 
une  marque  distinctive  ; ils  se  réservèrent  seulement  la  date 
du  mois  et  de  i’iudiction  en  caractères  rouges.  Cet  usage 
c'eut  pas  lieu  en  occident. 

E PIM  É TIR  IQU  E.  Ce  mot,  selon  l’abbé  Girard  qui 
l’emploie  dans  son  Système  bibliographique  , désigne  toute 
poésie  qui  ne  se  chante  pàs  , et  lyrique  signifie  toute  poésie 
qui  se  chante.  ' 

ESCLAVONS  ( caractères  ).  Les  caractères  esclavons 
ont  été  inventés  en  898  par  Methodius  de  Tessalqnique.  Il  a 
traduit  la  Bible  en  esclavon  , pour  les  bulgares.  Les  russes 
se  servent  de  celte  bible, 

ETHICOLOGIE.  Ce  mot  est  employé  par  l’abbé  Girard  âla 
tête  de  l'unede.s  suhdivisionsdeson  Système  bibliographique. 
Il  équivaut  à science  des  moeurs.  11  entend  par-là  le  commerce 
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ordinaire  de  la  vie  , c’est-à-dire  , cette  espèce  de  loi  libre  et 
iMttureile  que  l’hutnaiiité  inspire,  que  la  raison  approuve,  et 
qui  contribue  autant  et  peut-être  plus  à l’ordre  social,  que 
les  lois  authentiques  qui  servent  d égide  au  faible  contre  le 
fort.  Les  mœurs  , dit  Girard  . font  le  bien  de  la  société  , et 
sont  l'objet  de  Yéthicologie.  Il  distingue  les  livres  qui  appar- 
tiennent à cette  classe , en  traités  de  morale  et  en  caractères  , 
qui  ne  sont  que  les  mœurs  en  tableau. 

/ 

ETIENNE  ( Henri  1er  ).  Imprimeur  de  Paris.  Il  a com- 
mencé à imprimer  en  1S02.  Il  est  connu  par  l’édition  de 
quelques  livres  , et  plus  connu  comme  étant  la  souche  de  ces 
célèbres  Etiennes  qui  se  sont  fait  un  si  grand  nom  dans  l’art 
N typographique.  Il  mourut  à Lyon  sur  la  fin  de  iSao.  Sa  veuve 
épousa  Simon  de  Colines.  Il  laissa  trois  enfans  , François  1er, 
Robert  J«r  et  Charles.  On  lui  doit  l’édition  d'un  Psautier 
à cinq  colonnes,  publié  en  i5og  , et  dans  lequel  Lefèvre 
d'Étapes,  qui  dirigea  cette  édition,  distingua  les  versets  par 
des  chiffres.  C’est  le  premier  livre  de  l’écriture  où  l’on  ait 
/ suivi  cet  usage.  Robert  Etienne  en  fit  de  même  dans  la  Bible 
qu’il  donna  deux  ans  avant  sa  mort  ( voyez  Stichométrik  ). 

% 

ETIENNE  ( François  1er  R s'associa  avec  son  beau- 
père.  Il  se  fit  connaitre  de  1.^37  , jusqu’en  1S47.  Dès-lors  on 
lie  parle  plus  de  lui , et  on  ignore  s’il  a laissé  de  la  postérité. 

ETIENNE  ( Robert  1er  J.  C’est  le  plus  célèbre  de  tous  les 
Etiennes.  Des  auteurs  l'ont  regardé  comme  le  premier  im- 
primeur du  monde  entier.  Il  travailla  d'abord  sous  Simon  do 
Colines,  son  beau-père  , et  épousa  la  fille  de  Badius-Ascen- 
sius.  Il  joignit  à son  art  une  connaissance  parfaite  des  langues 
et  des  belles-lettres.  Il  s’adonna  particulièrement  à donner 
des  Bibles  hébraïques  et  latines.  Il  est  le  premier  qui  a im- 
primé les  Bibles  par  versqts.  François  -I«r  lui  donna  l’impr»- 
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mprie  royale  pour  l’hébreu  et  pour  le  latin.  Il  publia  une 
Bible  avec  une  version  et  des  notes  que  la  Sorbonne  n’ap- 
prouva pas.  Il  attribua  ces  notes  à Valable , qui  s’en  défendit 
comme  d'un  crime , parce  qu'elles  avaient  été  ^Itérées  par 
Calvin  , et  que  la  version  était  d’un  certain  Léon  de  Juda. 
Robert  ayant  été  persécuté  à ce  sujet  , se  relira  à Genève  , 
où  il  embrassa  le  calvinisme.  11  y publia  une  Apologie 
pleine  d'invectives  contre  la  religion  catholique  et  contre 
les  docteurs  de  Sorbonne.  On  a encore  celte  Apologie  on 
latin  et  en  français.  Robert,  par  son  testament,  laissa  tous 
ses  biens  à celui  de  ses  enfans  qui  resterait  à Genève.  On  a 
accusé  Robert  d’avoir  volé  et  emj)orté  de  Paris  à Genève  , 
les  caractères  grecs  de  l’imprimerie  royale.  Ce  ne  sont  point 
ces  caractères  , mais  les  matrices  de  ces  caractères.  Elles 
tombèrent  par  la  suite  à Paul  Etienne,  son  petit-fils,  qui 
les  vendit  ou  engagea  à la  seigneurie  de  Genève,  pour  la 
somme  de  mille  écus.  Cependant,  dans  l'arrét  du  couscil 
d'état  rendu  le  27  mars  1619  , sur  les  remontrances  du  clergé 
de  France  , qui  les  réclama , Louis  XIII  ne  fait  point  men- 
tion ni  de  vol,  ni  d’aucun  terme  qui  en  approche.  Ces  ma- 
trices , rapportées  en  Franee,  furent  remises  à la  chambre 
des  comptes-,  où  elles  ont  été  conservées  précieusement. 
Parmi  les  belles  éditions  de  Robert  Etienne  , on  distingue 
sa  Bible  hébraïque  , 1644  > 8 vol.  in  - 16  , l’in  - 4 est  moins 
estimée  , et  les  nouveaux  Testament  grecs  de  1546  , 1649  et 
i55i  , qui  sont  sans  tache  ; celui  de  1646  , a vol.  in  - 16, 
connu  sous  le  nom  O mirificaml  parce  que  la  préface  com- 
mence j>ar  ce  mot,  n’a,  dit-on,  qu’une  seule  faute  d’im- 
pression , qui  se  trouve  dans  cette  préface , composée  par 
Robert;  c’est  le  mot  paires  pour  plures  {i).  Cette  faute  est 


(i)  Pour  donner  à ses  ouvrages  la  pureté  qu'on  y admire,  Robert , après 
avoir  relu  plusieurs  fois  et  avec  soin  ses  épreuves,  tes  exposait  sur  sa 
boutique  et  donnait  un  sou  aux  écoliers  pour  chaque  fiiute  qu’ils  y 
découvraient. 
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la  marque  delà  bonne  édition.  On  doit  à cr  célèbre  impri- 
meur un  dictionnaire  latin  , sous  le  titre  de  Thésaurus  lingure 
latinœ  , qui  passe  pour  un  chef-d’œuvre.  Il  a etc  publié  en 
1.536  et  1543 , 2 vol.  in-fol.  11  a été  réimprimé  plusieurs  fois 
à Lyon  , à Leipsick  , à Bâle  et  à Londres.  L’édition  de 
Londres,  1734,  4 vol.  iii-fol.  , est  magniiique  ; celle  de 
Bâle , 1740 , 4 vol,  in-fol,  a quelques  augmentations.  Robert 
Etienne  mourut  à Genève  en'ioSg  , âgé  de  36  «ms. 

ETIENNE  { Charles  ).  Frère  du  précédent,  fut  médecin 
et  imprimeur  du  roi.  Il  s’adonna  à l’imprimerie  en  iS5i.  Il 
était  très-instruit.  On  lui  doit  beaucoup  de  bons  ouvrages  , 
cntr'autres  De  re  rusticd  , in-8  , maintenant  i vol.  in-4  ; De 
vasculis  , in-8  ; une  Maison  rustique  ^ in-4  5 Dictionnaire 
historique  y géographique  et  poétique.  Londres,  i686,  in-fol. 
corrigé  et  augmenté  par  Nicolas  Lloyd , etc.  Charles 
Etienne  laissa  une  fille  très-savante  et  qui  fut  mariée  à 
Jean  Liebaut , docteur  en  médecine.  , 

etienne  ( Henri  II  ).  Fils  de  Robert  1er,  commença 
à imprimer  en  iSSq.  Il  fit  plusieurs  éditions  avec  Robert  , 
son  cadet.  Un  savant  hollandais  le  met  au-dessus  de  tous 
les  imprimeurs  qui  ont  jamais  existé.  On  croit  qu’il  était 
plus  savant  que  son  père.  Il  était  très-versé  dans  la  langue 
grecque  , et  publia  Thésaurus  lin guæ  grœcce  iSya  , en  4 
vol.  in-fol.  (0  , qui  n’eut  pas  d’abord  beaucoup  de  débit  , 
'parce  que  Jean  Scapula  , son  correcteur,  en  fit  imprimer 
secrètement  un  abrégé.  Henri  Etienne  s'établit  à Genève 
pour  pouvoir  mieux  suivre  la  religion  prétendue  réformée. 
Il  a fait  une  Version  d' Anacréon  en  vers  latins,  qui  est  fort 


1 

(t)  On  doit  joindre  au  Trésor  dt  la  langue  grecque , deux  Glossaires  imprimés 
CR  i>7j,  et  un  Appendix Daniel Schott,  Londres,  174J  ,2  vol.  in-fol. 
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estimée  ; des  Corrections  sur  Cicéron  ; De  origine  mundo~ 
rmn  ; j/tris  cit^ilis  Jantes  et  rivi , iii-8  ; \ Apologie  pour  //è- 
rorfnre,  ^lubliée  par  le  Duchat,  iy35, 3 vol.  i%-8  [\)\ Poetæ 
grrrci principes  , i566,  in-fol.  ; Medicœ  artis  principes , post 
Uyppncratem  et  Gafennm.  Paris  , iS'j’j , 2 vol.  in-l’ol. , col- 
lection rare  et  chère  : la  version  qu’il  fit  de  Ces  auteurs  et 
qu'il  joignit  au  texte  , est  estimée  ; Traité  de  la  préém\-.^ 
nence  des  rois  de  France  ; Narra tiones  cœdis  Ludovici  hor- 
bonii  ^ 1669,  in -8;  les  Prémices  ^ etc.  L’Apologie  pour 
Hérodote  fit  condamner  Henri  Etienne  à être  brûlé  en  effi- 
gie ; ce  qui  le  fit  passer  à Genève  , et  delà  à Lyon  (1)  , où  il 
mourut  à l’hApital  en  iSqSjàyoans,  presqu  imbècille.  II 
laissa  un  fils  nommé  Paul,  et  deux  filles  dout  l’une  épousa 
Isaac  Casaabon.. 

ETIENNE  ( Paul  ).  Fils  du  précédent,  commença  à 
imprimer  en  1699.  Il  ne  répondit  point  àla  réputation  de  scs 
pères  ; cependant  il  était  versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  Ses  caractères  n’étaient  plus  aussi  beaux  que  ceux  de 
l’imprimerie  de  Paris.  II  vendit  les  siens  à Cliouet,  et  mourut 
à Genève  en  1627,  laissant  deux  fils;  l’un,  Joseph,  qui  fut 
imprimeur  du  roi  à la  Rochelle  ; et  l’autre,  Antoine  , dont 
nous  allons  parler. 

ETIENNE  ( Antoine  ).  Né  en  1594,  se  fît  catholique, 


(l)  Cette  Apologie  est  un  recueil  d'invectives  contre  U religion  catho- 
lique , et  de  contes  sur  les  prêtres  et  sur  les  moines  , dont  le  but  est 
de  justifier  les  fables  d'Hérodote , par  celles  que  les  catholiques  ont 
débitées  sur  les  saints. 

(a)  Pour  éviter  les  poursuites,  il  errait  dans  les  montagnes  de  l’Au- 
vergne , au  milieu  des  neiges.  On  rapporte  qu’il  dit  alors  tres-plaisamment 
que  j.amais  il  n'avait  eu  plus  froid  que  pendant  qu’en  le  brûlait. 
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quitta  Genève  et  revint  à Paris.  Quoiqu'il  ait  imprimé  beau- 
coup (le  savans  ouvrages  , il  sc  ruina  et  mourut  aveugle  à 
l’Hôt®l-Di«u  â)t  Paris,  en  1674.  Il  avait  eu  un  fils  nommé 
Henri,  né  en  i63t , qui  fut  imprimeur  du  roi  en  i65t , et  qui 
laissa  un  fils  et  deux  filles  ; mais  tous  les  enfans  mâles  mou- 
rurent avant  Antoine,  qu’on  regarde  comme  le  dernier  de 
l'illustre  famille  des  Eliennes. 

ETIENNE  ( Robert  II  ).  Fut  déshérité  par  Robert  I«r  , 
ion  père  , parce  qu’il  ne  voulut  pas  embrasser  la  religion 
p.rétendue  réformée.  Il  commença  à imprimer^en  i556  , et 
£t  plusieurs  éditions  avec  Henri  II , son  ainé.  Il  fut  directeur 
de  l’imprimerie  royale.  Ses  éditions  sont  très -estimées  , et 
vont  presque  de  pair  avec  celles  de  son  père.  Il  mourut  à 
Paris  en  1671 , laissant  troi^  fils,  Robert  III,  François  III  , 
dont  on  ne  sait  rien  , et  Henri  111 , dont  nous  parlerons. 

ETIENNE  ( Robert  III  ).  Il  commença  à imprimer  en 
1672,  fut  imprimeur  du  roi  en  JS74,  et  continua  jusqu'en 
1629.  Il  était  instruit  et  faisait  très-bien  les  vers  grecs,  latins 
et  français.  Il  prenait  le  titre  de  poète  et  interprète  du  roi  ès 
langues  grecque  et  latine  ; et , pour  .sc  distinguer  de  son 
père,  il  signait  Rohertns  S/ephanus , R.  F.  R.  N.  Roberti 
Jilins  f Roberti  nepos.  On  lui  doit  la  traduction  des  deux 
premiers  livres  de  la  Rétharique  d'Aristote , imprimés  à 
Paris,  chez  lui , en  1624  , in  -4  ; V Épüre  de  S.  Grégoire  da 
ffisse,  touchant  les  pélériuages  à Jérusalem  ; Epigrammatn 
ex  libris  Grœcœ  antolngice  selccta  , et  musœi  præmatium.  , 
'A.  Q.  S,  Jlorente  christiano  latinè  versa ^ imprimées  è Paris  , 
chez  lui-méme,  en  1608, in-8,  avec  cette  espèce  de  dédicace: 
Viro  eruditissimo  Petro  MarteUio  D.  D.  D.  C.  Roleritis 
Stephanus  , R^  F.  R.  N.  Oa  ne  connaît  pas  l'^oque  de  la 
mort  de  cct  impritneur» 
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ETIENNE  ( Henri  III  ).  Troisième  fils  de  Robert  II , fut 
imprimeur  du  roi  eu  i6)5.  Il  eut  une  fille  et  deux  fils,  Henri 
IV  et  Robert  IV. 

ETIENNE  ( Henri  IV  ).  Sieur  des  Fossés,  fils  du  précé- 
dent, fut  interprête  du  roi  pour  les  langues  grecque  et  latine. 
Ou  ne  sait  pas  s’il  exerça  l'imprimerie.  Il  mourut  sans 
postérité. 

ETIENNE  ( Robert  IV  ).  Frère  cadet  du  précédent, 
débuta  dans  l’art  typographique  par  la  Réthorique  d'Aristote , 
les  deux  premiers  libres  traduits  du  grec  par  le  Jeu  sieur  Ro- 
bert Etienne  , poëte  et  interprête  du  roi  ès  langues  grecque  et 
latine , et  le  troisième  par  Robert  Etienne , son  neveu  , avocat 
en  parlement  (celui  dont  il  est  ici  question  ).  Paris,  chez 
Robert  (IV)  Etienne , i63o,  in-8.  Toutes  les  éditions  pos- 
térieures avec  ce  nom , sont  de  Robert IV  , et  non  de  Robert 
III,  son  oncle  , comme  l’ofit  assuré  quelques  auteurs.  Il 
n’a  laissé  qu'un  fils  et  une  fille,  dont  on  ne  connaît  que  la 
naissance. 

ETIENNE  ( François  II  ).  Troisième  fils  de  Robert  ler^ 
commença  à imprimer  en  tSCi  , et  cessa  en  i58a.  Il  laissa 
une  fille  nommée  Adrienne  et  mariée  à Jacques  Palfârt,  li- 
braire , et  deux  fils , Gervais  et  Adrien. 

ETIENNE  ( Gervais  ).  L’ainé  des  fils  de  François  II , se 
maria  en  1610 , et  exerça  l’imprimerie  eu  1616.  U n’eut  qu'uue 
fille.  ^ ' 

ETIENNE  ( Adrien  ).  Imprimait  en  1616.  Il  se  maria  en 
* 1617  , et  eut  de  son  mariage  une  fille  et  deux  fils , dont  l’un  , 
sommé  Jérdme,  né  en  ib3o  , était  imprimeur  en  1697. 
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ETYMOLOGIE.  Quoique  cette  expression  vienne  de  dett* 
mots  grecs  qui  signifient  vrai  et  discours  , on  ne  le  prend 
que  dans  ce  sens  , origine  d’un  mot  y dérivation  d’un  mat 
J'ormé  d’un  seul  ou  de  plusieurs  autres.  Celui  dont  un  antre 
«sttiré  se  nomme  primitif,  et  l’on  donne  le  nom  de  dérive  à 
celui  qui  vient  du  primitif.  La  connaissance  Aes  étymologies 
n’est  ni  superficielle,  ni  à négliger  , comme  quelque.s  au- 
teurs l’ont  prétendu  : elle  est  utile,  soit  pour  Juger  de  l’ànti- 
quité  d’une  langue  , .soit  pour  la  connaître  à fond.  Il  est 
certain  qu’on  explique  les  termes  avec  plus  de  précision  , 
, qu’on  en  comprend  mieux  la  force  et  la  signification  quand 
on  en  sait  l’origine  e\.\’ étymologie  (i).  Si  la  science  étymo- 
logique a des  contradicteurs , c’est  que  la  ‘plupart  des 
étymologistes  ont  donné  dans  l'arbitraire  , et  se  sont  couverts 
de  ridicules  par  des  étymologies  monstrueuses  dénuées  de 
tout  fondement  et  de  toute  vraisemblance;  mais  II  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  cette  science  est  réelle  , aussi  régulière 
que  les  autres,  et  qu’elle  a ses  priocipes  et  sa  méthode  (z). 

■ X — 

t'  \ 

(i)  Le  résultat  de  la  science  étymologiqu'e  , dit  Diderot , est  une  partie 
essentielle  de  l'analyse  d'une  langue  , c'est-à-dire  , la  Connaissance  corn- 
• .plette  du  système  de  cette  langue  , de  ses  diémens  radicaux  , de  la  Com- 
binaison dont  ils  sont  susceptibles,  etc.  Le  fruit  de  cette  analyse  est  la 
facilité  de  comparer  les  langues  entre  elles  sous  toutes  sortes.de  rapports, 
grammatical  , philosophique  , historique  , etc.  On  sent  aisément  combien 
ces  préliminaires  sont  indispensables  pour  saisir  en  grand  et  sous  son 
'vrai  point  de  vue  la  théorie  générale  de  la  parole  et  la  marche  de  l'esprit 
humain  dans  la  formation  et  les  progrès  du  langage;  théotie  qui,  comme 
toute  autre  , a besoin  , pour  n'etre  pas  un  roman  , d’être  continuellemetit 
rapprochée  des  faits.  Cette  théorie  est  la  source  d'où  découlent  les  règles 
de  cette  grammaire  générale  qui  gouverne  toutes  les  langues,  à laquelle 
toutes  les  nations  s'assujettissent , en  croyant  ne  suivre  que  les  caprices 
de  l’usage , et  dont  enün  les  grammaires  de  toutes  nos  langues  ne  sont  que 
des  applications  paètielles  et  incomplettci. 

(a)  Diderot  appelle  l'analogie  et  VciymoUgit  les  ailes  de  l'art  de  parler , 
comme  on  appelle  la  chtonologie  et  la  géographie  les  yeux  de  l'bistüire. 
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Cependant  ofl  peut  dire»  en  parlant  de  notre  langue»  qu'il 
e«t  diflicilc  de  retourner  dian)i  les  siècles  gaulois  pour  suivre 
ensuite  » comme  à la  piste,  les  altérations  imperceptibles 
qu'elle  a souffertes  de  siècle  en  siècle.  Un  habile  élymoln^ 
füte  , dit  un  savant  , a besoin  d’appeler  à son  secours 
toutes  les  lu  1 ières  qui  lui  peuvent'  servir  de  guides  pour 
conduire  sûrement  les  mots  qui  se  sont  déguises  sur  leur 
route,  et  pour  marquer  les  changemens  qui  y sont  arrivés. 
Comme  ces  altérations  sont  quelquefois  arrivées  par  caprice 
ou  par  hasard  , il  est  aisé  de  prendre  une  conjecture  birarra 
et  imaginaire  pour  une  analogie  régulière  ; ainsi  il  ne  faut 
pas  s’étonner  de  voir  des  personnes  combattre  une  science 
qui  a des  règles,  en  apparence  , si  chancelantes  et  si  indé- 
terminée^ Les  étymnlogies  ont  incontestablement  trois 
sources,  qui  sont  la  dérivation,  l’onomatopée  et  la  réunion, 
de  deux  mots  pour  n’en  former  qu’un.  On  juge' ordinaire- 
ment de  la  dérivation  d’un  mot  par  le  rapport  qu’il  a avec 
son  primitif,  soit  dans  la  manière  dont  il  s’écrit , soit  dans 
la  manière  dont  il  se  prononce,  et  par  le  sens  qui  doit 
être  le  même  ou  à peu  près  dans  les  deux  mots  ; ainsi 
eiymologia  , qui  se  prononce  ainsi  en  grec  et  en  latin,  est 
le  primitif  A’étymologie  ; mais  tous  les  mots  modernes  sont 
bien  loin  d’avoir  une  pareille  identité  avec  les  mots  nneient^ 
dont  on  les  fait  dériver;  et  c'est  ce  qui  a fait  donner  les 
étymologistes  dans  l’arbitraire.  Les  étymoUtgiKS  par  onoma- 
topée (i)  sont  d'autant  plus  aisées  à saisir,  qu’elles  se 
trouvent  dans  la  plupart  des  langues.  Le  mot  trictrac  ex- 


(t)  L’onomatopée  est  une  figure  par  laquelle  un  mot  étant  prononcé^ 
imite  le  ton  de  1a  chose  ou'il  signifie  ; ainsi  trot , trutitr , frit , fr'turt  ^ 
fliquuit , iclat , etc.  tiennent  à l'onomatopée-  Ce  terme  vient  de  deux 
mots  grecs  qui  se  rendent  en  lana  pat  nemm  et  fingo,  nom  et  je  fais  > 
*'est-a-dire  , formttion  dt  nam,  , . 

»7 
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prime  snSisamment  son  origine  en  rendant  le  bruit  qne  le# 
dés  et  les  dames  que  l'on  remue  font  à ce  jeu  , de  même 
dans  les  mots  suivans  on  saisit  facilement  ï étymologie. 

l^our  les  oiseaux,  sibilare  , siffler. 

Les  moutons,  balare^  bêler. 

Les  pourceam^ , grunire  , grogner. 

Les  chevaux  , hinnire , hennir. 

Les  loups  , uliilare  , hurler. 

Les  boeufs,  mugire , meugler  ou  beugler,  ete. 

\Jétymologie  est  encore  plus  sensible  dans  la  réunion  d» 
deux  ou  plusieurs  mots  ; Théophile  , antropophage , in- 
constant, survenir,  parvenir,  etc.  font  assez  sentir  leur 
double  étymologie.  Ceux  qui  désireront  des  détails  philoso- 
phiques et  bien  raisounés  sur  ce  qui  fait  l’objet  de  cet  ara 
ticle  , les  trouveront  dans  l’EDcyclopédie , au  même  mot 
£tymologib. 

ETYMOLOGISTE.  Un  bon  élymologiste  doit  connaitro- 
la  plupart  des  langues  anciennes  , surtout  le  grec  et  le 
iatin  , que  l’on  retrouve  dans  une  grande  partie  des  languca 
tnodernes:  il  doit  aussi  connaître  ces  dernières,  qui,  chaque 
jour,  s'empruntent  et  se  passent  réciproquement  des  termes  , 
qui  sont  d'abord  nouveaux, et  qui  finissent  par  se  naturaliser 
dans  le  pays  étranger  à la  langue  qui  les  a fournis.  Les 
étymologistes  les  plus  connus  sont  Varron,  qui  a écrit  de 
Yétymologie  des  mots  latins  ; Ménage,  qui  a écrit  de  celle 
des  mots  français  et  italiens  ; ce  qu’il  appelle  origines  (i)  } 


(i)  Huet  a fait  des  additions  k Vltymolegie  de  la  Ian(;ue  française  de 
Mdnage  ; elles  ont  dtd  imprimées  dans  le  second  tome  des  dissertations 
recueillies  pat  l’abbd  de  Tilladet.  On  trouve  en  tète  du  Dievonnairt  de 
Ménage  un  Vocabulaire  hagialog'tjue  de  l’abbé  Châtelain , dans  lequel  oit 
S'oit  les  prodigieux  changemens  ^u'ostsubi  les  aoms  des  saints  depuis  n# 
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Henri  Elienne  , Léon  Trippault,  Jac.  Perionius , elc.  qui 
ont  travaillé  sur  les  étymologies  françaises.  Guichard  et 
Thomassiii  ont  prétendu  faire  remonter  les  étymologies  ûe 
la  langue  fiançai.«ie  , l’origine  de  plusieurs  de  nos  mots  , 
jusqu'à  l’hébreu  : Poslel  y avait  pensé  avant  eux.  1!  y a un 
étymologicon  grec  , imprimé  in-folio , dont  l’auteur  s’ap- 
pelle Nicetas.  Il  y en  a aussi  un  latin  de  Gérard  Vossiusi, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  des  Elzévirs , 1662 , in-fol.; 
un  autre  de  Matthias  Martinius  , etc.  Labbe  a fait  aussi  un 
traité  des  étymologies  françaises.  Lancelot  a mis  à la  fin  de 
son  Jardin  des  racines  grecques  , un  recueil  des  mots  dérivés 
du  grec  ; Octave  Ferrari  en  a fait  un  de  la  langue  italienne  ; 
Bernard  d'Aldrette  en  a fait  un  de  la  langue  castillane  ; i ‘ 
Bullet  a fait  un  Dictionnaire  celtique  très-estimé  , surtout 
en  Angleterre  ; Paul  Pezron  a publié  , en  iyo3  , un  livre  do 
l’origine  et  de  la  langue  des  celtes  , in-iz  , dans  lequel  il 
traite  des  étymologies  de  plusieurs  mots  grecs  , allemands  et 
latins,  qui  sont  tirés  du  celtique,  et  dont  Platon  même  , 
Servius , Donat  et  autres  auteurs  latins  n'ont  pas  vu  la 
véritable ni  l’origine,  faute  de  savoir  les  racines 
de  la  langue  celtique  , qui  a fourni  un  grand  nombre  de 
mots  au  grec,  au  latin  , à l’allemand  et  au  fruncuis.  Il  faut 
avouer  que  plusieurs  étymologies  de  Pezron  ne  sont  nulle- 
ment fondées.  Court  de  Gibelin  , dans  son  Monde  primitif^ 
a consacré  une  partie  de  ce  volumineux  ouvrage  à la  science 
étymologique.  Pour  les  étymologies  anglaises  , on  a Etienne 
Skinner  et  Junius.  Le  citoyen  Pougeus  annonce  un 


petit  nombre  de  siècles.  Les  titres  desouTrSges  étymologiques  dt  Ménage^ 
SOnV  : Origints  dt  la  langu*  française.  Paris  , 1660  , in-4  ; D ietioaaairs 
étymologique.  Paris,  1696,  in-fol.  Le  même  ouvrage,  édition  de  Jault. 
Paris , I7JO , a vol.  in-fol.  Origiiii  dtlU  liagua  italian»  , dal  tignor  Me- 
nagiQ,  Geneva,  16S5,  in-fol,  ^ 
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tionnaire  élymologique  et  raisonné  de  la  langue  française  ^ 
qui  sera  du  plus  grand  intérêt  , si  l'on  en  juge  par  le  pros- 
pectus qui  se  trouve  dans  les  siècles  littéraires  du  citoyen 
Desessarts.  Depuis  1776  l’auteur  s’occupe  de  ce  bel  ou- 
vrage, et  y a travaillé  tant  à Paris  qua  Rome  et  à Lon- 
dres , où  il  a fait  de  très-longs  séjours.  « On  trouvera  en 
tête  du  premier  volume  , i.»  une  introduction  à l'histoire 
philosophique  des  langues  anciennes  et  modernes  ; 2.”  une 
dissertation  sur  la  science  étymologique  ; Zfi  une  syntaxe 
philosophique  ; 4.0  des  tables  comparatives  des  identités 
qu’il  a observées  entre  les  mots  homogènes  d’un  grand 
nombre  d’idiomes  très-difFérens  en  apparence  ; 5.°  enfin  un 
tableau  synoptique  , ou  espèce  d’alphabet  universel  composé 
de  tous  les  véritables  sons  simples  , tant  voyelles  que  con- 
sonnes. 'Voici  l’ordre  qu’il  a suivi  dans  la  composition  de 
CO  dictionnaire  : 1.°  la  qualification  grammaticale  du  mot  , 
la  prosodie,  la  distinction  des  termes  poétiques,  les  temps 
des  verbes  réguliers  et  anomaux,  quelques  recherches  sur 
cette  anomalie  (i),  l’indication  de  la  préposition  dont 
chaque  verbe,  chaque  adjectif  doit  être  suivi,  les  chan- 
gemens  que  le  genre  et  le  nombre  Jont  subir  aux  adjectifs  , 
les  variations  orthographrques  , c’est-à-dire  , les  diverses 
modifications  , les  mutations  , les  altérations  successives  et 
l’orthographe  temporaire  des  mots,  d’après  les  manuscrits 
de  Lacurne  de  Saintc-Palaie  ; a.o  Vétyrnologie  du  mot,  tirée 
d’après  sa  nature  oiison  usage  le  plus  fréquent , et  en  suivant 
toujours  avec  soin  la  ligne  ascendante,  soit  des  langues  da 


(i)  On  entend  par  anomalie  rirrëgul?rité  dans  !a  conjugaison  des  verbes 
ou  dans  la  déclinaison  des  cas;  ainsi  tout  verbe  qui , dans  sa  conjugaison  , 
ne  suit  pas  la  règle  des  autres  , est  anomal  ; ainsi  les  verbes  aller  , voir  , 
être,  etc.  sont  des  verbes  anomaux,  dont  les  inflexions  sont  anomales. 
Ce  mot  est  composé  de  l’a  privatif  et  d'un  mot  grec  qui  signifie  uni  , igal , 
c’est-à-dire  , qui  n’est  pas  égal , qui  ne  suit  pu  la  règle  des  autres. 
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l’orient , soit  des  anciens  idiomes  du  nord  , tels  que  la 
celtique  , l’islandais  , le  suio-gothique , le  scito-scandinare  , 
etc.  ; 3.0  les  définitions;  4.0  les  acceptions  diSerentes,  cea 
nuances  délicates  et  fugitives  qu'ou  assigne  moins  encore 
qu’on  ne  les  indique  à l’homme  de  génie  , à l'homme  de 
goût  , etc.  ; 5.0  ces  acceptions  sont  accompagnées  do 
diverses  phrases  , ou  pensées  tirées  des  classiques  français 
morts  on  vivans  ; 6.0  chaque  mot  ainsi  completté  dans  ses 
diverses  parties  « est  suivi  d'une  synonimie  exacte,  plus 
abrégée , plus  précise  que  celle  de  Girard  et  Boubaud  ; 
7.0  Le  dernier  volume  renfermera  plusieurs  parties  essen- 
tielles à une  histoire  philosophique  et  complette  du  langage , 
dans  laquelle  l’auteur  s’est  attaché  à retrouver  et  à établir 
le  vocabulaire  polyglotte  des  objets  de  première  nécessité  , 
des  notions  primitives  , et  des  affections  de  l'homme  phy- 
si’[ue  et  de  l'homme  moral,  A la  suite  de  cette  polyglotte  , 
il  a placé  une  série  assez  nombreuse  de  remarques  philoso- 
phiques sur  la  langue  , ainsi  que  le  répertoire  de  quelques 
mots  nouveaux  , choisis  avec  une  exactitude  sévère.  A cette 
courte  liste  , il  a également  joint  le  glossaire  de  quelques 
mots  anciens  qu'un  faux  bon  goût  a souvent  proscrits  du 
langage  récent,  celui  des  mots  que  nous  pourrions , éclairés 
par  une  sage  néologie,  emprunter  des  langues  étrangères  et 
des  grands  écrivains  des  autres  nations.  On  y trouvera 
aussi  les  substantifs  et  le^  adjectifs,  respectivement  complé- 
mentaires , qui  nous  manquent  ; le^  contraires  , les  privatifs, 
les  négatifs  omis  dans  le  Dictionnaire  de  l'académie  ; les 
augmentatifs,  les-4liminuiifs , les  péjoratifs  que  nous  avons 
perdus  , et  que  les  étrangers  ont  eu  le  bon  esprit  de  con- 
server; enfin  les  mots  qui , soit  dans  l’ancien  français  , soit 
dans  les  langues  dont  le  génie  a quelque  rapport  avec  la 
nôtre  , complettent  ce  qu’on  appelle  les  difféientes  familles 
grammaticales.  » Desessarts  ^ Sièc.litt.  tom.  V.  Un  anglais 
nommé  Walter  Whiter  vieut  de  publier,  dans  sa  langue  ^ 
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le  premier  volume  in-^d’un  Dictionnaire  étymologiqae  uni- 
versel , d’après  un  plan  nouveau  , avec  des  explications  et 
(les  exemples  tirés  des  langues  anglaise , gothique , saxonne  , 
allemande  , danoise  , grecque  , latine,  française  , italienne  , 
espagnole,  galli(|ue  , irlandaise,  bretonne,  etc.,  et  les 
dialectes  de  l’esclaron  et  des  langues  orientales  , comoie 
hébreu,  arabe,  persan , sanscrit , cophte,etc.  L'auteur, 

•n  cherchant  un  principe  général  applicable  à toutes  les 
langues , avait  dabord  commencé  par  les  mots  les  plus 
usités,  et  croyait  trouver  dans  la  conformité  des  mots  une 
preuve  de  la  conformité  générale  des  langues.  En  poursui- 
vant ses  roeberebes , il  a reconnu  que  la  conformité  des 
mots  de  plusieurs  langues  n'était  pas  fondée  sur  l’identité 
des  voyelles  , mais  sur  celle  des  consonnes  , et  que  ces  der- 
rières offraient  toujours  quelqu’affinité  ou  quelque  ressem- 
blance, quoiqu’elles  ne  fussent  pas  les  mêmes.  Il  en  conclut 
que  toutes  les  recherches  étymologiques  doivent  être  dirigées 
sUr  les  consonnes  des  mots  , jamais  sur  les  voyelles  ; aussi 
dans  le  premier  vclume  qui  parait , l’auteur  traite  des  mots 
qui  prennent  leur  origine  dans  les  élémens  CB  , CF  , CP  et 
C V , auxquels  appartiennent  encore  GB , GF  , GP  , GV  et 
KF,  KB,  KP , KV.  Il  cite  un  très-grand  nombre  de  mots 
de  diSerentes  langues,  qu'il  compare  entre  eux  , et  dont  il 
explique  l’origine  et  la  signification. 

EUGUBTNES  ( tables  ).  Ces  tables  ont  été  trouvées  k 
Eugubio,  ville  de  l’Ombric,  appelée  anciennement  , 

située  à environ  une  journée  de  Rome.  C'est  en  qu’on 
les  découvrit  dans  une  petite  chambre  des  voûtes  intérieures 
de  l’ancien  théâtre.  On  les  mit  en  dépôt , quelques  années 
après  , dans  les  archives  de  la  ville.  Elles  sont  de  bronze,  et  ^ 
au  nombre  de  sept.  On  les  nomme  encore  étrusques  et  pélas- 
giennes  , d’après  les  (iaractères  qui  les  composent.  On  pré- 
^nd  quelles  ont  été  écrites  deux  générations  avant  la  guerre 
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de  Troye , lorsque  les  pélasges  , habitués  en  Italie  , coin» 
inencèrem  à ressentir  la  colèredes  dieux, et  leur  adressèrent 
des  prières  pour  faire  cesser  la  sécheresse  qui  arait  brûlé  leur» 
blés  , leurs  fruits  et  leurs  pAlurages.  La  découverte  de  ce» 
tables  ouvrit  aux  savans  une  nouvelle  carrière  qui  fut  in- 
fructueuse pendant  l'espace  de  deux  siècles.  Scaliger , Sau<- 
inaise  , Pcyresc , etc.  renoncèrent  k cette  recherche.  Mais  , 
dans  le  i8<  siècle,  Duonarruoti  mit  les  savans  sur  les  voies, 
et  Bourguet , professeur  à Neurcbâtal , fraya  le  premier  un 
chemin  sûr  à la  connaissance  des  lettres  étrusques  et  pélas- 
giennes  , et  y pénétra.  Il  forma  un  alphabet  étrusque  com- 
posé de  vingt>quatre  lettres  , dont  il  désigna  la  figure  et  la 
valeur,  et  publia  à ce  sujet  de  savantes  dissertations.  Gori 
présenta  un  alphabet  différent  de  celui  de  Bourguet,  com- 
posé de  seize  lettres  , dont  douze  simples , trois  composées  , 
«t  Taspiré  Ff.  Cette  incertitude  d’opinions  prouve  que  l’on 
est  encore  bien  peu  avancé  dans  la  connaissance  de  cca 
langues.  Le  marquis  Maffci  distingue  deux  langages  différens 
sur  les  tables  eugubines  : l’un  est  le  latin  ou  la  langue  des 
pélasges , dont  les  romains  tiraient  leur  origine;  les  deux 
grAXiAei  tables  eugubines  qui  comprennent  le  traité  de  C/a- 
vernius  et  le  voeu  de  Lerpirius  , sont  écritss  dans  cette  langue 
pclasge  , c’est'à'dire  , en  lettres  latines  ; l’autre  est  une 
langue  en  caractères  étrusques,  qui  ne  diffère  du  premier 
que  comme  des  dialectes  d’une  meme  langue  ; les  cinq 
autres  tables  eugubines  sont  écrites  en  caractères  étrusques. 
Ces  fameuses  tables  concernent  un  événement  qui  intéressait 
les  tarsinates  , les  tusques  , \et  naharques  et  les  jabusques  ^ 
quatre  des  peuples  principaux  de  l’ancienne  Italie.  Outre  la 
sécheresse  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , ces  peuples 
virent  leurs  troupeaux  victimes  d'une  peste  terrible  ; et  , 
pour  surcroit  de  malheur,  les  africains  leur  enlevèrent 
quantité  de  jeunesse,  et  leur  firent  d'autres  insultes.  Oa 
peut  voir  ces  détails  daos  Oenys  d’Halycaroasse. 
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• Quant  auï  élétnens  de  l'écriture  étruscfoe  , ils  ressemblent 
parfaitement  à ceu*  du  grec  des  premiers  âges.  Cette  écri- 
ture était , dans  le  principe  , ainsi  que  le  grec,  de  droite  à 
gauche.  On  a insensiblement  abandonné  cette  coutume  pour 
écrire  de  gauche  à droite. 

EXOTERIQUES  ( livres  ).  C’est  ainsi  qus  les  savans 
appellent  les  ouvrages  «lestinés  à l’u!(|ige  des  lecteurs  ordi- 
naires ou  du  peuple , et  qui  sont  à leur  portée. 

F. 

FABRTCIUS  (Jean-Albert  ).  Célèbre  bibliographe, 
professeur  de  théologie  à Hambourg  , -mort  en  lySé  , âgé 
de  68  ans.  On  ne  peut  faire  un  plus  bel  éloge  de  Fabricius , ' 
que  de  citer  ses  nombreux  ouvrages.  En  voici ies  titres  ; 
^ibUotheca grceca , sife  notitia  scriptorurn  veterum  graecorum 
€jUQrumcumqu«  monumenta  intégra  aut  Jragmenta  édita 
e.rtant , ium  plerorutnque  è MSS.  ac  deperditis  , editio 
tertia  : cui  accedit  empcdoclis  sphtera  , et  Marcelli  sidetœ 
Carmen  de  medicamentis  et  piscibus , gr.  et  lat.  cum  brenibns 
notis,  Hamburgi,  1718  et  seq.  14  vol.  in*4  (i)-  Bibliotheca 
lalina , sine  notitia  auctorum  vcteriim  latinorum  quorum 
scripla  ad  nos  pernenerunt , in  libros  iF  distrihuta  , cum 
supplemenlis  in  suis  quibusque  locis  insertis.  Venetiis,  1728, 

2 vol,  in-4.  Bibliotheca  latina  médité  et  injimœ  latinitatis  < 


(i)  Le  célèbre  C.-Chr.  Harles  donne  une  nouvelle  édition  complctto 
et  soignée  de  cette  bibliothèque.  On  y a ajouté  les  suppicmens  inédits  de 
Chr.-A.  Heumann.  Le  7e  volume  a paru  à Hambourg  en  iSoi  , gr.  in-4. 
,Nous avons  déjà  parlé  despuvrages de/’eèriWur  a l’article  Catalogues, 
mais  quelques  éditions  sont  différentes  de  celles  que  nous  citons  ici.  ; 
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cum  supplemento  christiani  SchoeJtgenii  , ex  editiotie  et 
cum  notis  Joa.  Dominici  Mansi.  Palavii  , 1754,  6 vol.  in-4. 
Sihliotheca  antiquaria  ^ Hatnburgi  , 1760,  a vol.  in-4. 
Vincentii  Placcii  theatrum  anonymorum  et  pseudonymorum^ 
ex  edicione  Fabricii.  Hamburgi , 1708,  a vol.  A-fol.  Biy 
bliotheca  ecclesiastica  in  quâ  continentur  antiqui  scripteres 
varii  ecclesiastici.  Hamburgi,  1718,  in -fol.,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  très-csiimés.  Cependant  sa  bibliothèque 
latine  est  inferieure  à sa  bibliotlièque  grecque. 

FERTEL  ( Martin-Dominique  ).  Cet  imprimeer-libraire 
est  auteur  de  la  Science-pratique  de  l'imprimerie  ^contenant 
des  instructions  très-faciles  pour  se  perfectionner  dans  cet  art^ 
auec  la  description  d'une  presse  , une  méthode  nouvelle  et 
facile  pour  toutes  sortes  d'impositions , etc.  Saint-Onier  , 
1723,  in-4.  Momoro  a publié  en  1796  un  Traité  élémentaire 
de  V imprimerie  ^ ou  Manuel  ^ F imprimeur , avec  36  plan- 
ches, l vol.  in-8,  qui  n’efîaee  point  la  réputation  de  FerteU 
Il  nous  a paru  bien  inferieur,  surtout  pour  la  rédaction  , au 
Traité  de  l'imprimerie  du  citoyen  Bertrand  - Quintfuety 
an  7 , in  -4.  - . , • 

FONTANINI  ( Juste  ).  Célèbre  bibliographe  italien, 
archevêque  d'.\ncyre , mort  à Rome  en  1786,  Agé  8070  ans* 
Scs  principaux  ouvrages  sont  liiblinlhecn  délia  eloquenztt 
italiana.  La  meiiltmc  édition  de  ce  catalogue  raisonné  des 
bous  livres  italiens  , est  celle  de  Venise  , a vol.  in-4,  ^vec 
les  notes  d’.Aposiolo-ideno.  Histoire  littéraire  d'Aquilée. 
Rome  f 174>«  in~4  ( un  latin  ),  etc. 

FOPPENS  ( Jean-François  ).  Professeur  de  théologie  à 
Louvain,  mort  en  1761.  Il  peut  cire  mis  an  rang  des  bons 
bibliographes,  quand  on  ne  considérerait  que  son  ouvrage 
iuùlulé  Bibliotheca  belgica.  Bruxelles , 1789 , 2 vol,  in-4. 
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« fait  entrer  dans  ce  recueil  les  ouvrages  d’Aubert  Lemire, 
de  François  Swertiuset  de  Valère  André,  sur  les  auieura 
belgiques.  Il  a fait  de  grandes  additions  à ces  auteurs,  et 
continué  la  bibliothèque  belgique  depuis  1640,  ou  finit  celle 
de  Valèi'A  André  , jusqu’à  l'an  1680.  On  désirerait  dans 
cette  bibliothèque  un  peu  plus  de  critique  et  d'exactitude. 
On  doit  encore  à cet  auteur  une  édition  du  Recueil  diploma- 
tique d' Aubert  Lemit-e,  Bruxelles,  1728,  a vol.  in -fol.» 
enrichie  de  nouvelles  notes  et  de  tables,  augmentée  d’un 
graud  nombre  de  diplômes  inconnus  à Aubert  Lemire.  Il 
ajouta  ensuite  2 volumes  in-folio  à cette  collection  , l'un 
«U  1734,  l'autre  en  1748. 

FORMAT.  Nous  ne  parlerons  point  ici  Aw  format  des 
livres  des  anciens  » qui  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  » 
dépendait  souvent  de  l'étendue  et  de  la  forme  de  la  matière 
«objective  de  l’écriture.  Nt^s  n'entendons  parler  que  du 
Jotmat  des  livres  depuis  l’invention  do  papier  ou  plutôt  de 
l’imprimerie.  Il  existe  différentes  sortes  de  formats  dont  la 
plupart  se  connaissent  à la  simple  vue.  Chacun  sait  qu’un 
^format  dépend  de  la  manière  dont  la  feuille  est  pliée  ; ainsi  la 
feuille  pliée  en  deux  désigne  l’in-folio , en  quatre  , l’in-4  , en 
huit,  l’in-8,  etc.  ; mais  comme  dans  les  petits  formats  il  y a 
quelquefois  du  doute,  il  faut  avoir  recours  aux  pontusceaut 
et  aux  vergetires  (i)  dont  la  direction  indique  le  format.  Les 
éditions  en  papier  vélin  n’ayant  pas  de  pontusceaux  , or 
prend  garde  aux  réclames  et  aux  signatures  ( voyez  cea 


(1)  Les  pontusceaux  sont  des  rayes  transparentes  qui  traversent  la. 
papier  entièrement  dans  la  disCt-ince  de  la  k 15  lignes  , ou  de  27  à 3| 
traits , selon  la  grandeur  de  la  feuille  : elles  coupent , à angle  droit  » 
d’autres  rayes  extrêmement  rapprochées  et  moins  sensibles»  que  l’oo 
aornaae  veigéuret. 
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Mots  ).  Nous  avons  exposé  dans  notre  MAWUEt  biblio- 
graphique (i)  une  table  des  dénominations  des  difPérens 
Jonnot$  et  la  maniéré  de  les  connaître  ; nous  la  répéterons 
ici  , parce  qu’elle  est  d'une  très-grande  utilité  pour  tout 
bibliophile  : on  y voit  comment  la  feuille  est  pliée  dans 
chaque  J'ormaty  combien  elle  contient  de  pages,  et  comment 
sont  disposés  les  poiitusceaux. 


Uin-folio  a la  feuille  pliée  en  deux  y contient  quatre  pages  , 
et  ses  pontusceaux  sont.  .....  perpendiculaires. 
L’in-4  a la  feuille  pliée  en  quatre,  contient  huit  .pages,  et 


ses  pontusceaux  sont, 


L’in-8.  . . 

. 8. 

• 

. . 16. 

. . perpendiculaires! 

L'in-ia.  . 

. la. 

• • 34* 

. , horisontaux. 

L'in-i6.  . . 

. 16. 

. . 3a. 

. . horisontaux. 

L’in- 18.  . . 

. 18. 

. . 36. 

. . perpendiculaires. 

L’in-a4  (a)  . 

. 34. 

• 

« 4^* 

f perpendiculaires. 
’ \ horisontaux. 

L’in-3a.  . . 

. 3a. 

• 

. . 64. 

. . perpendiculaires. 

L’in-36.  . . 

. 36. 

. . 72. 

. . horisontaux. 

L’in-4S.  . . 

. 48. 

. . 96. 

. . horisontaux. 

L’in-64.  . . 

. 64. 

. . 128. 

. . horisontaux.. 

L'in-ya.  . . 

. 7a. 

. .'  144. 

. . perpeudiculaîres. 

L’in-96.  . . 

. 06. 

. . 192. 

. , perpendiculaires. 

00 

Cl 

1 

c 

. laS. 

. . aSG. 

. . perpendiculaires. 

J'ai  dit  pins 

haut  que 

la  plupart 

des  Jormats  se  distin- 

horisontaux. 


guaient  à la  simple  vue  ; cependant  il  arrive  souvent  que 


(1)  Pa».  $0. 

(1)  Comme  rin-14  est  qnelquefois,  incertain,  il  faut, pour  savoir  av 
juste  sa  détermination  , duvrlr  le  livre  entre  les  pages  4S  et  49;  si  U 
réclame  se  trouve  au  bas  de  la  page  48 , et  la  signature  au  bas  de  la 
49 , alors  le  format  est  in-X4  ; mais  si  la  réclame  est  au  bas  de  la  page  64, 
pt  1a  signature  au  bas  de  la  6f,  U format  est  in-ja. 
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l’on  se  trompe  à cause  de  la  difTérentc  grandeur  du  papier. 
Chaque  format  est  ou  en  grand  papier,  ou  en  papier  ordi- 
naire , ou  en  petit  papier.  L’in-8 , par  exemple  , étant  eu 
petit  papier,  se  confond  aisément  avec  l’in-12  posé  sur  la 
même  tablette  ; le  grand  io-8  se  confond  avec  le  petit  in-4. 
Ces  confusions  ne  sont  point  préjudiciables  dans  l’airangc- 
mentdes  livres  sur  des  tablettes  ; mais  il  en  résulterait  des 
^rreurs  bibliographiques  graves  , si  , dans  un  catalogue,  on 
désignait  un  petit  iu-S  sousje  nom  d’un  iu-ia.  C'esI  alors 
créer  des  éditions  qui  n'ont  jamais  existé. 

FOURNIER  LE  JEONE  ( Pierre  - Simon  ).  Graveur 
et  fondeur  de  caractères  d’imprimerie.  11  peut  passer  , à 
juste  titre  , pour  l'un  des  premiers  typographes  de  France. 
Il  a fait  révolution  dans  l’art  de  l’imprimerie.  D’abord  il 
travaillait  chez  son  frère  , Fournier  l’ainé  , qui  avait  acheté 
des  demoiselles  Lobé  leur  fonderie  , si  renommée  par  la 
beauté  des  caractères  ; puis  il  se  fit  connaître  par  des  vignettes 
en  bois  assez  bien  fuites.  Il  abandonna  cette  partie  pour 
graver  en  acier  de  grosses  lettres  connues  dans  l'imprimeri© 
sous  le  nom  àc  grouses  et  moyennes  de  fon'e.  Tous  ses  essais 
furent  autant  de  chefs-d’œuvre  : il  les  poursuivit  avec  le  plus 
grand  succès  pour  les  autres  caractères,  et  surtout  pour 
les  vignettes  de  fonte.  En  1787,  il  publia  une  savante  table 
des  proportions  qu'il  faut  observer  entre  les  caractères  , 
pour  déterminer  leur  hauteur  et  fixer  leurs  rapports.  En  1742, 
il  publia  le  premier  modèle  de  ses  .caractères  , qui  reçut 
l'accueil  le  plus  favorable  en  France  et  chez  l'étranger.  En- 
suite il  s'occupa  à rédiger  différens  ouvrages  relatifs  à son 
art , pleins  de  l'echerciies  savantes  , et  écrits  de  ce  style 
simple  et  sans  apprêt  qui  sied  à un  artiste.  On  a recueilli, 
en  un  volume  in-8<>,  bien  imprimé,  ses  différens  Traités 
historiques  et  critiques  sur  l’origine  des  progrès  de  l’im- 
primerie.  La  première  dissertation  de  ce  recueil , qui  parut 
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«n  lySS^esl  divisée  en  trois  parties,  dont  la  première  traite 
de  l’usage  ancien  de  la  sculpture  et  de  la  gravure  en  bois  ; 
la  seconde,  de  ses  premiers  progrès  en  Allemagne,  etla  troi- 
sième , de  sa  perfection  et  da  sa  décadence.  Cette  disser- 
tation tend  à prouver  que  Guttemberg  n’était  point  artiste 
dans  cette  partie  , et  qu’il  n’est  point  l’inventeur  de  l'im- 
primerie,  quoiqu’il  soit  à la  vérité  le  premier -qui  ait  fait 
exécuter  un  livre  , mais  par  un  procédé  connu  et  praiiq\ié 
avant  lui  ; procédé  que  l’on  doit  aux  peintres  , sculpteurs 
«t  dessinateurs  qui  , les  premiers  , en  ont  fait  usage  pour 
conserver  et  multiplier  leurs  dessins.  Dans  la  troisième 
partie  , Fournier  donne  l’histoire  des  graveurs  en  bois  , 
parmi  lesquels  se  trouve  la  fameuse  Marie  de  Médicis  , 
femme  de  Henri  IV.  Dans  la  dissertation  suivante  , qui 
.parut  en  lySq  , l’auteur  rapporte  les  erreurs  plus  ou  moins 
accréditées  sur  l’imprimerie  en  général , le  droit  que  dif- 
férentes villes  ont  ou  prétendent  avoir  à celte  belle  inven- 
tion , et  il  en  examine  les  premières  productions.  D’abord 
il  passe  en  revue  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  sur  cette 
matière;  il  réfute  leurs  opinions,  ainsi  que  les  prétentions 
de  la  ville  de  Harlem.  11  regarde  Strasbourg  comme  le 
berceau  de  l’imprimerie  , dont  l’idée  y a été  conçue  et  es- 
sayée ; mais  c’est , à proprement  parlar , la  ville  de  Mayence 
qui  lui  a donné  l'être  ; c’est  elle  qui  a vu  paraître  les 
premiers  fruits  de  cette  typographie  naissante  , qui  a été 
spectatrice  de  ses  progrès  , et  enfin  de  sa  perfection  entière, 
par  l’invention  du  véritable  art  typographique,  en  carac- 
tères de  fonte,  tel  qu’on  l’exerce  aujourd’hui.  Fournier 
donne  des  détails  très-curieux  sur  les  essais  typographiques i 
en  taille  de  bois,  de  Guttemberg  et  de  Faust,  et  entre 
autres  sur  le  livre  intitulé:  Spéculum  humanæ  salvntionis , 
dont  nous  parlerons  ailleurs  , et  sur  la  fameuse  Hible  eq, 
3 vol.  in-fol.,  qui  ne  se  trouve  à Paris  en  entier  qu’à  la 
bibliothèque  nationale.  C’est  en  1760  que  parurent  lesobser» 
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valions  de  Fournier  sur  le  Vindicîce  iypographicæ , i vol. 
in-4. , de  Schœpflin.  Le  savant  professeur  voulait  attribuer 
à Strasbourg  la  gloire  de  l’invention  de  l'imprirncrie,  mais 
il  fut  réfuté  par  Fournier,  avec  la  supériorité  d’un  homme 
qui  connait  à fond  les  difTcrens  mécanismes  de  l’art,  et 
qui  est  püus  à même  d’en  débrouiller  l’histoire.  Les  obser* 
valions  de  Fournier  tendent  à prouver  que  Guttcmborg  a 
imaginé  , le  premier  , à Strasbourg,  de  faire  des  livres  par 
1*  procédé  de  la  gravure  en  bois,  qui  lui  est  beaucoup  anté- 
rieur ; qu’il  a fait  ses  premiers  essais  dans  cette  ville  vers 
>440,  avec  des  caractères  taillés  sur  des  planches  de  bois; 
qu'il  a quitté  Strasbourg  peu  après  cette  invention,  pour 
aller  l'exercer  en  secret  à Mayence , sa  patrie  . où  cet  art 
s’est  perfectionné  d'abord  par  la  mobilité  des  lettres  de 
bois,  et  enfin  par  la  découverte  des  poinçons,  des  moules 
et  des  matrices  propres  à faire  des  caractères  de  fonte, 
et  qui  lui  a donné  un  nouvel  être  et  lui  a mérité  le  litre 
de  véritable  art  typographique.  Outre  les  ouvrages  aussi 
curieux  qu'utiles  dont  nous  venons  de  parler,  Fournier  en 
a encore  publié  un  qui  est  du  plus  grand  iiuérél  pour  ceux 
qui  se  vouent  à l’art  de  l’imprimerie  : c'est  son  Manuel 
typographique , dont  le  premier  volume  contient  la  des- 
cription de  la  gravure  ou  taille  des  caractères , et  la  fonte 
des  mêmes  caractères,  ainsi  que  l’histoire  et  le  détail  des 
nouveaux  caractères  pour  la  musique,  inventés  et  exécutés 
par  lui-même,  approuvés  par  l’académie  des  sciences  et 
par  R/ameau  ( vqyes  MusiQOK  ).  Le  second  volume  (i) 


(i)  On  trouve  dans l’sveitissefflent  préliminiire  de  ce  volume,  un  état 
des  principales  fonderies  de  l'üurope  : il  parle  d’abord  de  celles  de  France  , 
et  cite  , i Paris  , la  fonderie  du  roi  commencée  sons  François  1er , par 
Garamond;  la  fonderie  part'icutiire  de  Guillaume  Lebé  commencée  en 
ijjai  celle  de  Jacques  de, 5anleque  commencée  en  celle  de  Jean 
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ren^rme  un  exemple  des  caractères , tant  romains  qu’ita- 
liques, dont  on  se  sert  ordinairement  dans  l’imprimerie, 
avec  les  difiercntcs  nuances  de  grosseur  qui  les  font  dis- 
tinguer ; on  y trouve  aussi  des  alphabets  des  langues  orien- 
tales et  des  langues  étrtmgères  dont, les  caractères  dificrent 
des  nôtres.  Il  n’a  paru  de  cet  excellent  ouvrage  que  deux 
volumes,  il  devait  en  avoir  quatre  ; le  troisième  devait 
traiter  du  mécanisme  particulier  de  l'imprimerie  , et  la 
quatrième  de  Tbistoire  des  meilleurs  typographes.  Mais  la 
mort  de  l’auteur,  arrivée  en  1768,  empêcha  l'exécution  de 
ces  deux  derniers  volumes.  Il  a laissé  deux  fils  , dont  l'ua 
a suivi  les  traces  de  son  père. 


FRELLONS  (Jean  et  François  ).  Imprimeurs  à Lyon 
^ausle  i5v  siècle.  Ils  sont  célèbres  dans  l'art  typographique  r 


Cot , Ttrs  t6noi  celle  de  Loyson  ; celle  de  Pierre  Moreau;  celle  de 
Pierre  Esclassant,  et  enfin  U sienne;  4 Lyon,  celle  de  la  Colonge  ; 4 
Vienne , celle  de  Trattcncr  ; 4 Francfort-sur-le-Mein , celle  de  Luther , 
descendant  du  fameux  Martin  Luther;  à Leiptiex. , celle  de  Breitxopf  et 
celle  de  Echardt  ; 4 Bâle,  celle  de  Jean  Pistorins,  qui  est  ancienne, 
et  celle  de  Haas  ; 4 Amsterdam,  celle  de  DirKVosKint , celle  de  Chris- 
tophe VandicK,  qui  a passé  4 Jean  Bus,  et  celle  d’Isaac  Vaodcr  Putte  ; 
4 Harlem,  celle  d'Isaac  et  Jean  Enschede;4  la  Haye,  celle  des  sieurs 
Albests  et  Vytwerf;  4 Anvers,  celle  de  Christophe  Plantin  érigée  vers 
1561  , qui  appartient  4 M.  Moretus  ; 4 Leyde , celle  de  BleKOiir;  4 
Oxford,  celle  de  Thomas  Cottrell;  4 Edimbourg,  celle  de  Jacquet 
V^alson  ; 4 Londres  , celle  de  Guilltume  Caston  et  fils  ; 4 Birmingham  , 
celle  de  Jean  Basnerville  ; 4 Rome , celle  du  Vatican  commencée  ea 
ijyS  par  Robert  Granjon,  graveur  français,  etc.  Nous  ne  parlons  danê 
cette  note  que  des  fonderies  les  plus  intéressantes  dont  fait  meatioa 
fournitr  : il  en  cite  beaucoup  d’autres  d’un  mérite  inférieur.  Depuis  Is 
publication  de  l’ouvrage  de  foumitr , l'Europe  s’est  enrichie  de  plusieurs 
fonderies  qoi  sarpassent  tout  ce  qui  existât  de  plus  ptécieox  4 l’époqiia 
•n  écrirsit  ce  sciéhre  typographe. 
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)]$  doivent  leur  réputation  à leur  exactitude  dans  l’impreS'* 
ÿion , à la  beauté  du  papier  et  à la  correction  qui  était 
très-soignée  ; c’est  un  nommé  Louis  Saurius  , bomme  savant 
et  habile  correcteur,  qui  était  attaché  à leur  imprimerie. 
Les  Frellorts  imprimèrent  beaucoup  de  bons  ouvrages  : ou 
remarque  parmi  leurs  éditions  un  Nouveau  Testament  enrichi 
de  gravures  , où  l'on  voit  lo  Diable  en  habit  monacal , avec 
des  pieds  fourchus  et  un  chapelet  d’où  pend  une  croix  , qui 
tente  Jésus  - Christ.  On  prétend  qu’ils  ont  imprimé  les 
Œuvres  de  saint  Ambroise  , et  que  cette  édition  a été  sup- 
primée, parce  que  ( au  rapport  de  François  Junius  , qui  dit 
le  tenir  de  Saurius  ) elle  avait  été  altérée  par  deux  Cordeliers 
autorisés  à en  agir  ainsi.  D’autres  auteurs  prétendent  que 
cette  édition  n’a  jamais  eu  lieu.  Ce  qu'il  y a de  certain, 
c’est  qu’on  n’en  connaît  pas  un  exemplaire.  Maittaire  a 
donné  , dans  ses  Annales  , le  catalogue  des  éditions  publiées 
par  les  Frétions. 


• FRISNER  ( André  ).  Imprimeur  de  Nuremberg  dans  1er 
i5’  siècle.  Il  a étudié  dans  l'université  de  Leipsick  avec  un 
dominicain  de  ses  parens , nommé  Erasme  Frisner,  qui 
composa  plusieurs  ouvrages  qu’André  Frisner  imprima.  Il 
congimença  à imprimer  en  1478,  à Nuremberg;  puis  il  re- 
tourna à Leipsick  , où  il  fut  professeur  do  théologie  , ett 
parvint  même  à la  dignité  de  rector  tntignificus.  Alors  il  fit 
transporter  scs  presses  dans  cette  ville.  De  Leipsick  il  passa 
à Rome,  et  devint,  sous  Jules  II,  primas  ordinarius  napce 
et  sedis  apostolicce.  En  i5o4,  il  fit  son  testamenf^  par 
lequel  il  fonda  un  collège  à Wonsiedel , lieu  de  sa  naissance, 
f)0ur  l’éducation  et  l'entretien  de  plusieurs  jeunes  écoliers  do 
la  famille  des  Frisners,  11  leur  laissa  aussi  son  Ilistoria 
Jjombardiœ  y qu'il  avait  imprimée  à Leipsick.  Il  légua  son 
imprimerie  aux  dominicains  de  cette  ville.  Voici  les  termes 
de  cette  dispositiqu  du  testament  : //em,,  je  lègue  mon  caff're 
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âejer,  mes  presses  ^ ^nes  instrumens  et  Ynes  autres  Msiensiles 
et  meubles  d'imprimerie  , avec  vin^t  florins  pour  prier  Diatt 
• pour  mon  ame,  et  pour  procurer  aux  religieux,  le  jour  qu’ils 
Jèront  la  cérémonie  de  mes  obsèques , un.  meilleur  dîner  qu'ils 
n'ont  coutume  iV avoir  dans  le  réjèctoire  du  prieur. 

FROBEN  (Jean).  Imprimeur  de  Bâle,  à la  fin  du  i5e 
et  au  commencement  du  i6«  siècle.  Il  fil  ses  études  à Hâ- 
melburgli  en  Franconie  , sa  ville  natale  , et  delà  passa  à 
l’université  de  Bâle.  11  possédait  très -bien  les  langues 
grecque  et  latine.  Associé  avec  Jean  Amerbach  potlr 
l’exécution  des  anciens  pères  , il  rivalisa  avec  lui , et  *e 
fit  une  réputation  étonnante.  Il  est  un  des  premiers  quî'aiefit 
fait  connaitre  en  Allemagne  le  caractère  romain,  il  l’y  ta 

perfectionné.  Il  choisissait  très-bien  ses  manuscrits.  Il  fût 
intime  ami  du  célèbre  Erasme,  ainsi  que  d'Œcôlampadfe. 
Son  désintéressement  était  extrême  : il  ne  mettait  poirtt  ife 
bornes  à sa  générosité  envers  les  savans.  Sa  devise  est  nia 
pigeon  perché  sur  le  bout  d’un  bâton  situé  perpendicülairû- 
ment  et  entortillé  de  deux  bazilics  ; quelquefois  il  y met  les 
premières  lettres  de  son  nom  , Jo.  Fro.  , et  quelquefois  des 
versets  du  Nouveau  Testament»  Il  a imprimé  une  Bibte 
latine  in-8,  en  petits  caractères-,  149»  une  autre  Bible vAs. 
ietlres  gothiques,  in-8  , 1496;  la  Concordance  de  la  Bibl^.., 
1496,  in-fol.  , elle  Spéculum  derem  præceptorum  .Ae  Wenil 
Harp.  Telles  sont  ses  éditions  du  i5*  siècle.  On  lui' doit 
■encore  celles  des  ouvrages  de  saint' Jérôme  , de  saint  Au- 
gustin et  d’Erasme  , qui  passent  pour  les  meilleures.  Il  se 
proposait  de  mettre  au  jour  les  pèrës  grecs,  lorsque  la  mort 
l'enleva  en  1627.  Jérôme  et  Jean  Fcohen  succédèrent  à la 
réputation  de  Jean,  leur  père,  par  les  belles  éditions  des 
•pères  grecs  et  latins*  qui  sont  trcs-cstiinécs  , surtout  pour 
4a  correction.  Les  épreuves  étaient  revues  par  Erasme  et 
par  Gclenius,  httbile  correcteur,  déjà  employé  par  Frobe'n 
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père.  Ils  publièrent  S.  Basile  en  i532  , et  en  donnèrent  uo*- 
seconde  édition  en  i55i  ; S.  Augustin  parut  en  1629,  8 ?ol. 
iii-fol.  ; S.  Chrysosfôme  en  iS3o,  6 vol.  iii-fo!.;  S.  Jérôma 
•n  iS^o  , in-ft)l..  et  Erasme  en  9 vol.  in-fol.  Jérôme  Froben 
a imprimé  beaucoup  de  livres  en  société  avec  Bisebop  ou 
£pisçopius  , son  beau-frère  , sans  qu'il  y soit  question  de 
Jean  ; ce  qui  fait  présumer  que  Jérôme  a survécu  à so« 
frère. 

l 

FUST  ou  Faust  ( Jean  ).  Imprimeur  associé  de 
Guttemberg.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait  les  premiers  essais 
dans  l’art  typographique , et  c’est  Schoiffer , domestique 
de  Fust , qui  a perfectionné  ces  essais  , et  qui  doit  être 
regardé  comme  le  véritable  inventeur  de  1 imprimerie.  Ce 
que  nous  disons  à l’article  Typographie  ( voyez  ce  Mot  ) 
suffit  pour  faire  connaître  Fust,  et  pour  détruire  l'inculpa- 
tion injurieuse  dont  ou  le  charge  dans  l'histoire,  ou  plutôt  la 
fable  de  Coster.  Quelques  auteurs  doutent  que  Fust  ait 
enseigné  son  art  à Jean  Mentel  à Strasbourg,  en  fuyant  de 
Paris  , lorsqu'il  y fut  poursuivi  comme  ayant  vendu  des 
exemplaires  de  la  Bible  , qu’il  donnait  pour  copies  , à dlH'é- 
tens  prix  , et  étant  accusé  de  sortilège  pour  pouvoir  les 
J donner  à tel  prix  (i).  Si  Fust  a découvert  ce  secret  à Jean 
.Mentel, ce  ne  peut  être  qu’aprèssa  brouillerie  avec  Guttem- 
berg , c’est-à-dire  , après  l'impression  delà  Bible,  dont 
les  frais  considérables  avaient  ruiné  la  société.  Fust  fut 
.«ôcasé  par  Guttemberg  d’avoir  détourné  les  deniers  communs 


(i)  Quelques  bibliographes  n’ajoutent  point  foi  à ce  voyage  de  fojt , 
et  regardent  cette  fuite  comme  une  fable.  Cependant  l’opinion  de  magie 
prévalut  si  fort  qu'on  joue  encore  en  Allemagne  une  espèce  de  farce  tous 
le  titre  de  Docteur  fautt , faite  depuis  très-long-temps  , et  dans  laquelle 
0a  représente  cet  henune  célèbre  tous  les  traits  les  plus  edieux. 
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pour  des  usages  étrangers;  mais  ayant  pris  à serment  son 
adversaire  , il  le  fit  condamner  à le  satisfaire.  Ce  fût  alora 
que  , persuadé  .que  Guttemberg  divulguerait  le  secret,  il  en 
fit  peut-être  part  lui-inéme  à Jean  Mentel.  qui  s’en’servit 
à Strasbourg.  C’est  sans.doute  ce  qui  a donné  lieu  à l’opi- 
nion qûe  Strasbourg  pouvait  être  le  berceau  de  l’imprimerie. 
Fuse  resta  en  société  avec  Schoiff’er  , et  imprima  des  ouvrages 
importans.  Il  mourut  en  1466  , selon  l’opinion  la  plu# 
commune.  ^ 


G. 


- GALLOTIUS  ( Ange  ).  Imprimeur  i Rome , dans  le 
i6*  siècle  II  a donné  beaucoup  de  belles  éditions  , dont  les 
plus  estimées  sont  celles  qui  ont  été  revues  par  le  savant 
Constantin  Lascaris.  C’est  à cet  imprimeur  que  Léon  X a 
consacré  la  belle  imprimerie  qu’il  établit  dans  le  collège 
Qumnal  à Rome.  On  distingue  parmi  les  éditidns  de 
GaUotius:  Porphiri  questiones  homericæ  , et  De  nympharum 
etc.;  une  ancienne  traduction  d’Homère  , imprimée 
en  i5i7  ; le  Scholiaste  de  Sophocle  , en  i5i8  , ,etCi  ,■  etc.  \ 

' ’ i.-  ' . . „ O.  _ ; 

GANDO  ( N...  ).  Fondeur  de  caractères.  II  a publié  - 
Epreuve  des  caractères  de  sa  fonderie,  17^5,  {«-4  , et  de» 
Obserraüons  sur  le  traité  historique  de  M.  Fournier,  sur 
foriffine  des  caractères  de  fonte  pour  Vimprehion  de  la 
musique  , 17C6  f in-^.  1 

GARAMOND  ( Claude  ).  Graveur  et  fondeur  de  cnrac- 
tèrès  d'imprimerie  à Paris,  dans  le  lée  siècle.  On  lui  doit  la 
perfection  des  caractères  romains  ; il  les  purgea  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  de  gothiques.  Aussi  tout  ce  qui  sortait  de  sa, 
ibnderie  c.mt  très-rpcfiercbé  «0  Italie,  en  Allemagne , ea 
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Angleterre  ainsi  qu’en  Hollande,  et  on  ajoutait  toujour» 
au  nom  du  caractère  celui  de  Garamond , pour  le  distin- 
guer de  tous  les  autres  , et  même  le  petit-romain  portait  , 
chez  l’étranger,  le  seul  nom  de  Garantond.  C’est  lui  qui 
grava  les  trois  sortes  de  caractères  grecs  dont  Robert 
Ütienne  a fait  usage  dans  ses  belles  éditions.  Fournier  l’ainé 
avait  dans  sa  fonderie  la  plupart  des  beaux  caractères  de 
fiaramond. 

GAULOIS  ( les  lettres  ont  été  cnltipâes  dès  les  pt-emier» 
temps  parles  ).  On  lit  non  - seulement  dans  les  auteurs 
modernes,  mais  meme  dans  les  anciens,  que  les  gaulois 
aimaient  et  cultivaient  les  sciences  dans  Ic-S  temps  lés  plus 
reculés  , et  que  c'est  chez  eux  que  les  autres  nations  allaient 
chercher  des  maîtres.  , 

Diodore  de  Sicile,  Strabon  et  Ammien  Marcellin  distin- 
guent parmi  les  gaulois  trois  sortes  de  savans  , les  bardes  , 
les  devins  et  les  druides  (i). 

Les  bardes  étaient  les  poètes  de  la  nation  : ils  se  nommaient 
àinsi  du  mot  celtique  hard , qui  signifie  chantre.  Ils  habi- 
taient l’AuVergiie  et  la  Bourgogne  , et  y avaient  un  collège.’ 
Ils  s’occupaient  à célébrer  les  actions  de  leurs  héros,  et 


* ' 

(ly  Les  savans  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’étymologie  du  mot  druide  ; les 
uns  le  dérivent  de  l’hébreu  irusscin  , qui  veut  dire  contemplateur.  Jean 
Picard  ( Celtopédic  , liv.  II  ) croit  que  les  drnides  tirent  leur  nom  d’un 
prince  Dryus,  cinquième  roi  des  gaulois.  Palthenius  rapporte  le  mot  druide 
au  teutonique  druthin  , le  seigneur.  Théodore  LfSsée  ,{e  lait  'dériver  de 
true,  qui  veut  dire  foi,  fidélité  ( Pelloutier  ,Hinoired%s  cçltts.  Tom.  VII  ) | 
et  Latour-d’Auvergne  pense  que  le  nom  de  druides , en  latin  druidae,  est 
visiblement  dérivé,  par  contraction  , du  celto-galleis  derwyd-dyn,  i'hommd 
ea  le  prêtre  du  guy  de  chêne  , vir  visci  quercini  ; und'e  druidae  per  anion*- 
matip  qatrquuulani  yiri  dUti,  LsMut-d’AuvergnCi  Orig.  gaàl.  Pag.  157. 
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eTiantaientlenrs  vers  sur  un  ÎDatrument  qui  ressemblait  assef 
à la  lyre  ( voyez  Bardes  ). 

Les  devins  cherçbaient  à s’initier  dans  les  secrets  de  la 
nature,  et  faisaient  profession  de  les  expliquer  j ils  préten- 
daient même  pénétrer  l’avenir  ; c’était  le  vrai  moyen  do 
s’attirer  la  multitude  , assez  avçqgle  pour  se  soumettre  b 
leurs  décisions. 

Les  druides  étaient  les  plus  célèbres  et  les  plus  éclairés^ 
si  l’on  eu  croit  Pytbagore,  qui  connaissait  leur  capacité  et 
qui  rendait  témoignage  de  ce  que  ces  sages  de  la  Gaule  lui 
avaient  appris.  Philosophes  et  théologiens  , ils  enseignaient 
la  physique  et  la  morale.  Ou  les  croyait  en  commerce  avec 
la  divinité.  Beaucoup  plus  instruits  que  les  bardes  et  les 
devins  , ils  les  surpassèrent  bientôt  en  autorité  , et  furent 
les  seuls  accrédités  dans  les  Gaules.  Le  chêne  était  parmi 
eux  un  arbre  sacré.  Isolés  au  fond  des  forêts,  ils  y avaient 
leurs  collèges  , surtout  dans  le  pays  Chartrain  (i).  Là  rési- 
dait leur  souverain  pontife  , et  tous  les  autres  druides  s’y 
rendaient  une  fois  l’an.  Juges  delà  nation  , c’était  à cuxqne  , 
l’on  s’adressait  pour  tous  les  différens  qui  arrivaient  entre 
les  particuliers , et  on  se  soumettait  à leurs  décisions.  Si 
quelqu’un  n’y  voulait  pas  acquiescer,  il  était  interdit  de  la 
participation  à leurs  mystères  } ce  qui  équivalait  à noc 
excommunications.  Les  druides  avaient  encore  ailleurs  plu- 
sieurs collèges  dépendant  de  celui  dont  on  vient  de  parler  5 
et  rien  n’est  si  connu  dans  leur  histoire  , que  ceux  qu  il*  , 
avaient  à Marseille,  à Toulouse  et  dans  plusieurs  autre» 


(i)  In  finihus  eamutum  consiJuni  im  lueo  eonsecrato.  le  plus  célèbre  rf* 
ces  collèges  était  dans  Vile  de  Mona , aujourd’hui  Anglesey,  Tous  eeu» 
qui  se  destinaient  à l’état  de  druides,  et  qui  voulaient  être  insftuiis  des 
pratiques  les  plus  secrètes  de  cet  ordre , y Eûsaieat  au  moins  un  voyage. 
Ccu.  ccm.  Lib.  6.  ' ; • • 
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villes  considérables  (i).  Tls  enseignaient,  dans  ces  collèges  , 
la  réthorique  et  la  philosophie.  Leur  philosophie  consistait 
dans  la  science  de  la  forme  du  monde,  du  mouvement  des 
astres  , de  la  puissance  des  Dieux.  Ils  prétendaient  savoir  ca 
que  les  Dieux  exigeaient  des  hommes  : ils  s’appliquaient 
aussi  à découvrir  les  choses  futures , soit  par  les  augures , 
soit  par  un  art  Gonjcctural  : le  gui  du  chêne  était  d'un  grand 
' usage  dans  leurs  mystères. 

L’immortalité  de  l’ame  était  un  de  leurs  dogmes.  Ils 
disaient,  en  parlant  de  la  mort  , qu'on  ne  faisait , en  mou- 
rant. que  passer  dune  vie  à nne  autre,  dont  la  mort  était 
le  milieu  (a).  Cette  persuasion  rendait  les  anciens  gaulois  si 
intrépides,  que  plusieurs  se  jettaient  dans  les  bflehers  allumés 
pour  brûler  les  morts  , et  que  tous  affrontaient  les  plus 
grands  périls  de  la  guerre  , regardant  comme  une  insigne 
lâcheté  de  ne  vouloir  pas  exposer  une  vie  passagère,  pour 
une  autre  qui  devait  durer  toujours  (3). 


(t)  yoyci  Bubou'.ay,  préface  de  l’histoire  de  runiversitd  de  Paris. 

0)  Régit  idem  spinius  anus , 

‘ Orbe  alto  : longue  y eanitis  si  coghitd  , vitat 
> Mors  media  est.  Luerst. 

. (j)  Les  druides  avaient  institué  dans  les  Gaules  des  sacrifices  humains. 
Strabon  , livre  IV  , et  Diodore  de  Sicile , liv.  IX  , chap.  9 , semblent 
nsinuer  qu'ils  faisaient  leur  cours  d'anatomie  sur  les  corps  vivans  des 
malheureux  captifs.  Auguste  tenta  vainement  de  proscrire  ces  barbares 
usages.  'Libère  et  Claude  firent  condamner  au  dernier  supplice  , à la  croix, 
presque  tous  ces  féroces  sacrificateurs.  Suétone  Paulinus  fut  le  premier 
romain  qui  osa  aborder  l'ile  de  Mona,  où  étaient  les  druides  : il  les  fit 
brûler'  sur  les  bûchers  qu’ils  avaient  préparés  aux  romains  : il  détruisit 
leurs  autels  , leurs  forées  sacrées  et  tous  les  objets  de  leur  culte.  Ceux 
qui  échappèrent  à la  vengeance  des  vainqueurs  se  retirèrent  eu  Norwége  , 
en  Irlande  et  dans  quelques-unes  des  îles  Orcades  et  Hébréadesj  mais 
ayant  été  chassés  dans  la  suite  de  ces  nouvelles  demeures  , par  le  zèle 
infatigable  des  chrétiens , vers  l’an  zS6,  le  système  druidical , qui  s’était 
maintenu  tant  de  siècles,  tomba  dans  le  néant,  et  depuis  n'en  est  plut 
tort». 
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Soit  qae  les  druides  voulussent  exercer  le  mémoire  d» 
leurs  disciples  , soit  qu'ils  appréhendassent  que  leurs  mys> 
tères  ne  fussent  profanés  , ils  les  obligeaient  d'apprendre  par 
eoeur  un  grand  nombre  de  vers  , et  leur  défendaient  de  le* 
écrire.  Dans  le  reste,  ils  se  servaient,  pour  écrire,  des  carac-» 
tères  grecs,  qui  leur  étaient  familiers.  Au  reste,  cette 
manière  de  mettre  en  vers  la  théologie  etla  philosophie  , est 
fort  ancienne;  et,  si  nous  en  croyons  Apulée,  elle  dura 
jusqu’à  Phérécyde  , qui  , le  premier,  introduisit  la  pros* 
«la  ns  les  écoles. 

Il  est  donc  constant,  d'après  le  témoignage  des  anciens  , 
que  les  s’appliquaient  aux  sciences  dès  les  premiers 

temps.  L'éloquence  ne  leur  était  point  non  plus  étrangère: 
ils  y avaient  du  goût  et  de  la  disposition  , même  plus  que  les 
g;recs,  si  l'on  en.croit  Strabon  et  Thesmitius.  Juvcnal  ajoute 
qu'ils  ont  appris  l’art  oratoire  aux  bretons.  Saint  Jérôme, 
père  de  l’église  , fait  le  plus  grand  éloge  de  leur  courage,  de 
leur  éloquence  et  de  leurs  ouvrages  de  littérature.  De  toutes 
les  villes  des  Gaules  , Marseille  était  la  plus  célèbre  par  le* 
sciences  et  par  l'éloquence  (i).  Tite-Livc  la  regardait  aussi 
polie  qu'aucune  ville  de  la  Grèce  ; Ciccron  l’appelait  la  nou- 
velle Athènes  ; Pline  , la  maîtresse  des  études  ; et  Strabon 
dit  que  les  romains  les  plus  distingués  allaient  y prendre  des 
leçons.  C’est  de  cette  école  que  sont  sortis  ces  grands 
hommes  si  vantés  par  les  anciens  , tels  que  , selon  Lucain  , 
Telon  et  Gigarée  , son  frère  , célèbres  mathématiciens  j 
Pytheas,  ce  fameux  géographe  et  astronome,  qui  vivait  di» 
temps  d'Alexandre-le-Grand  , et  dont  Pline  fait  une  mention 
si  honorable  ; Castor , savant  médecin , etc.  La  ville  de 


(i)  On  pense  que  Marseille  a été  fondée  600  ans  avant  Jesus-Christ , 
pat  des  marchands  de  Phocée  en  Ionie  , que  des  affaires  de  leur  conunerc* 
appelèrent  dans  cette  contrée,  oû  régnait  un  aosnmé  Nanus.  ^ 
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hysin  sO  distingua  aussi  par  son  amour  pour  les  sciences  (ij. 
Ou  prétend  que  les  druides  y tenaient  déjà  leurs  assemblées 
lorsque  les  phéniciens  et  les  grecs  s‘y  établirent:  mais  quand 
les  romains  y eurent  conduit  une  colonie,  les  sciences  y 
fleurirent  encore  davantage.  Juvenal  et  Suétone  parlent  • 
d'une  académie  d’éloquence  grecque  et  latine  établie  dans 
cette  ville,  et  qu'on  nommait  Athénée.  Arles,  Bordeaux 
et  plusieurs  autres  villes  (2)  ne  cultivaient  pas  moins  les 
sciences  que  Lyon  et  Marseille  ; mais  Toulouse  mérita , par 
Sun  goût  pour  la  poc.sie  et  pour  l’eloquence  , le  nom  de 
v,ille  de  Pallas  (3).  C'est  ainsi  qu  en  parlaient  Martial  et  * 
Ausone.  Les  autres  auteurs  anciens  nomment  souvent  les 
grands  hommes  qui  étaient  sortis  des  écoles  jg'GH/orsirs , et 
qui  devenaient  maîtres  de  celles  de  Rome.  Tel  fut  Valcrius 
Caton  , surnommé  Latina  Siren  ; L.  Plotius , rétheur  illustre, 
du  temps  de  Crassus  j et  , sans  parler  des  autres  , Antonius  ' 
Gnipho  , que  Cicerou  lui-mime  allait  écouter. 

’ GESNER  ( Conrad  ).  Savant,  né  à Zurich  en  i5i6. 
Quoique  la  médecine  , la  botanique  et  l'Histoire  naturelle 
l'aient  occupé  presque  toute  sa  vie,  je  le  mets  au  rang  des 
bibliographes,  à cause  de  sa  Bibliothèque  uniperselle  , pu- 
bliée à Zurich  en  1645.  On  en  a donné  un  Epitomeen  i583, 
qui  est  plus  estimé  que  l’ouvrage  même.  Cette  bibliothèque 
est  une  espèce  de  dictionnaire  ou  de  catalogue  d'auteurs  et 


(1)  On  croit  que  Lyon  fut  fondée  l’an  de  Rome  712  , dans  la  quarante- 
nnième  année  avant  Jesus-Christ,  par  Lucius  Munatius  Plancus,  qui  était 
consul  avec  Æmilius  Lepidus. 

■ (2)  Arles  est  à peu  près  aussi  ancienne  que  Marseille  : on  la  cr«tt  fondée 
par  les  phéniciens.  Bordeaux  date  aussi  d'une  haute  antiquité  : on  ignore  * 
qui  l’a  fondée. 

’ t (3)  PMaiiae  non  inficUnia  Tolosat 

ti  Gloria.  Marr.  Ltb.  9.  Ept,  roi,  ... 
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de  1 ivres.  Gesner  sl  encore  publié  un  Lericon  grac  ai  latin, 
i56o  , in -fol.  Ses  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle  et  la 
botanique  sont  -^llisioria  animalium.  Zurich  , i55i , 4 vol. 
in-fül.;  Opéra  holanica.  Nuremberg  , i754,in-fol.  On  doit 
à Gesner  l’idée  d’établir  les  genres  des  plantes  par  rapport 
à leurs  fleurs  et  leurs  semences  et  à leurs  fruits.  Il  mourut 
sn  i565. 

GESSXER  ( Salomon  ).  Poëte,  imprimeur,  dessinateur, 
graveur  et  peintre.  Il  est  né  à Zurich  eu  1734,  et  est  mort 
en  1788  II  a donné  une  édition  de  ses  idylles  à Zurich  en 
1773,  avec  des  figures  dessinées  et  gravées  par  lui-méme.  Il 
doit  plutôt  sa  réputation  à ses  charmantes  poésies  , qu’aux 
éilitions  sorties  de  ses  presses.  On  connaît  plusieurs  éditions 
de  ses  ouvrages  , soit  in-i8,  soit  in-12  ou  in-8  : la  plus  pré- 
cieuse est  celle  qui  a paru  dernièrement  en  4 volumes  in-8, 
avec  36  figures.  « 

V.  ’^  OSSOGRAPHE.  Epithète  qui  convient  à tout  écrivain 
qui  s’applique  à l’étude  des  langues , qui  recherche  les  éty- 
mologies et  qui  en  publie  des  traités.  Glossographe  vient  de 
deux  mots  grecs  qui  signifient  langue  et  j'écris.  Nous  indi- 
quons les  principaux  glossographes  à la  fin  do  l’article' 

Langues. 

\ 

GLOSSOMETRE.  Ce  mot  est  employé  par  le  président 
de  Brosses , pour  désigner  une  tablature  qu’il  a imaginée , et 
à l’aide  de  laquelle  on  peut  comparer  les  langues,  voir  d’un 
coup  d'œil  entre  plusieurs  idiomes  ce  qu’ils  ont  de  commun  , 
la  manière  dont  ils  nuancent  leurs  changemens  , ce  qu'ils 
ont  de  tout- à -fait  difTérent  , leurs  procédés  particuliers, 
leurs  caractères  spécifiques , leurs  articulations  favorites,  etc. 
Pour  se  former  une  idée  de  cette  tabl.iture , il  faut  savoir 
que  l’auteur  a iaveu^  uit  alphabet  organique  et  universel  , 
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composé  d’une  voyelle  et  de  six  consonnes.  La  voix  «u 
voyelle  a sept  divisions  , savoir  :a,ai,E,i,0,  OU  et  U , 
qui  sont  allongées  en  les  doublant , et  qui  deviennent  nazales 
en  leur  ajoutant  un  N : elles  peuvent  être  intermédiaireraenl 
divisées  à l’infini , et  chacune  de  ces  divisions  a des  signes 
particuliers.  Les  six  consonnes  de  l’alphabet  organique  , ou 
pour  mieux  dire  les  six  organes  qui  produisent  les  consonnes, 
«ont  : 

i.o  lèvres  , P , b , m , f , V , bz , bl , pr , ps , pt , fl , etc. 

2.”  Gorge  , e , gh  , k , qu , cl , cr , es , cz  , cl , etc. 

3 ° Dent  , d , th  , t , dgh  , dj , dr , tr. 

4 “ Parais  , j , z,  ch. 

5. "  I. ANGLE  , 1 , n , r , gn  , gl. 

6. °  Nez  , s , st , Is , scr  , sc,  sp,  spr  , spl,  str,  etc. 

Chacun  de  ces  caractères  a un  signe  particulier  ; et  c’est 
la  réunion  de  tous  ces  signes  , qui  représentent  à peu  près  et 
assez  imparfaitement  l'organe  qui  produit  la  lettre;  c’est  la 
réunion  de  ces  signes,  dis-je,  qui  forme  l'alphabet  orga- 
nique du  président  de  Brosses.  A l’aide  de  cet  alphabet, 
quiconque  voudra  vérifier  si  une  dérivation  est  juste,  n’a 
qu’à  écrire  avec  les  caractères  organiques  le  dérivant  et  le 
dérivé  , il  verra  si  on  emploie  pour  l’un  et  pour  l'autre  la 
meme  ordre  dans  le  mouvement  des  organes.  C'est , après 
l’identité  de  signification  ,1a  meilleure  preuve  que  l’on  puisse 
avoir  que  deux  mots  viennent  d’une  même  soùrce;-  et  quanc^ 
l'identité  de  signification  s’y  trouve  jointe,  la  preuve  est 
démonstrative.  On  peut  aussi , ajoute  l’auteur  , so  servir 
uiilcmentde  l’alphabet  organique  pour  comparer  les  diverses 
langues.  Loisrpi'on  aura  un  modèle  de  chaque  langue,  fait 
sur  un  même  discours  , soit  sur  l’oraison  dominicale  (i)  ou 


(t)  L'auteur  a cité  pour  exemple  la  première  phrase  de  l’oraison  domini- 
«■le,  écrite  en  latia,  en  italien,  en  espagnol  et  en  français , ainsi  qu’il  suit: 
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•ar  tout  autre > il  faudra  écrire  chacune  des  traductions  en 
caractères  de  cet  alphabet<;  alors  , par  la  conformité  pres- 
qu’entière  qu’auront  ensemble  un -grand  nombre  de  copies 
ainsi  transcrites,  on  verra  d'un'conp  d'oeil  toutes  les  lan- 
gues réduites  à trois  ou  quatre,  formant  autant  de  classes 
générales.  ‘ 

. • f 

. GLYPTOGRAPHIE  (r).  C’est  'ainsi  que  l’on  appelé  It( 
science  des  pierres  gravées  ; on  peut  donc  regarder  \&  gfyp- 
iographie  comme  l’une  désolasses  de  l’arcbæo4;rapliie  (voyez 
Archæqlogie).  La  glyptique  est  l’art  de  graver  en  pierres 
£ncs.  « Pour  bien  expliquer  les  pierres  gravées,  dit  le 
citoyen  Millin , il  faut  connaître  la  lithologie,  afin  d'en 
déterminer  la  nature  ; savoir  l’histoire  de  l’art  pour  juger 
du  style  ; la  mythologie  et  l’histoire  pour  découvrir  le  sujet, 
^ et  avoir  une  connaissance  des  autrés  parties  de  l’antiquité; 

' enfin  il  faut  les  considérer  sous  le  rapport  de  l’art  et  sous 
celui  de  l’érudition.  » Voyons  d'abord  quelles  sont  le« 
espèces  de  substances  sur  lesquelles  on  a gravé,  ensuite 
BOUS  dirons  un  mot  des  procédés  employés  pour  gravef 


Pater  noster  qui  es  in  celis  sanctificatum  sit  tuiim  nomen  advefliat 

Padre  noscro  che  sei  nei  cicli  sanctificato  sia  tuo  nome  venga 

Padre  nuestro que  estas  en  cielos  sanctificado,  sia  tu  nombre  venga 

Père  nostre  qui  es  en  deux  sanctifié  toit  ton  nom  vienne 

tuum  regnum. 
tjo  regno. 
tu  reyno. 
ton  règne. 

Au-dessus  de  chaque  mot  est  la  traduction  en  caractère  organique , et  il 
se  trouve  que  les  caractères  de  chaque  dialecte  se  ressemblent  tous  les 
qaalre  , à peu  de  chose  près. 

(i)  Nous  parlons  de  cette  science  , pafee  qu’elle  s’occupe  d’objets 
précieux  qui  se  trouvent  souvent  dans  les  collections  curieuses  attachées 
•idinaircment  aux  grandes  bibliothèques.  ' .... 
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«ur  pierro  , . de  la  ola»sifiea<ion  des  pferres  gravées,  d« 
celles  qui  sont  les  plus  célèbres  , et  nous  fiuirons.par  indi^ 
quel-  les  auteurs  qui  out  traité  de  la  glyptographie.  Le» 
substauçes  sur  lesquelles  on  peut  graver  sont  ou  animales, 

QU  végétales,  ou  minérales.  Parmi  les  substances  animale* 
on  compte  les  coquilles,  la  nacre  de  perle,  le_^ burgau,  le 
nautile , les  chames , les  porcelaines  ( coquillage  ) , le  corail  et 
l’ivoire.  Parmi  les  substances  végétales  ou  végéio-animales  « 
on  coqiprend  les  différons  bois  ctlesuccin.  Les  substance» 
luiucrales  sont,  i.®  les  bitumes  parmi  lesquels  on  distingua 
le  jayçt  J a.“  le«-  métaux  parmi  lesquels  on  cite  l’bénia- 
tite  , oxide  de  fer  que  les  égyptiens  ont  beaucoup  employé, 
et  la  mqlacliitc,  oxide  do  cuitre  plus  fréquemment  traité  par 
les  artistes  modçrnes,-  et  3,"  les  pierres  que  l’on  distingu» 
en  pierits  calcaires,  parmi  lesquelles  il  faut  comprendra 
le  schistc-calcaire , employé  à la  gravure  par  les  égyptiens  ; Iff^ 
en  pierres  argillcuscs  , parmi  lesquelles  le  lapis-lazulli , 
pierre  bleue  sur  laquelle  des  pyrites  cuivreuses  forment 
des  traces  dorées  , tient  le  premier  rang;  en  pierres  niagiié- 
sièncs  , dont  la.  pierre  ollaire,  sur  laquelle  nous  avons  plu- 
sieurs gravures  égyptiennes  , fait  partie  ; et  enfin  en  pierre* 
siliceuses  eu  quartzeuses,  qui  sont  les  plus  dures  et  celles 
sur  lesquolles  les  plus  grands  artistes  se  sont  principalement 
excrcjÉs.  On  distingue  les  pierres  siliceuses  en  transparentes, 
deitfi-lransparentes  et  en  opaques.  Les  transparentes,  qui 
sont  les  plus  belles,  les  plus  dures,  et  que  l’on  nomme 
pierres  précieuses  ou  gemmes,  sont  le  diamant  (i)  , le 


(i)  La  taille  du  diamant  n’a  été  inventée  qu'en  1476  par  Louis  de  Berquea 
de  Bruges  , et  on  n'a  commencé  à graver  sur  le  diamant  que  dans  le  i6e 
siècle.  Jacques  de  Trezzo,  selon  les  uns,  est  le  premier  qui  ait  ainsi 
gravé  ; et  selon  d’autres,  c'est  Clément  de  Biragues , en  1J64.  Quelques* 
yns  prétendant  qu’ Ambroise  Chaiadossa  avait  gravé,  en  1500,  la  figure 
d'un  père  de  l’église,  sur  un  diamant,  pour  le  pape  Jules  U.  Mattez  et 
Costfazs  ont  gravé  sur  le  diamant. 
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iapliir  ori(‘ntal  ( bleu  ),  le  rubii  onental’  ou  eicàrboucI« 
( rouge  ) , l'éméraude  ( verte  ) » raigue-njarin»  ( verclôire  ) , 
l'améthyste  (i)  orientale  ( violet  ) , l’hyacinte  (rorigedorc 
la  topaze  orientiale  ( jaune  ) , le  grenat  ( rouge  ) et  le  crisKil 
de  roche,  qui  est  un  quartz  transparent  qur cristallise  en 
prisme  à six  pans  , avec  deux  pyramides  à six  faces.  Le» 
demi  - transparentes  sont  la  prase  , pierre  verte  qui  a été 
prise  pour  l 'émeraude  , et  que  l'on  nomme  , pour  'cetta 
raison,  fausse  émeraude;  l’opale,  qui  réfléchit  differentes 
couleurs  ; le  girasol  ; qui  est  une  espèce  d’opale  bi.eh  clia-i 
toyante  ; l'agathe , soit  herborisée  quand  elle  représente  de» 
herborisations  , soit  figurée  quand  on*  y remarque  des  objet» 
singuliers  (2)  r on  la  nomme  chalcédoine  quand  elle  est 
troublée^  par  des  veines  laiteuses  ; cacholong  quand  elle  est 
opaque  et  sardonyx  ou  sardoine  quand  elle  a nne  coulent 
brunâtre,  eu  fumée  et  noire.  Les  graveurs  attaquent  succès- 
•ivementles  couches  de  diH’érentes  couleurs  de  cette  pierre, 
pour  faire  les  figures , les  draperies  et  le  fond  des  camées  ; 
enfin  la  cornaiibe,  qui  est  de  la  même  pâte  que  l’agathe, 
mais  qui  eii  difi'cre  par  sa  teinte  rouge,  et  le  jade,  quî  a 
une  teinte  grisâtre  et  d’un  blanc  laiteux  ; il  y en  a d’oiivâtré 
et  de  verd;  'sa  surface  est  graineusë.  Les  pierres  siliceuses 
opaques  sont  de  la  même  pâte  qu»  les  précédentes  ; mais 
moins  vitréuses  ; là  principale  est  le  jaspe,  dont  les  parti- 
«ulcs  sont  fines  , compactes  et  serrées  ; il  y en  a de  Verd  , de 


(1)  11  ftut  la  rfistingüel'de  l'amifttiÿstè  orBi'naire  , 'qat  n’éit'qu’iiti  cristal 
•oloré  ; alors  on  Tè  ’nbfflinè  priimê  é'ààiéthystei  Les  anciens  Kiitkiént  des 
coapei  d’améthyste,  parce  qa’ib- croyaient -qoe  cette  pierre  faannissail 
l’ivresse.  Ce ttb prétendue  prpptiété  est  Je  sujet  d’ane  julie  épigramme 
dans  l’Anthologie.  L’é^mologie  d’améthîste  vient  du  grec  e privatif,  et 
mrtAyo , j’enivre  , .sans  enivrer. 

(2)  Telle  devait  être  celle  de  Pyrrhus , qui  représentait  naturellement , 
dit  Pline , Apollon  et  le*  Muièf.  -■  r***-' ; J 
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^une , de  brun , de  netr  ^ de  gris  : on  le  nomme  ncuri  quand 
il  a des . couleurs  mélangées,  et  rubané  quand  les  teintes 
forment  des  raies.  Le  jaspe  sanguin  est  celui  qui  est  verd  et 
parsemé  de  taches  rouges  ; on  le  nomme  héliotrope  quand 
les  taches  sont  plus  grandes:  On  ne  connaît'  qu’une  seule 
espèce  de  pétrification  qui  soit  travaillée  par  les  graveurs  ; 
c'est  la  turquoise  : on  appelle  ainsi  une  substance  osseuse 
pénétrée  par  un  oxide  do  Cuivre.  Les  grave.nrs  se  nommaient 
chez  les  aoclens  lithc^lyphés , graveurs  en  pierres,  ou  cfac- 
tylîog/yp/tes  y graveurs  d’anneauxi;  etichez  les  romains, 
scalptores  ou  ctit'otores.  Les  instrumeus  employés  "pour 
graver , sent  la  pointe  du  diamant , le  tour  appelé  toiiret , la 
bouterolle  , petit  rond  de  cuivre  ou  de  frr  émoussé  propre  à 
user  la  pierre,  et  la i (arrière.  Oh  use  les  pierres  à laide  do 
poudres  ou  de  liquides  dHl'érena.  ïLes  anciens  se  servaient 
du  naxiitm  , espèce  de  poussière  de  grès  du  levant  ; ensuite 
on  employa  le  scliistè  d’Arménie  , puis  l'émoril  et  la  poudre 
de  diamant  ; onbumccte.ccs  poudres  avcodrl’lruHe  ou  de  l’eau. 
Les  gravures  en  creux  se  momnaent  znrafVfcx,. .et  celles  en 
relief  se  nomment  camées.  La'sardonyx  est  la  plus  propre  à 
faire  des  camées.  Le&  oDiprelutca  ou  pâtes  sont  des  imitations 
des  pierres  précieuses.  -Ces  sortes  de  compositions  ont  été 
connues  des  anciens..  On  fait  des  empreintesen  verre  coloré,' 
en  cire.d®spague  , en  .soufre  mélé  avec  du  vermillon  , ou  en 
plâtre.  On  rapporte  d’4talie  des  petites  bot les'd 'empreintes. 

On  appelle  caboebons  les  pierres  convexes  ; scarabées  , les 
pierrcs~ôVâle's"qui  ont*5?rçT  de  bases~aOx“  figures  de  cet 
insecte  ; gryl\iy\&%  têtes  Jjrp.s-laidcs , du  pom  d’un  athéniçn 
connu  par  saMaideimpcoujugées,  les  têtes  re]>ré$enlées  sut; 
le  même  profil;  opposées,  les  tétesiqui  «e  regardent;  capiia  ' 
symplegmatet  , les  têtes  grouppées  d’une  manière  bizarre^ 
Quant  à la  classifica(ion  des  pierres  grévéêS  ,■  on  suit  les 
divisions  de  l’bistoiic  , en  réunissant  d’abord  les  sujets  de  la  ' 
fable , ceux  de  l’histoive  héroïque  , ceux  de  I histoire  grecques 
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•t  romaine  , et  enfin  les  portraits  et  les  mélanges.  On  peut 
encore  ranger  les  empreintes  relativement  à l'histoire  cU 
l’art } réunir  ensemble  celles  qui  ont  des  noms  de  graveurs 
enfin  former  des  collections  spéciales  relatives  aux  objeu 
de  ses  études.  Les  pierres  gravées  les  plus  célébrés  sont,, 
parmi  les  intallles  , 1«  persée  et  le  mercure  de  D.ioscuurides 
( et  non  pas  de  Dioscorldes  comnne  on  l'écrit  ordinairement  J, 
.le  taureau  dioLoysiaqued'Hyllus  etic  cachet  de  MicUvl-Ange.; 
.on  appelle  ainsi  une  cornaline  qui  représente  une  vendange^; 
.elle  est  au  cabinet  national,  et  a été  le  sujet  de  plusieurs 
dissertations  ; et  parmi  les  camées,  on  remarque  la  sardony^ 
de  Tibère;  c'est  la  plus  grande  .coinnuc  ; nous  en  avons  déjà 
parlé  : elle  a trois  rangs  de  figures  ; au  premier  est  l’apothéose 
.d’Auguste  ; au  second  est  Germauicus  rendant  compte  à 
Tibère  de  son  expédition  en  Germanie,  et  au  bas  sont  Iqs 
.figures  des  nations  vaincues.  11  existe  aussi  à Vienne  une 
belle  sardonÿx  qui  est  moins  grande  que  la  précédente,  et 
,qui  représente  en  deux  rangs  de  figures  l'apotbéose  d’Auguste 
avec  son  épouse  Livie.  Ou  connait  encore  d'autres  camées 
précieux,  tels  que  Rome  et  Auguste,  Claude  et  sa  famille, 
Ptolémee  et  Arsinoé  , etc.  (voy.ej;  Eckel  dans  sa  dcscriptlotji 
du  cabinet  de  Vijeune  ).  Outre  ces  grands  camées , qtÿ 
ressemblent  à dps  tableaux  , on  connaît. encore  des  coupes 
en  pierres  précie,uses  , appelées  poiatoriçr , qui  sont 

très-remarquables  : de  ce  nombre  est  le  vase  de  Bruustvicl^ 
de  six  pouces  de,hautenr  : on  l’appiTTe  aussi  vase  de  Man» 
toue  , parce  qu'il  fut  volé  dans  le  sac  de  Mantguc,  en 
par  un  soldat  qui  le  vendit  au  duc  de  Brunswick  pour  cent 
ducats.  Il  représente  l'iiistoire  de  Cérès  cherchanfPropr- 
pine,  et  avec  Triptoléme.  La  superbe  coupe  de  S.  Denis  , 
donnée  à cettè  abbaye  par  Ch«rlcs  III , représente  les  mystères 
de  Cérès  et  de  Bacchus.  Le  roi  de  Naples  en  possède  uné 
très  - belle  qui  teprésente  un  prince  égyptien  avec  sa  fa- 
atilie.  On  appelle  dactyllotbèques  les  isollectioas  de  pierres 
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gravées  : on  en  voU  de  très-belles  en  Italie,  eh  Allemagne  , 
en  Russie,  en  Danemarck  , en  Hollande,  en  Angleterre  et 
en  France.  Les  auteurs  qui  ont  travaillé  s\ir]a.  glyptographia 
sont  Vetlori,  àqui  l’on  doit  quelques  préceptes  ; Mariette,  qui 
a composé  un  très-beau  traité  des  pierres  gravées  , mais  vo- 
lumineux et  cher  (i)  ; Buscliing  le  géographe  , qui  a donné 
de  courts  élémens  de  cette  science;  de  Murr,  dans  sa  biblio- 
thèque de  peinture  et  de  gravure;  Sulzer,  dans  le  Diction- 
naire des  beaux-arts  ; Yasari  et  Ginliahelli*,  pour  l’histoire 
des  graveurs  modernes  ; Lippert , dans  le  catalogue  raisonné 
de  sa  Dactyliotbèqne  on  collection  de  4,060  empreintes  ; 
Raspe  , dans  le  catalogne  des  t5,ooo  empreintes  de  la  col- 
lection de  Tassie  à Londres  ; Chrflet , sut  les  abraxas  ; Gori, 
sur  les  pierres  astrifères  ; Fichroni , snr  les  pierres  à inscrip- 
tions , etc. , etc. , etc.  On  peut  aussi consuhfcr  les  principaux 
muséographes  dont  les  ouvrages  sont  le  Muicrum  floren- 
iimim  (2)  de  Gori;  la  Galerie  de  Florence,  par  Vicard  et 
Ivlongez  ; le  Muséum  d' Oâescaschi ; la  Dettription  des  pierres 
en  creux  du  cabinet  du  toi,  par  Mariette  ; celle  des  pierres 
du  duc  d'Orléans,  par  Leblond  et  Lachaux  ; celle  du  cabinet 
de  Vienne  , par  Eckel  ; du  cabinet  de  Gravelle,  de  Crassier, 
de  Stosch  ; celle  du  cabinet  dù  duc  de  Malborough  , etc.  ; et 
les  antiquaires , tels  que  Caylus  , Montfancon , etc. , etc. , etc. 
Outre  les  écrivains  que  nous  venons  de  citer,  on  connaît 
encore  Abraham  Gorlée , André  Baccius , Anselme  de  Boodt, 
Léonard  Augustin  ou  Agostini  , Scîpion  Maffei,  Bottari  , 
Winckelman , Barthélemy  , etc. , etc. 


(1)  1750,  1 roi.  jn-fol.  ■ ■ - . , 

(s)  Ce  Musatam  a été  publié  à Florence  en  1771  — 64 , il  vol.  in-fol. 
dont  deux  des  pierres , un  des  statues , trois  des  médailles  et  cinq  des 
peintres.  On  doit  encore  à Gori  Musatum  ttruscum  , 1737  et  suiv.  3 vol. 
in-fol.;  Musaeum  cortonenie , 17Î0 , 1 vol.  in-ful. , et  les  inscriptions 
pneiennes  des  villes  déTpscàhe  èlFlorçn'ce,  1717  et  suiv.  } vol.  in-fol.,  etc. 


G.  O Ü 

GOUJET  (Claude-Pierre).  Très-laborieux  bibliographe  » 
Bé  à Paris  en  1697.  mort  en  1767.  Il  a publié  un  nombre 
ii.üni  d'ouvrages,  tous  estimés  à juste  titre  ; mais  nous  nous 
Contenterons  de  citer  ici  celui  q;tl  h le  plus  de  rapport  à l’objet 
que  nous  traitons:  Bibliothèque  française  ^ ou  Histoire  de  la 
Littérature  française  depuis  l'origine  de  l' imprimerie  jusqu' A 
Ttos  jours.  Paris,  1740,  18  vol.  in*i2.  C'est  dommage  qu’il 
n’ait  pas  commencé  cet  ouvrage  aux  beaux  jours  de  la  lit- 
térature française;  on  n’y  verrait  pas  figurer  tant  de  vieu< 
auteurs  et  tant  de  mauvaises  productions  ; son  ouvrage  serait 
fini,  au  lieu  que  ses  18  volumes  ne  contieunem.  pas  mémg 
en  entier  l’histoire  des  belles-lettres. 

GOURMOND  (Gilles).  Imprimeur  à Paris  dans  le  16* 
siècle.  Il  a publié  des  éditions  grecques  qui  sont  estimées, 
II  est  le  premier  qui  a imprimé  à Paris  des  livres  grecs  et 
liébreux.  En  iSo7,  il  donna  un  recueil  in-4‘'  qqi  renfermait 
dilTérens  opuscules  grecs,  tels  que  les  Sentences  ou  Apoph» 
tègmes  des  sept  Sages  de  la  Grèce  ; les  Vers  dorés  de 
ihogote  ; le  Poëme  moral  de  Phocilide  ; les  Vers  de  la 
Sibylle  d'Erythrée  sur  le  dernier  jour  du  monde  , avec  un 
Alphabet  grec  et  quelques  autres  pièces.  Ce  livre  fut  très- 
bien  reçu  , et  il  le  fit  suivre  la  même  année  de  trois  autre* 
livres  grecs;  savoir:  Homeri  Safrachomyomachia  , in-4  ; 
Jlesiodi  opéra  et  dies , in-4  5 1®  Grammaire  grecque  do 

Chrysoloras  , in-4.  On  lui  doit  encore  Idyles  de  Théoctitc  } 
quelques  OEuures  de  Lucien  ; une  seconde  édition  do  la 
Grammaire  de  Chrysoloras  en  iSii  -,  la  Gaomolngie , et  la 
Lericon  grec  d’Aldus  en  i5ia;  la  Grammaire  de  T/iéo.‘ 
dore  Gaza  en  i5iG,  etc.  Sa  devise  est  tost  ou  tard,  prés 
ou  loing,  a le  Jort  du  Jaible  besoin;  puis  son  nom  , Gilles 
ou  Ægidius  Gounnond  ; et  quelquefois  il  prenait  trois  cou- 
ronnes , avec  un  verset  des  psaumes  en  hébreu  et  eu  grec 
«ous  l'bébreu  : il  est  mort  peu  après  1527. 

^9' 
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GRAVEURS,  Il  existe  peu  de  bibliothèques  publiques 
où  il  ne  se  trouve  quelque  collection  de  gravures:  il  est  donc 
intéressant  de  connaître  quels  sont  les  artistes  qui  se  sont  le 
plus  distingués  dans  cetre  partie.  Nous  allons  présenter  la 
liste  chronologique  des  principaux  grat>eurs  depuis  l’origine 
de  l’art. 

Le  plus  ancien  qui  ait  tiré  des  épreuves  de  ses  ouvrages  , 
et  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  est  Martin  Schoen , 
dit  Beaumsriin  de  Colmar,  qui  grava,  selon  l'opinion  com- 
mune , depuis  1460  jusqu'à  l’année  de  sa  mort , arrivée  ea 
i486.  Les  autres  grai^eurs  sont  les  Israël  Van  Meckeln  , 
dont  le  dernier  ^st  mort  en  iSa3  (1)  ; Michel  Wolgemulb , 
mort  en  iSiq  , Maso  l^niguera,  Sandro  Boticello  , Baccio 
Baldini  , André  Mantegne,  mort  en  1617  , Albert  Durer , 
Marc  - Antoine  , Lucas  de  Leyde  , Georges  Penz  , Hanz- 
Sebald  - Beham  , Henri  - Aldegraver  , Albert  Altdorfer  , 
Théodore  de  Bry  , Georges  Ghisi-,  dit  le  Mantouan  , Cor- 
neille Cort , Chérubin  Albert,  Antoine  Tempeste,  Raphaël 
Sadeler,  Jean  Sadeler,  Giles  Sadeler  , les  Galles,  Augustin 
Carrache,  Annibal  Carrache,  François  Villamene  , Henri 
Goltz,  Jean  Muller,  Wierx  , Nicolas  le  Bruyn , Léonard 
Gaultrier  , Lanfranc  , Corneille  Schut  , François  Perler, 
Jacques  Callot , Antoine  Wandyck  , Claude  Gelée,  dit  le 
Lorrain  , Brebiette,  Venceslas  Hoilar,  Etienne  de  la  Belle, 


(i)  Selan  quelques  auteurs,  Israël  Van  MocKcn , ou  Van  Mentz,  ou 
Van  Mecheln , ou  MecKelen  , appelé  en  Français  Israël  de  Malines 
florissalt,  comme  peintre  et  comme  graveur  , l'an  1450;  par  conséquent 
il  paraîtrait  avoir  quelque  titre  aux  honneurs  de  l'invention  de  la  gravure. 
Heineexe  place  lesgravures  des  Israël  Van  Mecaeln  î père  et  fils,  entre 
i45oeti;o3.  James  Hazard  , gentilhomme  anglais,  mort  à Bruxelles  eia 
1787,  qui  parcourait  l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Ilandre  et  la  France  , 
pour  recueillir  des  gravures , a connu  seize  estampes  d'Israël  Van 
Mecxeln  : elles  représentaient  les  principaux  sujets  de  la  vie  de  la 
Sainte  Vierge  : il  en  possédait  le  mariafe. 
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Pipirc  Testa,  Abraliam  Bosse,  Salvator  Rosa  , Sébastien 
Bourdon  , lîenecletle  de  Castiglione  , Jean  le  Pautre,  Fran- 
çois Cliauveau  , Corneille  Bloemacrt  , Charles  Aurlran  , 
Etienne  Baudet,  Michel  Natalis  , Gilles  Rousselet,  Guil- 
laime  Vallet,  François  Poilly,  Nicolas  Pitau , Guillaume 
(ihasteau  , Flie  Naiiizelman,  François  Spier  , Jean-Louis 
Roullet,  Pierre  de  Jodé  , Pierre  Soutman  , Pierre  Van 
Sompelen , Jonas  Suydersef,  Robert  Van  Voersf , Luc 
Vorsterman,  Paul  Pontius  ou  Dupont,  Schelte  Bois'Wert  , 
Guillaume  Hondius  , Hendrick  Snyets  , Pierre  de  Balliu  , 
Claude  Mellan  , Jean-Jacques  Tourneisen  , Rembrandt  , 

' Ferdinand  Bol,  Jean-Georges  Van-Uliet,  Jean  Lievens  , 
Salomon  Konnick,  Grégoire  Huret,  Jean  Lectma  , Michel 
Dorigny  , Israël  Sylvestre  , Jean  Pesiie,  Nicolas  Berghem  , 
Carie  Maratte  , Corneille  Visscher,  Joseph-Marie  Mitelli, 
Jean  Morin  , Jean  Boulanger,  Robert  Nanleuil,  Etienne 
Picard,  dit  le  Romain,  Pierre  Santé  Bartolli , Antoine 
Masson  , Claudine  Boussonnet  Stella  , Sébastien  Leclerc  , 
Adam  Pcrelle,  Nicolas  Perclle  , Charles  Simonneau,  Louis 
Chastillon,  Alexis  Loir, Gérard  Lairessc , François  Bauduin, 
Gérard  Audran , Michel  Corneille,  Jean  Luyken  , Gérard 
Edelinck  , Pierre  Van  Schuppeu  , les  AquÜa  , Nicolas 
Dorigny,  Louis  Cheron,  Antoine  Coypel  . Benoit  Audran, 
Jean  Audran,  Gaspard  Duchange  , Robert  Van-Auden- 
Aert , Bernard  Picard,  Pierre  Drevei  , Jérôme  Ferroni  , 
Claude  Gillot  , François  Chéreau  , Jacques  Frey  , Louis 
Desplaces  , Charles  Dupuis  , J.-B.  Oudry  , Nicolas  Daü- 
phin-Bauvais  , Charles-Nicolas  Cochin  père  , Simon-Henri 
Thomassin , le  comte  de  Caylus  , Frédéric  Horlemels  , 
Nicolas  Dupuis  , Pierre  Drevetfils,  Jacques  Houbracken  , 
Laurent  Cars,  Pierre  Subleyras , Thomas  Worlidge,  G. 
Wagner,  François  Vivaréz  , Jean  Daullé  , Jean -Marc 
Pitteri , Jean-B.  Piranése  , George-Frédéric  Schmidt , Pierre 
Aveline,  Jean- Jacques  Balechou,  Jacques-Philippe  Lebas  , 
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Jean-Jacques  Flipart , Claude-Henri  Watelet , Jean-Louis 
le  Lorrain,  Jacques  Âliamet  , William  Wynne  Riland , 
Salomon  Gessner,  William  Vollet,  David  Gaucher , Ingouf, 
Saint-Aubin,  Tardieu,  Blanchon  , Née,  DuQos  , Ponce, 
Saugrain  , Simon  , Coiny  , Tillard  , etc.  , etc. , etc. 

Beaucoup  de  célèbres  peintres  et  graveurs  ont  caché  leur 
nom  dans  leurs  tableaux  ou  gravures  sous  dos  monogrammes, 
chiffres  , etc.  qui  ne  sont  pas  faciles  à exprimer.  Nous  indi- 
quons à ce  sujet  un  excellent  ouvrage  qui  sera  d'une  grande 
ressource  aux  iconophiles  ; c’est  le  Dictionnaire  des  mono- 
grammes , chiffres  , lettres  initiales  , logogryphes  , rébus , 
etc.  sous  lesquels  les  plus  célèbres  peintres , graveurs  et  des- 
sinateurs ont  dessiné  leurs  noms.  Traduit  de  l'allemand  de 
Christ , professeur  à Leipsick.  Paris,  1762,  in-8,  planches. 

Nous  ne  finirons  pas  cet  article  sans  parler  de  la  manière 
d’arranger  les  porte-feuilles  d'estampes  dont  M.  Heinken  , 
directeur  du  salon  des  estampes  à Dresde  , a donné  l’idée 
dans  un  ouvr.ige  in-8  imprimé  à Leipsick.  Sa  méthode 
regarde  la  collection  la  plus  complette  dans  ce  genre.  Il  la 
divise  en  douze  classes  : la  première  renferme  les  ouvrages 
connus  sous  le  titre  de  galeries,  de  cabinets  et  recueils  ; la 
seconde  est  destinée  à l’école  itaüe.nne,  c’est-à-dire,  aux 
artistes  qui  ont  appris  et  ont  exercé  leur  art  en  Italie , dans 
quelque  pays  qu'ils  soient  nés;  la  hoisième  est  composée  de 
l’école  française  ; la  quatrième  , des  écoles  flamande  et 
hollandaise;  la  cinquième  , de  l’école  anglaise  ; la  siarième^ 
de  l’école  allemande , à laquelle  on  joint  les  estampes  ano- 
nymes ; dans  la  septième  classe  sont  les  portraits  tant  déta- 
chés que  ceux  qui  font  suite  dans  les  livres  ; dansla  huitième ^ 
les  estampes  qui  ontrapport  à la  sculpture  et  à l’architectui'®; 
dans  la  neuvième.,  celles  qui  concernent  les  antiquités  ; les 
dixième  et  onzième  sont  destinées  aux  livres  et  aux  estampes 
qui  traitent  des  cérémonies,  des  solennités  , des  ordres  de 
clisyalerie  du  blason,  des  funérailles  ot  à une  hibliothèqu» 
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particulière  des  livres  de  l'art , bibliothèque  relative  et  res- 
treinte aux  estampes  ; enfin  la  douzième  et  dernière  classe 
est  réservée  pour  les  dessins  , qui  sont  un  ornement  très- 
précieux  lorsqu’ils  sont  vraiment  originaux.  Tel  est  l’ordre 
adopté  pour  le  cabinet  royal  de  Dresde. 


GRAVURE  en  relief  et  en  creu.r.  Nous  parlons  de 
cette  espèce  de  gravure , parce  qu'on  lui  doit  les  carac- 
tères qui  se  trouvent  sur  les  anciens  tnoiiumens  , et  parce 
qu'elle  a sans  doute  fait  naître  l’idée  de  l'art  typographique. 
On  peut  dire  qu’elle  date  de  la  plus  haute  antiquité  : 
Josephe  (i)  rapporte  que  les  eiifans  de  Seih  gravèrent  sur 
des  colonnes  de  briques  et  de  pierres  , leurs  découverte* 
astronomiques.  Hérodote  a vu,  dit-il,  dans  la  Palestine 
les  inscriptions  et  les  figures  que  Sésostris  fît  sculpter  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  scs  conquêtes  dans  l’Asie.  Pytha- 
gorc  et  Platon  ont  étudié  les  célèbres  colonnes  d'Egypte, 
sur  lesquelles  Hermès  grava  sa  doctrine;  et  c’est  à cette 
étude  que  Jamblique  prétend  qu’ils  ont  dû  toute  leur  philo-* 
•tiphic.  Ces  monumens  existaient  encore  5oo  ans  après 
Jesus-Christ , du  temps  de  Proclus.  Combien  d'autres  objets 
qui, chargés  défigurés  hiéroglyphiques,  attestent  l'ancienneté 
de  la  gravure  , soit  en  relief,  soit  en  creux  ; l’obélisque  de 
Thebes  , transporté  d’Alexandrie  à Rome,  et  que  l’on  voit 
sur  la  place  de  Sainl-Jean-de-Catran  , eu  est  une  preuve  , 
ainsi  que  celui  de  la  place  du  Peuple,  qu’Augusle  fit  venir 
d'Heliopolis  ; celui  de  la  place  Navonne,  que  Caracalla  fit 
amener  d'Egypte  , et  celui  de  la  place  Saint-Pierre,  qui  fu» 
retrouvé  dans  le  cirque  de  Néron.  Un  ancien  marbre  de 
Cano;>e  , près  d’.\lexandiie  , représente  la  déesse  Isis  avec 
une  inscription  qui  annonce  ses  attributs.  Il  y en  avait  une 


(i)  AntiquitU  judaïques. 


Digitized  by  Google 


*94  G R A 

semblable  à Sais  dans  la  Basse-  Egypte  ; h l’académie  de 
Turin  , ou  conserve  un  buste  d’Isis  , en  marbre  noir  , dont  le 
Iront , les  joues  , le  nez  et  la  poitrine  sont  ciselés  de  carac- 
tères égyptiens.  Procope  a vu  àTingis , aujourd'hui  Tanger, 
en  Afrique  , des  colonnes  de  marbre  où  l’on  trouve  encore 
des  vestiges  de  la  langue  des  phéniciens,  les  fondateurs  de 
Carthage.  Ces  peuples  ont  également  laissé  des  traces  de 
leur  navigation  et  de  leur  commerce  dans  leurs  colonies  et 
particulièrement  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  à Cadix, 
à Tripoli.  Ces  phéniciens  passent  pour  être  les  inventeurs 
des  lettres  et  de  l’écriture , si  l’on  en  croit  Lucain: 

Phenices  primi , famœ  si  creditur,  attsi 
Mansuram  rudibus  vocem  signare  Jîguris. 

Noitdàrn  Jlumineas  Memphis  conlerere  bibles 
Nouerai,  et  sas  is  tanthm  voïucresque , fereeque 
Spulptaqae  seruabant  magicas  animalia  linguas. 

Il  parait  que  Memphis  ne  connaissait  alors  que  l’art 
grossier  de  sculpter  sur  la  pierre  des  sphinx , des  oiseaux  , 
des  animaux  ; ce  qui  'peignait  la  pensée  , les  choses  et  les 
actions  d'une  manière  mystérieuse.  Le  décaiogue  fut  gravé 
sur  des  tables  de  pierre  eU  caractères  phéniciens c’est-à-dire, 
samaritains  , qui  est  l’ancien  hébreu.  Le  traité  d’alliance 
conclu  entre  les  juifs  et  les  romains  sous  Judas  Macchabée  , 
fut  buriné  sur  une  table  de  cuivre  ; des  médailles  et  des 
inscriptions  en  caractères  étrusques  et  osques,  déterrés  ti 
Perouse,  à Cortône  , à Rimini;  des  vases  , des  amphores  , 
des  urnes,  des  burettes  sculptées  sur  bois,  en  relief  et  en 
creux , publiées  à Rome  en  1767  et  T770  , par  Passer!  , 
Amaduzzi , etc.  prouvent  que  les  anciens  toscans  avaient 
tine^  connaissance  parfaite  de  \&  graeure.  Les  lois  religieuses 
de  Niima  furent  écrites  sur  des  tables  de  bois  ; la  loi  des 
douze  tables  que  les  décemvirs  allèrent  puiser  en  Grèce  fut 
, gravée  sur  l’airaiu  et  exposée  sur  les  rostres  , afin  que  le 
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peuple  eii  prît  plus  facilement  connaissance.  A Lyon , ôn 
Toit  une  table  d'airain  ( voyez  Table  ) sur  laquelle  est  gravés 
la  harangue  que  l'empereur  Claude  prononça  dans  la 
sénat  de  Rome  en  faveur  des  lyonnais.  Les  colonnes  anto- 
nine  , trajane , rostralc  , militaire  , érigées  par  le  sénat 
romain  aux  grands  hommes  , sont  chargées  d'insctiptions 
tracées  en  ligne  spirale  et  en  ligne  circulaire  , ainsi  que  les 
colonnes  millinircs  destinées  à marquer  la  distance  des  lieux. 
Les  boucliers  des  grecs  et  des  romains  étaient  ornés  de  de-* 
vises,  de  monogrammes  et  de  figures  ; les  écus  et  les  ron* 
'daches  des  anciens  chevaliers  succédèrent  à ces  boucliers. 
Les  tartares  , les  arabes  , les  scythes,  les  cimbres  , les  huns  , 
les  mogols  gravaient  sur  des  pyramides , sur  des  tours,  sur 
des  arbres  et  sur  des  rochers,  les  têtes  qu’ils  avaient  abattues. 
Ceux  qui , chez  les  anciens  , se  consacraient  à Bacchus  se 
faisaient  marquer  d'une  feuille  de  lierre  } ceux  qui  avaient 
confiance  à la  déesse  de  Syrie  portaient  des  caractères  im- 
primés sur  leur  chair,  les  uns  sur  le  poignet,  les  autres  sur 
le  cou  ; les  indiens,  les  chinois  , les  lapons  , les  américains 
ont  des  idoles  de  bois  chargées  de  gmvnres  mystérieuses  ; 
Jes  peuples  de  l'Orient  et  de  l’Afrique  ont  leurs  grisgrîs  ou 
talismans  également  eaiprcints  de  diU'ercntes  figures.  2'lous 
parlons  des  inscriptions  runiques  au  mot  Runes.  Les  ger- 
mains , les  frisons  , les  balayes  , les  belges  , les  morin»,  les 
nerviens,  les  éburons,  les  habitans des  Ardennes,  de  Trêves, 
de  Cologne , de  Tongrcs  , etc.  avaient  tous  des  statues  de 
leur  divinité  tutélaire.  On  trouve  datis  leur  pays  des  mé-  ^ 
dailles  avec  légende  , des  inscriptions,  des  e.r-voto  à Mars, 
à Hercule  , à Mercure  , à ^üeptune  , à Diane  , à la  déesse 
Nébalennie  , etc.  Les  pierres  précieuses  ont  été  gravées  de 
temps  immémorial  [voyez  Glyptocraphib).  Dion  Cassius 
BOUS  apprend  que  l’anneau  de  Pompée  représentait  trois 
trophées  ; le  monogramme  de  Publies  Valcrius  Publicola  , 
gravé  sur  une  cornaline,  représente  sa  tête.  Ou  eu  trouve 
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Itiillp  exemples  semblables  dans  la  Daety'ioilièquc  dé  1,’pperf, 
dans  les  pierres  gravées  du  muséum  deFlorence,  du  Vatican, 
de  Dresde,  de  Vienne,  de  Paris,  etc.  Les  anneanx  ont 
toujours  été  une  marque  de  distinction , et  ont  servi  à scêler 
Jes  actes  publics  émanés  de  l’autorité  souveraine.  Les  sceau* 
servaient  à fermer  les  lettres,  les  missives,  les  dépêches  s 
Cicéron  en  parle  dans  sa  troisième  catilinaire.  Les  anciens 
faisaient  aussi  usage  du  sceau  pour  fermer  leurs  coffres  , 
leurs  armoires  , leurs  celliers  , et  même  ils  l’appliquaient  sur 
le  couvercle  de  leurs  amphores  , qu’ils  calfeutraient  de  poix  , 
après  les  avoir  remplies  de  vin  : c’est  le  Nota  faterni  d’Ho- 
race (i).  Les  monnaies  sont  également  une  des  preuves  les 
plus  ancienne.s  de  la  gravure.  La  monnaie  des  athéniens 
était  empreinte  d’une  chouette,  symbole  de  la  vigilance  (a)  ; 
celle  des  macédoniens,  d’un  bouclier,  «igné  de  la  force  et 
de  la  puissance  ; celle  des  béotiens , d’un  Bacchus  tenant  uno 
grappe  de  raisin  et  une  coupe,  image  de  l’abondance;  celle 
d's  romains,  d’un  bœuf  sous  les  derniers  rois,  ensuite  do 
l"tfres  pour  en  indiquer  la  valeur;  sous  la  république, 
d’une  femme  représentant  la  ville  de  Rome  ou  une  victoire, 
et  au  revers  , de  la  figure  de  Castor  et  Pollux  ; Jules-Césai? 
est  le  premier  dont  , par  ordonnance  du  sénat  , la  fête  ait 
été  empreinte  sur  les  pièces  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre,. 
Dans  l’origine  , les  médailles  n’étaient  que  des  pièces  de 
monnaie  ( voyez  MÉnArtr.ES  ),  La  médaille  d’Amynthas  , 
bisayeul  d’Alexandre,  sert  de  première  époque  à la  fabriqtte 
, des  médailles  grecques.  A Rome  , îsuma  Pompilius  substitua 
aux  monnaies  de  cuir  l’usage  de  celle.s  de  bronze  : on  les  a 
frappées  au  marteau  ; puis  on  les  a coulées  dans  des  moules 


(1)  Troisième  ode  du  second  livre, 

(2)  Le  coq  , dans  la  monnaie  de  la  république  franç.al5e  , Ç5t  Je  sytubp’c 
la  vi|ilançç  çt  d«  U victoirq. 
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fait*  d’argile  cuite  : ririveiition  du  balancier  est  moderne (i). 
On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  d’exposer  , sur- 
tout relativement  à l’art  monétaire,  que  c’est  à la  ffraf'i/rm 
en  relief  ou  en  creux  que  l’on  doit  la  précieuse  découverte  de 
l’art  typographique.  Il  règne  nne  grande  allinité  entre  l’art 
monétaire  et  l’art  typograjihique  : même  poinçon  , mêmes 
caractères  taillés  en  relief,  ou  frappés,  ou  moulés  en  creux. 
Dans  les  anciennes  médailles,  on  ne  frappait  que  d’un 
côté  du  métal  ; dans  les  premiers  essais  typographiques,  on 
n'imprimait  que  sur  un  seul  côté  du  feuillet.  Ce  sont  des 
monnoyeurs  , orfèvres  ou  graveurs  qui  sont  inventeurs  de 
rimprinierie.  Çaylus  pense  même,  d'après  les  transposi- 
tions et  renversemens  des  lettres  sur  certaines  médailles  , 
que  les  anciens  se  servaient  de  caractères  mobiles  : d’ailleurs 
l'antique  des  médailles  finit  à l’époque  de  l’origine  de  l’im- 
primerie , en  1453,  à la  ruine  de  Constantinople,  sous 
Mahomet  Tl.  Nous  renvoyons,  pour  completter  cet  article  , 
aux  mots  Typographie  , Médailles  , Glyptographib 
et  Archæologie. 


(i)  L’invention  du  balancier  est  due  à Nicolas  Briot,  tailleur  général 
des  monnaies,  fous  Louis  XIV.  Cette  invention  fut  approuvée  en  Angle- 
terre comme  elle  le  méritait;  mais  en  France,  il  fallut  que  Seguier 
employât  son  autorité  pour  la  faire  recevoir.  Le  balancier  est  une 
presse  ou  machine  composée  d’une  vis  qui  se  meut  par  un  fléau  de  fer 
chargé  de  plomp  aux  deux  extrémités,  et  qui  est  tiré  avec  des  cordes  par 
plusieurs  hommes;  les  carrés  3 monnoyer,  vulgairement  appelés  coins, 
sont  attaches  à ce  balancier  dans  une  boite  carrée  garnie  de  vis  et  d’écrous 
pour  le  serrer  , et  l’autre  en  dessus  dans  une  pareille  boite  , aussi  garnie 
de  vis  et  d'écrous  pour  tenir  le  carré  à monnoyer.  On  pose  le  flan  sur 
le  carré  d'etSgie  : on  tourne  à l’instant  la  batte  du  balancier,  qui  fait 
tourner  la  vis  qui  y est  enclavée  ; la  vis  entre  dans  l'écrou  qui  est 
au  corps  du  balancier , et  la  barre  fait  ainsi  tourner  la  vis  avec  tant  de 
force,  que  , poussant  l’autre  carré  sur  celui  de  l’effigie  > le  flan,  violcm- 
tnent  pressé  entre  les  deux'*carrc'$ , en  reçoit  les  empreintes  d’un  seul 
coup.  Par  le  moyen  de  cette  machine  , un  seul  homme  fait,  plus  d’ouvrage 
que  vingt  autres  avec  le  marteau  dans  le  même  espace  de  temps. 
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GREGOIRE.  Membre  de  l’institut^  né  près  de  Lunéville 
en  lySo.  Cet  estimable  et  laborieux  savant  a des  droits  à la 
reconnaissance  de  tous  les  français  qui  cultivent  et  chérissent 
les  sciences  et  les  arts.  Il  a défendu  avec  courage  les  monu- 
mens  du  génie,  dans  un  instant  où  la  hache  révolutionnaire  , 
dirigée  par  une  aveugle  fureur,  les  mutilait  de  toute  part  : 
il  a fait  trois  rapports  très-curieux  sur  le  vandalisme  ; un 
Sur  l’établissement  du  bureau  des  longitudes  ; un  poilr  obte- 
nir des  secours  en  faveur  des  savans,  gens  de  lettres  et  artistes 
que  la  révolution  avait  plongés  dans  l’indigence;  enfin  un 
sur  la  bibliographie.  C’est  ce  dernier  rapport  qui  me  fait 
ranger  le  citoyen  Gré^o/re  au  rang  des  bibliographes.  Je  ne  ' 
parlerai  point  ici  des  autres  ouvrages  qu'il  a publiés  et  qui 
attestent  l’universalité  de  ses  connaissances  : ils  sont  étran- 
gers à mon  sujet,  et  d’ailleurs  ils  sont  suffisamment  connus. 

GRYPHE  ( François  et  Sébastien  ).  Imprimeurs,  1« 
premier  à Paris  , et  le  second  à Lyon , dans  le  i6'  siècle.  Ils 
étaient  allemands  d’origine  , et  préférèrent  la  France  k leur 
patrie.  François  se  servait  de  caractères  romains,  et  Sébas- 
tien de  caractères  italiques , surtout  dans  les  in-8  et  les  in-ia  ; 
mais  l’iin  et  l’autre  n’employaient  que  de  très-beaux  carac- 
tères , aussi  leurs  éditions  sont-elles  très-estimées  , tant 
pour  le  choix  des  ouvrages  que  pour  la  révision  des  épreu- 
- ves  et  l’exécution  typographique.  François  n’imprima  qu* 
jusqu'en  1540,  ei  Sébastien  imprima  jusqu'en  i556.  Il  débuta 
en  1S28  par  imprimer  des  prières  tirées  des  livres  saints, 
eu  hébreu  , en  grec  et  en  latin  , et  ne  finit  qu'on  i556  , par 
l’édition  de  Téreuce.  Il  publia  les  Commentaires  sur  la  langue 
latine  de  Dolet  ^ en  2 vol.  in-fol. , et  une  infinité  d’autres 
ouvrages,  dont  on  voit  le  nombreux  catalogue  dans  Mait- 
taire.  Sébastien  mourut  en  i556,  laissant  son  imprimerie  à 
•es  héritiers  , qui  donnèrent  l’année  suivante  lëdition  des 
OEuares  de  Sannazar.  La  devise  des  Graphes  était  un 
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griplion.  Parmi  les  éditions  qu’a  publiées  Sébastien  Gryphe  , 
ou  distingue  sa  Bible  latine  de  i55o,  in-fol. , imprimée  avec 
le  plus  gros  caractère  qu'on  ait  vu  jusqu’alors , ainsi  que  set 
Bibles  hébraïques  elle  Trésor  <^e  la  langue  sainte  de  Pagniit. 
Jean  Voûté  de  Reims  rendit  hommage  aux  talens  de  Gryphe 
en  le  louant  dans  les  vers  suivant  de  la  manière  la  plut 
flatteuse  : 

Inter  tôt  norunt  libros  qui  cudere , ires  sunt 
Insignes  ; languet  caetera  turba  Jame. 

Casiigat  Stephanus  , sculpsit  Colinaetts  ; utrumqu» 
Gryphius  edocla  mente  mannque  Jacit. 

Antoine  Gryphe  succédant  àson  père  soutint  sa  réputation. 

GUIGNES  ( Joseph  de).  Ce  savant,  recommandable  par 
tes  écrits  et  par  scs  vertus  privées  , est  né  à Pontoise  en 
1721  , et  mort  à Paris  en  i8qo- ( an  8 ).  Il  était  très- versé 
dans  la  connais.sance  des  langues  orientales  qu’ft  étudia  chez 
Etienne  Fourmont,  son  digne  maître.  Les  principaux  ou- 
vrages qu'il  a publiés  sont  ; Histoire  générale  des  huns , des 
turcs  , des  mogols  et  autres  tariares  occidentaux  , avant  et 
depuis  Jésus  - Christ , 1766  et  1768,  5 vol.  in~4-  Mémoire 
dans  lequel , après  avoir  examiné  l'origine  des  lettrés  phéni- 
ciennes et  hébraïques , etc.  on  essaie  d'établir  que  le  carne-- 
tère  épistolique  , hiéroglyphique  et  symbolique  des  égyptiens 
se  retrouve  dans  les  caractères  des  chinois,  et  que  la  nation 
chinoise  est  une  colonie  égyptienne  (i).  Il  faut  ajouter  à cet  ' 


(1)  l^oyt\  le  trente  - neuvième  volume  du  Recueil  de  l'académie  des 
ieUei-ltttres , dont  de  Gu:gnes  était  membre.  C'est  en  étudiant  le  chinois 
et  en  le  comparant  avec  les  langues  anciennes  , qu’il  crut  découvrir  que 
ses  caractc.es  (chinois)  n'etaient  que  des  espèces  de  monogrammes 
formés  de  trois  lettres  phéniciennes  , et  que  1a  lecture  qui  en  résulte 
ycaduit  des  sons  phéniciens  ou  égyptiens.  Frappé  de  cette  idée . il  ea 


Digilized  by  Coogic 


3oo  G Ü I 

écrit  la  réponse  que  de  Guignes  fit  aux  doutes  proposés  par 
Deshauleraies.  — liC  Chvu-king  (^vnyez  ce  Mot  ) ; — l'Art 
militaire  des  chinois^  etc.,  in~4  ; — vingl-neuf  Mémoires 
dans  le  recueil  de  l’académie  ; — six  Notices  d'ouvrages 
arabes  dans  les  trois  premiers  volumes  du  recueil  des  notice» 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale.  L’auteur  y a 
insère  une  traduction  précieuse  du  géographe  arabe  connti 
sous  le  nom  d'Yacouti.  Essai  historique  sur  la  typogra- 
phie orientale  et  grecque  ^ imprimerie  royale,  1787,  iii-4  (i)  i 
Principes  de  composition  typographique  pour  diriger  un 
compositeur  dans  l'usage  des  caractères  orientaux  de  l'im- 
primerie royale  , 1790  , in -4.  La  pratique  a réformé  sur 
quelques  points  la  théorie  de  l’auteur  j mais  en  général  on 
peut  dire  que  la  typographie  ne  doit  pas  moins  à de  Guignes 
que  la  littérature.  C'est  lui  qui  a , pour  ainsi  dire,  décou- 
vert les  poinçons  et  les  matrices  des  caractères  orientaux, 
que  Savary  de  Brèves , anabassadeur  de  Henri  IV  à Constan- 
tinople, avait  apportés  en  France.  On  les  avait  égarés  , et 
ils  étaient  tellement  brouillés,  que,  sans  le  travail  de  de 
Guignes,  ils  n’auraient  été  d’aucun  usage  De  ces  heureuse» 
recherches  , il  résulte  que  nous  possédons  quatre  corps  de 
caractères  arabes  , turcs  et  persans  , un  corps  de  caractères 
syriens,  un  d’arménien  , quatre  d'hébreu  et  un  nombre  d* 


conclut  que  tes  chinois  sont  une  colonie  égyptienne.  Kircher,  Huet  et 
Moiran  l'avaient  conjecturé  avant  lui;  mais  il  imagina  pouvoir  le  démon- 
trer. Deshauteraics  et  de  Parv  attaquèrent  son  système  , d leur  réponi^ 
sans  assurer  son  triomphe  ; et  les  missionnaires  de  la  Chine  le  réfutèrent 
encore  avec  asses  de  force. 

(i)  Cet  ouvrage  a paru  à ta  tête  du  premier  volume  des  notices  des 
manuscrits  , sous  le  titre  d’£««ù  historiques  sur  l'origine  des  caract'erer 
orientaux  de  V impritnerie  royale  , sur  les  ouvrages  qui  ont  lté  imprimés  à 
Paris  en  arabe  , en  syriaque  , en  arménien  , er  sur  les  caractères  grecs  appelés 
somtautiitttetu  cxscs  BV  ROI.  Cet  essai  contient  des  anecdotes  curieuses. 
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c»racl«*rP8  cliînois  , gravés  par  ordre  de  Louis  XV.  Non- 
seulement  de  Guignes  rangea  tous  ces  caractères  dans  ua 
ordre  admirable  , mais  il  apprit  encore  à s’en  servir. 

GUILLARD  ( Charlotte  ).  Cette  femme  a exercé  l’art  de 
l’imprimerie  d’une  manière  distinguée  : elle  s’est  signalée 
par  un  nombre  considérable  d’éditions  estimées  et  recher- 
chées des  amateurs.  Beriholde  Rembolt.son  premier  mari, 
l’instruisit  dans  l'art  typographique.  Elle  épousa,  apres  la 
mort  de  Remboh , Chevalon  en  lôao.  Ce  dernier  la  laissa  » 
veuve  une  seconde  fois  en  Pendant  plus  de  5o  ans, 

elle  a dirigé  elle-même  l’imprimerie.  Ses  plus  beaux  ouvrages 
sont  ceux  qu’elle  lit  pendant  sa  seconde  viduité.  On  a d’ellf 
une  Hihle  latine  ^ avec  les  notes  de  Jean  Bénédicti,  et  ua 
Grégoire  en  deux  volumes  , si  correct  que  Verrata  n'est  qu» 
de  trois  fautes. 

« 

GUILLEMET.  Signe  dont  on  se  sert  dans  l'imprimerie 
pour  désigner  un  passage  cité,  quand  on  ne  veut  pas  le 
mettre  en  italique.  Il  est  figuré  par  deux  petits  c renversés  , 
ou  par  des  virgules  doubles  ».  Les  guillemets  sont  ainsi  ap- 
pelés du  nom  de  leur  inventeur:  on  s'en  servait  déjà  dans  les 
anciens  manuscrits  , et  on  les  connaissait  sous  la  dénomina- 
tion è!anti- lambda  : leurs  signes  ressemblaient  assez  à ceux 
des  traits-d’union  : on  les  remarque  déjà  dans  les  premières 
éditions  des  Bibles  de  1460  et  146»  {^voyes  ÂNTI>lamda  ). 

GUTTEMBERG  ou  Gehsfleisch,  surnommé 
GüTTEMBERG  ou  ZüMJUNGEN  de  GuTTEMBErg  (Jean). 
C’est  à lui  que  l’on  est  redevable  de  l’invention  de  l’impri- 
merie, en  1440.  Un  nuage  très-obscur  couvre  le  berceau  do 
ce  bel  art,  et  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ne  nous  ont 
donné  que  des  conjectures  plus  ou  moins  fondées.  Selon  les 
vus  , GuUemberg , né  à Strasbourg , était  bourgeois  da 
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Mayence  ; selon  les  autres , né  à Mayence , il  était  bourgeois 
de  Strasbourg;  domestique  selon  ceux  - ci , orfèvre  selon 
'ceux-là,  et  enfin  , selon  d'autres,  gentilhomme  et  de  l'an- 
cienne famille  de  Zumjungen,  qui  avait  un  hôtel  de  ce  nom 
à Mayence , et  une  espèce  de  palais  , nommé  Guttemherg  , 
dans  le  voisinage  de  celte  ville.  On  prétend  que  Jean  Gut- 
temberg-prit  l'idée  de  sa  découverte  en  voyant  sur  l'empreinte 
de  son  cachet , quelques  lettres  en  relief,  et  en  faisant  at- 
tention à un  pressoir  à vin.  Son  premier  essai  consista  en 
planches  de  bois  , sur  lesquelles  il  grava  quelques  caractères 
en  relief  et  à rebours  , etc.  Nous  rapportons  à l'article 
Typographie,  l’histoire  de  GuUemberg,  de  Fust  et  do 
Schoiffer , ses  associés  ( voyez  ces  Mots  ).  Gutlemberg 
mourut, à Mayence  en  1468.  On  voit,  dans  cette  ville,  son 
épitaphe,  sous  sou  nom  particulier  de  Gensfleisch. 

H. 

HALLERVORDT  ( Jean  ).  Ce  bibliographe  était  de 
Konisberg.  H a publié  : Bibliotheca  curiosa  in  qnd  plurimi 
rarissimi  atque  paucis  cogniti  sctiplorcs , interque  eos  anti~ 
quorum  ecclesiæ  doctorum  prœcipuorum  , et  clarUsimorum 
auctorumjitrè  omnium  oetas  , ojficium  , prqfvssio  , obitus  ^ 
teripta , horumque  optimœ  ac  nopissîmee  ediiiones  indi^m 
cantur^  in  gratiam  philobibliorum  collecta,  Regiomonti  et 
Francofurti , 1676 , in-4. 

HARDOUIN.  Je  donne  une  place  dans  ce  diction- 
naire à ce  jésuite  , à cause  de  la  bizarrerie  de  ses  opinions 
sur  les  ouvrages  grecs  ou  latins  des  anciens.  Selon  lui,  tout 
ce  qui  nous''  reste  de  l’antiquité  , à l’exception  de  Cicéron  , 
de  Pline  , des  Géorgiques  de  Virgile  , des  Satyres  et  des 
Epitres  d’Horace,  d’Hérodote  et  d’Homère  , a été  supposé 
«laus  le  i3«  siècle  par  une  société  de  sarans,  sous  la  diiec- 
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lion  d’un  certain  Severus  Archontius.  L’Enéide  de  Virgile 
composée  par  un  bénédictin,  est  une  description  allégorique 
du  voyage  de  saint  Pierre  à Rome.  La  Lalagé  dont  il  est 
question  dans  les  Odes  d’Horace,  n’est  autre  chose  que  la 
religion  chrétienne  ; ces  Odes  sont  de  la  même  fabrique 
que  l’Enéide.  Aucune  médaille  ancienne  n’est  authentique  ^ 
à l’exception  d’un  très-petit  nombre  dont  il  faut  prendre 
chaque  lettre  pour  un  mot  entier  , ce  qui  change  véritable- 
ment le  sens  des  médailles.  Cette  extravagance  lui  attira 
la  plaisanterie  suivante.  Un  antiquaire  lui  dit  ; vous  avex 
raison  , mon  père  ; il  n’y  a pas  une  médaille  qui  n’ait  été 
frappée  par  les  bénédictins  ; et  je  le  prouve.  Ces  lettres 
CON.  OB. , qui  se  trouvent  sur  plusieurs  médailles  , et  que  lei* 
antiquaires  ont  la  bêtise  d’expliquer  par  CONSTANTINOPOU 
OBSICNATUM  , signifient  évidemment  : CüSl  omnes  num- 
Mi  OFFICINA  BENEDICTINA.  Hardouin  sentit  l'ironie  , 
mais  ne  se  corrigea  point.  Un  de  ses  confrères  lui  ayant 
demandé  pourquoi  il  publiait  des  paradoxes  et  des  absur- 
dités qui  choquaient  le  public?  Hé  crojrez-i^ous  , répondit-* 
il  brusquement,  yue  Je  me  serai  levé  toute  ma  vie  à quatre 
heures  du  matin  , pour  ne  dire  que  ce  que  d'autres  avaient 
dit  avant  moi  ? 

HARSI  (01  ivier  de  ).  Imprimeur  à Paris  dans  le  i6* 
siècle.  Il  est  avantageusement  connu  par  les  éditions  dont 
il  a enrichi  la  littérature.  Chevillier  cite  , comme  son  plus 
bel  ouvrage  , le  Corps  du  Droit  , avec  les  commentaires 
d’Accurse  , imprimé  à Paris  , en  5 vol.  in-fol. , en  société 
avec  Henri  Thierry.  Olivier  de  Harsi  avait  pour  devise  un* 
berse  avec  ces  mots  : Evertit  et  equat.  11  mourut  en  1584. 

H AV  A T N A A L.  Tel  est  le  litre  d’un  poème  composé 
d’environ  cent  vingt  strophes  , et  que  l’on  attribue  à Odin  ^ 
ce  célèbre  vonquéraut  et  législateur  du  Nord  , devenu  i* 
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premier  et  le  plus  ancien  des  Dieux  , suivant  l’Edda.  C« 
D ieu  donne^des  leçons  de  sagesse  aux  liommcs  dans  cet  ou- 
vrage. Voici  quelques-uns  de  ses  préceptes.  « Ne  vous  fiez  ni 
à la  glace  d’un  jour  , ni  à un  serpent  endormi,  ni  aux  ca- 
resses de  celle  que  vous  devez  épouser,  ni  à une  épée  rom- 
pue , ni  au  fils  d’un  homme  puissant,  ni  à un  champ  noii- 
ncllement  ensemencé.  — Il  n’y  a point  de  maladie  plus 
cruelle  que  de  n’étre  pas  content  de  son  sort.  — Si  vous 
avez  un  ami  , visitez  - le  souvent;  le  chemin  se  remplit 
d'herbes,  les  arbres  le  couvrent  bientôt  si  l’on  n’y  passe  sans 
cesse.  — Soyez  circonspect  lorsque  vous  avez  trop  bu  , lors- 
que vout  êtes  près  de-  la  femme  d’autrui  , et  quand  vous 
Ifvous  trouvez  parmi  des  voleurs.  — Ne  riez  point  du  vieil- 
lard ni  de  votre  vieux  aïeul  : il  sort  souvent  des  paroles 
pleines  de  sens  des  rides  de  la  peau.  Havatnaal  signifia 
discours  sublime. 

HELLENISME.  On  entend  par  ce  mot  toute  phrase 
qui  a le  tour  grec  ou  la  construction  grecque  ; ainsi  on 
appelle,  hellénistes  ceux  qui  emploient  des  tours  et  des 
expressions  propres  à la  langue  grecque  : en  général , les 
Hellénistes  sont  ceux  qui  possèdent  bien  celte  langue. 

HELLÉNISTIQUE  ( langue  ).  Selon  plusieurs  savans 
critiques,  et,  entr’autres,  Drusius  et  Scaliger  , cette  langue 
est  celle  qui  était  en  usage  parmi  les  juifs  grecs , et  c'est 
dans  cette  langue  que  la  version  des  Septante  a été  écrite  j 
c’est  aussi  dans  ce  même  grec  que  les  livres  du  nouveau  Tes- 
tament ont  été  écrits  par  les  apôtres.  Il  lie  faut  pas  croire 
pour  cela  que  la  langue  hellénistique  soit  une  langue  distin- 
guée des  autres , et  qu'elle  soit  un  dialecte  de  la  langue 
grecque  : non  , sans  doute  ; clic  est  ainsi  appelée  pour 
martjuer  que  c’était  un  grec  mêlé  d’iiébraïsmcs  et  de 
syri^cismes,  Saumaise  n’est  point  de  celte  opinion , ot  il  a 
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«nmposé  deux  volumes  contre  l’opiaion  commane  des  cri> 
tiques  sur  la  langue  htllénistiqua.  . . , >t 

HERISSANT  ( Louis-Antoine-Prosper).  Né  en  1745 , da 
Jean -Thomas  Hérissant^  célébré  imprimeur,  mourut  en 
1769.  Il  s'était  adonné  à l’étude  de  la  médecine  et  aux 
belles-lettres.  Il  a composé  plusieurs  Elog«s  , un  Poëm»  sutr 
l'imprimerie  ^ le  Jardin  des  curieux  , 177s  , in-ia,  et  la 
bibliothèque  physique  de  la  France  , ou  Liste  de  tous  les 
çuorages  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle  de  ce  royaume  , 
1771  , in-8.  V 

HERISSANT  ( Jean-Thomas  ).  Libraire  , né  à Paris  en 
1741  , a publié  ; Typographia  , carmen  , 1764  , in-4  (r)  , et 
le  Catalogue  des  Hures  de  madame  de  Pompadour^  1766,  in-8. 

HERVAGTUS.  Imprimeur  à BAle  , dans  le  x6°  siècle. .U 
s’occupa  à réimprimer  les  ouvrages  qui  étaient  sortis  précé- 
demment des  presses  des  plus  célèbres  imprimeurs  ,-dans  la 
dessein  de  les  surpasser.  I!  donna  une  nouvelle  édition  de 
Démosthènes  , qu'avait  imprime  Aldc-Manuce  , et  ne  négli» 
gea  rien  fiour  la  rendre  plus  parfaite  et  plus  completto.  Her- 
aagius  étoXt  savant , et  cherchait , sinon  à surpasser,  du  moins 
à égaler  les  plus  habiles  imprimeurs.  Il  a épousé  la  veuve  de 
Froben, 


■ (i)  Le  père  Hotidry , iésuitc , a aussi  composé  un  poëme  intimlé  : Àrf 
typographiia  , carme».  Mais  il  est  moins  connu  par  ses  poésies  que  par 
sa  Bitliothi^Ht  tes  priiieaUurc.  Lyon  , lyqq  , aa  vol.  in-4  , dont  huit  de 
anoralt  et  deux  de  supplément;  quatre  de  panégyriques  et  un  de  supplément  ÿ 
trois  de  mystères  et  un  de  supplément  ; uu  de  tabUs  ; un  des  eérimonies 
■del'fglise , et  un  de  \'iloque»et  chritUans.  U y a du  koa  et  du  mauvais  dans 
'€«ne  vaste  compilatiai^ 


a» 
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HEXAPLES.  On  appelle  ainsi  un  ouvrage  d’Origène 
^ui  renfermait  la  Bible  disposée  en  six  colonnes,  lesquelles 
colonnes  contenaient  le  texte  et  les  différentes  versions  qui 
en  ont  été  faites  (i).  Ce  fameux  ouvrage,  qui  était  considé- 
rable , ne  subsiste  plus  que  par  fragmens  que  nous  ont  con- 
servés d'anciens  auteurs,  entr’autres  saint  Chrysosfôme  sur 
les  Psaumes,  et  Philoponus  dans  son  He.raiwero/?.  Quelques 
Modernes  en  ont  aussi  ramassé  les  fragmens , surtout  Drusius 
et  Montfaucon.  Ce  sont  les  he.raples  qui  ont  donné  lieu  aux 
polyglottes.  Comme  l’ouvrage  d’Origène  était  considérable , 
il  l’abrégea  lui-méme  ; et,  pourcet  effet,  il  publia  la  version 
des  Septante,  à laquelle  il  ajouta  des  supplémens  pris  de  celle 
de  Théodotien  , dans  les  endroits  où  les  Septante  n’avaient 
point  rendu  le  texte  hébreu  , et  ces  supplémens  étaient  dési- 
gnés par  un  astérisque.  11  ajouta  de  plus  une  marque  parti- 
culière en  torme  d’obélisque  ou  de  broche,  aux  endroits  où 
les  Septante  avaient  quelque  chose  qui  n’était  point  dans 


(i)  Outre  la  version  des  Septante,  faite  sous  Ptolomde  Philadelphe,  plus 
de  loo  ans  avant  Jesus-Christ , l'écriture  avait  encore  été  traduite  depuis 
par  plusieurs  interprètes  ; la  première  version  après  celle  des  Septante  , est 
celle  d’Aquila  , qui  la  fit  vers  l’an  140  après  Jesus-Christ;  la  seconde  est 
celle  de  Symmaque  , qui  parut,  à ce  que  l’on  croit,  seus  Marc-Aurèle; 
la  troisième  est  celle  que  Théodotien  donna  sous  Commode;  la  quatrième 
fut  trouvée  à Jéricho,  la  septième  année  de  l'empire  de  Caracalla,  117  de 
Jesus-Christ;  la  cinquième  fut  découverte  à Nicopolis,  sur  le  cap  d'Actiura 
en  Epire , vers  l’an  aaS  , et  la  sixième  est  celle  qu'Origène  trouva  , et  qui 
iie  comprenait  que  les  psaumes.  Voilà  donc  sept  versions,  y compris 
celle  des  Septante.  Origène  y ajouta  le  texte  hébreu  en  caractères  hé- 
braïques ; puis  le  même  texte  en  caractères  grecs  ; ce  qui  fait  neuf 
colonnes  pour  cet  ouvrage , en  y comprenant  la  version  des  psaumes  ( 
mais  Origène  ne  l'appelait  htxapUs  , que  parce  qit'il  n’entendait  patlerqoc 
des  six  premières  versions  grecques;  et  saint  Epiphane,  qui  comptait  les 
deux  colonnes  du  texte , a appelé  cet  ouvrage  ectofUi , à cause  de  ses  huif 
colonnes. 
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1 Original  hë&reu;  et  çcs  notes  ou  srgries  » qtiî  étaiedt  alors 
en  usage  chez  les  grammairiens,  faisaient  connaitre  , au 
premier  coup  d'ceil,  ce  qui  était  de  plus  oU  de  moins  dans 
les  Septante  que  dans  l’hébreu  ; mais,  dans  la  suite  , les 
copistes  négligèrent  les  astérisques  et  les  obélisques 5 ce  qui 
fait  que  nous  n'avons  plus  la  version  des  Septante  dans  sa 
pureté.  , , 


HIËRAT  ( Antoine).  Imprimeur  allemand  du  16' siècle. 
Il  passe  pour  le  plus  fécond  de  tous  les  imprimeurs  , par  la 
quantité  innombrable  d éditions  qu  il  a publiées.  Il  réimprima 
tous  les  saints  pères  , qui  commençaient  k devenir  rares. 
Malgré  la  multiplicité  de  sei  travaux  , il  montra  beaucoup 
de  discernement  dans  le  choix  des  ouvrages  qu'il  donna  au 
public  ; mais  il  n’a  jamais  atieint  les  Plantins , les  Manuccs  ^ 
les  Frobens , les  Etiennes.  Il  succéda  à Jean  Gymnique,  dont 
il  épousa  la  veuve  , et  fut  secondé  dans  sa  profession  par 
Jean  Gymnique  le  tils. 


HIEROGLYPHES.  Ce  sont  des  espèces  de  figures  qno 
Ton  dessinait  et  dont  on  se  servait  en  Egypte  pour  rendre 
sa  pensée,  avant  la  découverte  de  l’écriture  alphabétique. 
Ce  ne  sont  pas  des  lettres,  dit  Cosmas  l’égyptien,  mais  des 
symboles  de  lettres  qui  signifient  quelque  chose  en  général. 
Les  hiéroglyphe}  ont  et.  d’asage  chez  toutes  les  nations,  pouf 
conserver  les  pensées  par  des  figures,  et  leur  donner  un  être 
qui  les  transmit  é la  postérité.  On  peut  donc  regarder  les 
hiéroglyphes  comme  le  premier  pas  fait  vers  l’écriture  épis- 
tolique  (1).  Les  pensées  morales  se  rendaient  aussi  par  Ajé- 


(i)  On  prétend  qu’un  anglais  nommé  Hammec  visnt  de  découvrir,  en 
Egypte , un  manuscrit  arabe  contenant  I.i  clef  des  hUroglyfics  gravés  sur  les 
pyramides , etc.  et  qu’il  est  occupé  à le  traduire. 

( Munit.  N.  93 , an  ie  ■ 
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yxtgtyphes.  On  connsit  la  fameuse  inscription  du  temple  do 
Minerve  à Sais  : un  enfant , un  vieillard,  un  faucon  , un 
sheoal  marin  ^ signifiaient  ; Vous  qui  entrez  dans  le  monda 
et  qui  en  sortez , sachez  que  les  Dieux  haïssent  l'impudence, 
Horapollo,  dans  ses  hiéroglyphes  ,A\x.  que  les  égyptiens  pei- 
gnaient les  deux  pieds  d’un  homme  dans  l’eau , pour  désigner 
un  foulon , et  une  fumée  pour  désigner  le  feu  ; enfin  la  re- 
pré;,entation  d’un  enfant,  d’un  vieillard , d’un  animal,  d’uno 
plante  , de  la  fumée,  d’un  serpent  mordant  sa  queue  , d’un 
oeil , d’une  main  , de  quelqu’autre  partie  du  corps  , un  ins-» 
trument  propre  é la  guerre  ou  aux  arts , furent,  avec  l’aide 
du  ciseau  ou  du  crajon  , autant  d’expressions,  d’images, 
ou  , si  l’on  veut , autant  de  mots  qui , mis  à la  suite  l’un  de 
l’autre,  formèrent  un  discours  suivi.  Les  monumens  où  l’on 
Toit  le  plus  ÿ hiéroglyphes  , sont  les  obélisques  (i)  : on  en 
trouve  aussi  sur  la  table  isiaque  et  sur  une  autre  sable  égyp~ 
tienne  dont  nous  parlons  dans  cet  ouvrage  (voyez  ces  Mots), 
ainsi  que  sur  les  momies.  Les  hiéroglyphes  quittaient,  dans 
le  principe  , une  écriture  de  nécessité  , devinrent,  entre  les 
toains  des  prêtres  égyptiens  , une  écriture  sacrée  , surtout 
lorsque  l'écriture  épistolique  succéda  à Vhiéroglyphique.  Ces 


(i)  Ammien  Marcellin  a donné  l'explication  de  l’obélisque  du  grand 
cirque,  qu'il  a puisée  dans  un  ouvrage  d’un  certain  Hermapion , sur 
l’explication  des  Aiérpg{}'pA<s.  Cet  ouvrage  ne  subsiste  plus,  et  l'explica- 
tion , rapportée  par  Am.  Marcellin , en  grec , offre  un  sens  qui  est  presque 
aussi  énygmatique  que  les  h/lroglyphes  ; on  en  peut  voir  la  traduction  dans 
Montfaucon.  L’obélisque  dont  il  est  ici  question  est  aujourd’hui  à Rome  , 
è la  porte  del  Popalo.  On  en  voit  encore  d'autres  A Rome  , un  surtout  qui, 
dans  le  principe  , vient  de  Thébes  : on  le  croit  construit  par  Ramessès  , 
roi  d'i  gypte.  Constantin  - le  - Grand  voulait  le  transporter  à Constanti- 
nople ; l’obélisque  arriva  è Alexandrie , et  c’est  deU  que  Constance , 
fils  de  Constantin,  le  fit  condnire  à Rome  , après  la  mort  de  son  père. 
L’obélisque  fut  abattu  par  la  suite  des  temps,  et  relevé  ptr  Shttc.V,  qui 
le  fit  placer  devant  &ûnt-Jean-dc*Lauan. 
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pfétres  donniiréDt  mie  originé  diviné  aux  lùérogfypiesi  et  1« 
peuple,  toujours  superstitieux,s'empresta  d'ajouter  foi  àc« 
qu'on  lui  débitait  à ce  sujet , et  il  crut  à la  xerta  de  cec 
figures  symboliques  ; aussi  les  faisait  - on  graver  sur  dee 
pierres  précieuses,  et  on  les  portait  en  façon  d’amulete  et  do 
charmes.  Warburthon  , dans  son  essai  sur  les  hiéroglyphes  ^ 
pense  que  les  iuscriptions  sculptées  sur  les  obélisques  dane 
les  places  publiques , n'étaient  point  du  tout  une  édritnro 
mystérieuse  , et  que , loin  de  contenir  une  doctrine  seerette  ; 
ces  inscriptions  ne  faisaient  qu’exposer  aux  yeux  du  peupla 
les  choses  dont  on  voulait  qu’il  conservât  le  souvenir.  Lo 
président  de  Brosses  est  de  l’avis  de  Warburthon  , dans  soa 
Méchanisme  du  langage. 


I. 

IBARRA  (Joachim).  Célèbre  imprimem' d’Espagne,  no 
à Saragosseen  lyxS,  mort  àMadrid  en  1786.  Son  nom  peut 
être  placé  à côté  de  celui  des  Baskervilte,  des  Didot  , des 
Bodoni.  Il  a porté  la  perfection  de  l’art  typographique  à un 
point  qui  était  inconnu  en  Espagne.  11  a inventé  une  encr» 
d’imprimerie  dont  il  augmentait  ou  diminuait  k l’instant 
l’épaisseur.  C’est  également  lui  qui , le  premier , a fait  con* 
naître  à ses  compatriotes  le  moyen  de  lisser  le  papier  ira* 
primé  pour  en  faire  disparaître  les  plis  et  loi  donner  unconp 
d’œil  plus  agréable.  Voici  quelquos'unes  des  principales 
éditions  sorties  des  presses  de  cet  habile  typographe  : El 
ingenioso  Hidalgo  don  Çuixate  délia  Mancha.  En  Madrid  , 
1780 , 4 vol.  in-4 , fîg. , superbe  édition.  Hisioria general  du 
Espana  compuesia  por  el padre  Jean  de  Mariana.  En  Madrid, 
1780 , X vol.  in-foi. , bonne  édition  , et  celle  que  rod  préfère 
eu  espagnol.  La  meilleure  édition  latine  de  cet'ouvrage  est 
celle  ayant  pour  titre  : Joannis  Marianœ  de  rebus  Uispanicis^ 
Kbri  XXX;  acceduntFrancisci-Josephi-Emanuelis  Minicmm 
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tbntinvdtionis  no'vof^-  libri  X } oum  ioonibttà  regum , etc. 
Hag»comitum  , 1783 , 4 tom.  ordin  reliés  en  2 roi.  in-fol, 
La  U'adnotion  française  par  le  père  I^Icolas  de.Cbarentoo. 
Paris  J 1725  , 5 tom.  en  6 vol.  10*4,  est  estimée  ; mais  il 
faut  que  la  dissertation  historique  de  M.  Mahudel , sur 
quelques  monnaies  d’£spagne  y s'j  trouve.  La  Conjuracio/i 
de  Catilina  y la  guerra  de  Jugurta , por  Cayo  SaluHio  crispa, 
£n  Madrid,  t772  , in-rfol.  Cette  traduction  , faiie  par  )’in<- 
faut  don  Gabriel,  est  très-rrare  , parce  que  ce  prince  s'est 
véservp  toute  l’édition  pour  en  faire  des  présens.  Ibarra  a 
encore  publié  plusieurs  autres  belles  éditions,  parmi  les* 
quelles  , on  distingue  celles  de  la'fit^/e,  du  Missel  moia- 
rabe  (i)  , etc, 

IMPRESSION.  Ce  mot  signifie  l’action  par  laquelle  ou 
met  en  usage  les  procédés  typographiques  ; et  dans  ce  sens 
on  à\t  commencer  l'impression  et  un  ouorage  \ ou  il  signifie  le 
rôsultatdc’celtc  action  , et  alors  on  dit  une  belle  impression. 
Pour  obtenir  un  grand  succès  dans  l’art  de  l’imprimerie  et  se 
faire  une  réputation  par  de  belles  éditions  , il  faut  réunir  . à 
vn  goût  exquis  , des  soins  , des  attentions  et  une  patience  à 
tofttc  épreuve.  De  toutes  les  parties  de  l’art  typographique, 
Ja  plus  essentielle,  la  plus diificile  et  celle  qui  assure  davan^ 
tage  la  gloire  et  la  réputation  de  l’imprimeur,  c’est  la  cor* 
yection  des  épreuves  ; sans  cela , les  caractères  les  mieux 
gravés  , le  papier  le  plus  beau  et  l'oncre  la  mieux  préparée 
deviennant  Inutiles,  et  même  font  ressortir  davantage  les 


. Les  mozarabes  sortt  des  chrétU«s  d’Espagne  qat  Airent  ainsi  appelés, 
pares  qu'ils  vivaient  sous  la  domination  des  arabes,  qui  ont  été  long-temps 
n\|!tres  de  ee.tte  partie  de  l’Europe.  Vers  ranttyo,  ces  chrétiens  avaient 
une.  messe  un  rit  à eux  propres , qu’on  nomntO  encore  mesit  Btoiatahigut, 
lit  œptârafijee.  U y a dans  TelWe  sept  é|lis«s  principales  eé  w nt  est 
cbservd.  ' . ...... 
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fautes  nombr^ses  qui  attestent  l'ignorance  , ou  an  maint 
la  négligence  impardonnable  de  l’imprimeur.  Il  existe  si 
peu  de  livres  sans  faute,  qu’on  .peut  les  compter^  et  pour 
pouvoir  annoncer  au  frontispice  d’un  ouvrage  , comme 
Pidot  l’a  fait  à son-  Virgile  , sine  rnendd  , il  faut,  fans 
doute  mettre  au  pilon  j|lus  dune  feuille  imprimée  ^ et  la 
recommencer  de  nouveau  ; mais  sans  atteindre  ce  degré  de 
pureté,  on  peut  publier  de  bonnes  éditions,  en  donnant 
beaucoup  d’atteution  à la  coirection  des  épreuves.  On  ap- 
pelle épreut'c  la  première  feuille  qui  sort  de  dessous  la  presse 
ou  do  dessous  le  rouleau  ( dont  on  devrait  proscrire  l'usage 
dans  toute  imprimerie,  parce  qu’il  faut  trop  empâter  d’encre 
le  caractère  , et  mouiller  d’avantage  le  papier,  et  qu’il  arrive 
souvent  qu’on  ne  peut  enlever  la  feuille  entière  quand 
l’épreuve  est  imprimée  ).  Lorsque  la  première  épreuve  est 
corrigée,  on  passe  à une  seconde  et.  à une  troisième,  si  le  / 
cas  l’exige  : cette  seconde  ou  troisième  est  lue  et  corrigée 
par  l’auteur  ; ensuite  les  imprimeurs  mettent  en  train  , et  la 
première  épreuve  tirée  après  la  mise  on  train,  se  nomme 
■tierce  : c’est  sur  celle-ci  que  se  fait  la  dernière  correction, 
et  celle  à laquelle  il  faut  prêter  la  plus  grande  attention  (i). 
Nous  parlons  des  signes  usités  pour  indiquer  les  corrections 
à l’article  qui  en  fait  l’objet  ( rayez  Correction  ).  C’est  la 
sévérité  de  la  coirection  qui  a établi  la  célébrité  de  plusieurs 


(i)  On  a vu  autrefois,  éit  Bertcand-Quinquet , dans  quelques  imprime- 
ries, comme  cher  les  Guérin,  les  de  Latour,  etc.  les  compositeurs  cor- 
riger si  soigneusement  les  premières  épreuves,  que  les  secondes  , qu’ils 
conservaient  avec  soin,  devenaient  des  exemplaires  qui , à peu  de  chose 
près  , étaient  aussi  purs  et  aussi  beaux  que  lés  bonnes  feuilles.  On  connaît 
un  exemplaire  de  l’histoire  ecclésiastique  , er  un  autre  des  voyages  de 
l'abbé  Prévôt,  qui  ne  sont  composés  que  de  tierces,  et  à peine  dans 
chaque  ouvrage  entier  existe-t-il  dire  ou  douze  signes  de  correction,  encore 
fort  légers. 


f 
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împritneùfsTrançaii , tels  que  les  Rigault , Its  Anisson,  les 
Ba'rbou , les  Coignard , les  Jombert , les  de  Latour , les 
Lambert^  les  Crapelet , les  Didot.  Parmi  les  beaux  ouvrages 
sortis  depuis  peu  des  presses  françaises  , on  doit  disti^nguer 
les  VEiicres  de  Xenophon , traduites  du  grec  par  Gail , édi- 
tion de  ^imprimerie  de  la  répabligne,  et  précieuse  surtout 
pour  le  texte  grec  (i)  ; les  Tables  chronologiques  de  Blair  y 
traduites  par  Chantreau  , imprimées  par  Buiste  , pour 
Agasse  (î)  ; le  Télémaque  d^Crapelet  (3);  le  Rousseau  in-4 
de  Didot  jeûné,  parent  de  P.  Didot  l’ainé  ; les  Tables  de 
Ingarichmes,  format  in-8  (4)  ; le  Télémaque  de  Didot  l’aîné  ; 
les  OEuvres  de  Racine  ^ du  même;  le  Discours  sur  V histoire 
universelle  y par  Bossuet , du  même  ; les  Fables  delà  Fontaine  y 
du  même  ; le  Petit  carême  de  Massillon  j les  OEuvres  de 
Boileau,  la  HenriadcyXei  Poésiet  de  Rousseau  y les 

OÉuvres  de  Molière  y le  Théâtre  de  Corneille  y les  Poésies  de 
Malherbe , les  OEuvres  de  Montaigne,  les  Amours  de  Psiché  , 
les  OEuvres  de  Gentil~Bernard  , celles  de  Bernis  , le  Virgile 
iu-folio,  Y Horace  in-folio,  le  Hacwe  in-folio,  etc.  Tous 


(l)  Ce  sont  les  caractères  fondus  sous  François  1er , connut  sous  le  nom 
de  grte  iu  roi , et  dont  les  amateurs  déploraient  depuis  long  > temps  la 
perte. 

(1)  La  carte  biographique  qui  termine  cet  ouvrage  offre  à la  fois  le 
mérite  de  la  gravure  et  celui  de  la  difficulté  vaincue;  c'est  un  véritable 
chef-d’œuvre.  Je  n’ai  rien  vu  de  plus  beau , ni  de  mieux  fini.  II  a cependant 
été  fait  par  un  ouvrier  qui  n’avait  pas  encore  quatre  ans  dans  l’exercice  de 
J’art  typographique. 

(3)  Le  citoyen  Crapelet,  l’un  des  meilleurs  imprimeurs  de  Paris,  est 
d’autant  plus  recommandable  qu’il  porte  jusques  dans  les  plus  petites 
choses  le  plus  grand  soin  et  la  plus  sévère  attention. 

(4)  Cet  ouvrage  ne  présente  que  des  chiffres  et  une  pureté  de  correction 
à peine  concevable  ; les  pages  de  chaque  feuille  ont  été  conservées  avec 
le  plus  grand  soin , soudées  en  dessous  de  manière  à leur  donner  une  soli- 
dité telle  que  rien  ne  s’en  puisse  détacher,  quoiqu’il  soit  facile  d’enlever, 
an  ou  plusieurs  chiffres  , s’il  arrivait  par  hasard  qu’on  apperçût  une  faute. 


; 
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ccc  ouvragen  , imprimés  par  Didot,  admirés  et  recueillis  à 
grands  frais  par  les  bibliophiles,  assurent  aux  presses  fran- 
çaises une  grande  supériorité  sur  les  presses  étrangères,  quel- 
que soit  le  mérite  des  éditions  des  Baskerville  , des  Bodoni  , 
dus  Ibarra  , etc.  • 

>s  I 

IMPRIMERIE.  On  entend  par  ce  mot  la  réunion  de  tous 
les  objets  nécessaires  pour  exercer  l’art  typographique.  Nous 
allons  sculetœnt  présenter  ici  la  nomenclature  de  ces  objets, 
parce  que  nous  parlons  aux  articles  TtpogKAPHIE  et 
jCaractÊRBS  des  procédés  relatifs  à l’art  d'imprimer. 
Supposons  que  l’on  veuille  monter  une  imprimerie  compo- 
sée de  deux  presses,  il  faut  pour  l'assortiment  des  caractères 
et  autres  objets,  200  iiv.  de  gros-canon,  compris  ritalîque(i), 
5co  liv.  de  petit-canon,  compris  l'Italique  , 400  Iiv.  de  pa- 
rangon ou  gros-romain  , 600  liv.  de  saint-augustin  , 1000  liv. 
de  cicero  , 600  liv.  de  petit-romain , 3oo  liv.  de  petit-texte  , 
100  Irv.  de  lettres  de  deux-points  sur  tous  les  corps;  36  liv. 
de  vignettes  , 5o  Iiv.  de  filets  doubles  , simples  et  anglais  , 
3oo  liv.  d’interlignes,  des  lettres  en  bois,  vignettes , fleurons  , 
culs-de-lanipes  , des  espaces  , quadratins  , demi -quadratins 
et  qnadrats  , vingt  paires  de  casses,  cinq  rangs  de  tréteaux 
garnis  do  planches,  quatorze  paires  de  chAssis  tant  in-folio 
qu’in-4  et  iu-i2  , douze  ramettes  , bois  d'impositions , qui 
consistent  en  bois  de  fond  , bois  de  marge  , bois  de  tète  , 
biseaux , coins , décognoirs  ( on  commence  à se  servir  de 
garnitures  en  fonte,  qui  sont  préférables  à celles  en  bois  ) , 
composteurs  en  fer  et  en  bois , galèes  grandes  et  petites  , 
avec  et  sans  coulisses  , deux  marbres  d’une  feuille  chacun  , 
deux  presses  ordinaires  , six  frisquettes,  marbres  de  presse, 
peaux  de  balles  , de  tympans  , etc.  deux  bans  de  presse  { 
quatre  blanchcts,  seize  livres  de  laine  pour  les  balles  , huit 


(1  ) Pour  les  propoctiotis  de  l’ittli'que  au  romain.  Vvyri  CARACTéass. 
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livres  d’encre  , baquets  à tremper  et  à lessive,  quâtre  paires 
d’ais  à tremper,  des  cordes  à étendre,  un  étendoir,  une 
presse  à nieUrC  le  papier,  une  presse  à rogner , avec  set 
outils,  des  éponges,  etc.,  etc, , etc.  Une  imprime'ie  assortie 
de  tous/lcs  objets  dont  nous  venons  de  parler  , peut  coûter 
huit  à neuf  mille  francs  d'établissement.  Pour  entretenir  1rs 
deux  presses  en  ci'cero  interligné,  il  faut  cinq  ouvriers  à la 
casse,  qui  doivent  rendre  chaque  jour  deux  feuilles.  Deux 
ouvriers  à la  presse  travaillant  assiduement  peuvent  aller  à 
trois  raille  de  tirage  par  jour  , ce  qui  fait  quinze  cents  exem- 
plaires d’une  feuille  ; les  deux  presses  doivent  donc  rendra 
trois  mille  feuilles  chaque  jour.  A la  somme  dont  nous  vê- 
tions de  parler  pour  ces  acquisitions  , il  en  faut  ajouter  une 
autre  à peu  près  semblable  pour  mettre  en  train  \ imprimerie^ 
et  pour  faire  les  avances  du  papier , des  frais  d’ouvriers  , etc. 
Comme  il  est  rare  d'avoir  seize  à dix-huit  mille  francs  comp- 
tant à mettre  dans  une  telle  entreprise  , on  peut  réduire 
V imprimerie  à une  presse  en  commençant , et  alors  se  con- 
tenter de  400  liv,  de  cicero  romain  , de  100  liv.  d'italique  ^ 
de  100  liv.  de  petit-romain  pour  les  notes , de  5oliv.  d’italique , 
do  60  liv.  d’interlignes  , de  deux  paires  de  châssis  , de  sir 
paires  de  casses,  de  trois  rangs  de  tréteaux  garnis  de  ta- 
blettes, d’un  marbre  d'une  feuille , d’un  banc  pour  la  presse, 
de  deux  frisquettes  de  rechange,  de  six  livres  de  laine,  de 
t.'ois  livres  d'encre,  de  six  ais  in-ia,  etc.  ; enfin  des  autres 
objets  en  proportion  de  la  quantité  des  caractères  , etc.  Les 
frais  d'acquisition  iraient  tout  au  plus  pour, cette  dernière 
entreprise  à aooo  ou  2400  francs , et  alors  on  ne  serait  dans 
le  cas  de  faire  des  avances  que  pour  la  somme  de  1000  à izoo 
francs  ; mais  avec  de  si  faibles  ressources  on  ne  peut  pas  se 
charger  d’un  labeur  bien  étendu  (i),  ni  de  toutes  sortes 
d'ouvrages  , et  une  telle  imprimerie  ne  convient  guère  qu’à 


(i)  On  appelle  labeur  tout  ouvrage  fusant  au  moins  un  volume» 
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une  société  de  gens  de  lettres  ou  à un  journaliste  qui  n’a 
besoin  que  d'une  espèce  de  caractère.  Disons  un  mot  du 
papier  qu'on  emploie  le  plus  fréquemment  dans  nneimpri~ 
marie  ; on  le  nomme  carré  : il  y en  a de  plusieurs  qualités  et 
de  dilTcrens  prix  , selon  sa  beauté  , sa  blancheur  et  sa  force. 
On  distingue  trois  Portes  de  carrés  , le  double  , le  fin  et  le 
moyen.  Le  plus  commun  est  connu  sous  le  nom  de  Norman- 
die ; la  seconde  espèce  porte  le  nom  de  carré  de  Limoges  ; la 
troisième  s'appelle  carré  d'Auvergne  ; la  quatrième  vient 
d’Angouléme  ; la  cinquième  se  fabrique  à Annonay,  et 
l'emporte  sur  tous  les  autres  par  sa  blancheur,  la  finesse  du 
grain  et  la  force  dn  corps  ; elle  ne  le  cède  qu’au  papier  vélin  , 
le  plus  parfait  de  tous  les  papiers  connus.  Il  y a encore 
d’autres  papiers  d’un  usage  moins  fréquent , tels  que  le  grand 
aigle , le  nom  de  Jésus  fin  d'Auvergne , le  grand  raisin  de 
Normandie,  le  grand  raisin  d'Auvergne,  le  grand  raisin 
d'Angoulcme,  l’écu  tendre  d’Auvergne  double,  la  couronne 
fine  , etc.  Nous  avons  parlé  des  dimensions  de  ces  durèrent 
papiers  dans  notre  Manuel  bibliographie) ne;  nous  ne  parlons 
pas  de  leurs  prix,  parce  qu'ils  varient  chaque  jour. 


IMPRIMEUR.  C'est  celui  qui  exerce  l’art  typographique , 
ou.  pour  mieux  dire,  la  partie  de  l’art  typographique  qui 
regarde  la  réunion  des  caractères  pour  en  former  des  pages 
que  l’on  enduit  d’encre  , et  dont  on  tire  des  empreintes  , par 
le  moyen  de  la  presse  , sur  du  papier  humecté  ( voyez  Typo« 
GBAPHI8  ).  Je  fais  cette  distinction  dans  ma  définition , 
parce  que  Fournier  jeune  prétend  , et'à  juste  titre  , que  l’art 
typographique  ne  consiste  pas  seulement  dans  Ia'composi> 
tion  et  dans^’impressioD  , mais  encore  dansj^taille  des 
poinçons  , dans  la  gravure  et  dans  la  fonte  des  caractères. 
L’on  n’est,  selon  lui,  vraiment  typographe  que  lorsqu'on 
réunit  au  taleht  de  fondeur  et  de  graveur  , celui  <i'imprimeur. 
Nuub  ne  parlons  point  ici  des  célèbres  imprimeurs  qui  ont 


> 
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illustré  rAlIcmagnc , la  France , l’Iialic  , la  Hollaudè  , etc.  | 
nous  . consacrons  à chacun  d'eux  un  article  dans  leqnel  noua 
faisoDi  mcnlion  des  principaux  ouvrages  sortis  de  leurs 
presses.  • • 

^ \ 

INSECTES  qui  rangent  les  libres.  Ces  insectes  sont  les 
teignes  et  les  aùthrènes  ; les  anthrènes  surtout  s'attacheut 
plus  volontiers  aux  herbiers,  et.causent  des  dégâts  dans  les 
collections  des  cabinets  d'histoire  naturelle.  Pour  prévenir 
les  ravages  que  peuvent  faire  ces  insectes , le  relieur  devrait 
meure  dans  sa  colle  un  peu  de  sel  minéral , tel  que  l'alun 
et  le  vitiinl.  Il  faut  aussi  avoir  soin  de  frotter  les  livres,  sur  la 
$11  de  ventôse  , de  prairial  et  de  messidor  , avec  un  morceau 
d'ctoire  de  laine  saupoudré  d'alun  pnlrérisé  En  général  on 
doit  souvent  enlever  la  poussière  de  dessus  les  livres  , parce 
qu’elle  favorise  le  développement  des. insec/es  ,*  lorsque  les 
volumes  en  sont  atteints  , soit  dans  la  couverture  , soit  dans 
l’inlcrieur,  on  peut  verser  dessus  de  la  poudre  de  coloquinte; 
mais  le  plus  sûr  est  de  les  battre , de  les  mettre  à l’air  et  de 
les  exposer  à une  fumigation  de  soufre  ; la  vapeur  de  ce  mi- 
néral tue  les  insectes  lorsqu’ils  sont  parfaits  ; mais  ne  produit 
aucun  effet  sur  leurs  œufs  ; ainsi  il  faut  attendre  qu’ils  soieut 
éclos.  Nous  allons  ajouter  à cet  article  une  note  prise  dans 
le  Dictionnaire  de  l'industrie,  dernière  édition,  an  9, 6 vol. 
iu-8.  c Les  insectes  dévorateurs  qui  font  tant  de  ravages  dans 
, les  bibliotbcques , sont  les  larves  de  quelques  vrillettes  , telles 
que  les  ptinus'J'ur  ^ L,  -ptinus  mollis  ^ L.  ou  anobium  molle 
de  Fabricius.  Les  unes  percent  les  feuillets  d’un  livre  de  part 
en  part,  presque  en  ligne  droite  (1)  ; d’autres  les  percent  en 


(1)  On  a TU  dans  ene  bibliothique  peu  fidquentée  vingt-sept  volumes 
in-folio  percés  en  ligne  droite  par  le  même  insecte , de  sorte  qu’on  aurait 
pu , en  passant  un  cordeau  dans  le  trou  parfaitement  rond,  fait  par  l’insecte, 
on  aurait  pu  , dis-je , enlever  les  vingt-sept  volumes  il  la  fois'.  Ce  fait 
m’a  été  attesté  pat  un  témoin  oculaire. 
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litloiK  sinueux , à peu  près  couime  lé  rer<i^soIe  sur  la  feuille 
du  mOricr  qu'il  dévore  On  doit  en  attribuer  la  cause  aux 
cartons  e(  à la  colle  dont  se  servent  les  relieurs.  On  a essayé 
de  mêler  dans  cette  colle  de  l’absyntne  , de  la  coloquinte  et 
d’autres  amers , mais  sans  succès.  Le  seul  remède  est  dans 
les  sels  minéraux,  tels  que  l’alun  , le  vitriol,  etc.,  «t  non 
pas  dans  les  sels  végétaux , comme  la  potasse  , le  sel  de 
tartre,  «le.  En  1741  > M.  Prodiger  a publié,  en  allemand, 
des  instructions  pour  les  relieurs  : il  leur  conseille  l'amidon 
au  lieu  de  la  farine,  pour  faire  leur  colle  ; les  insectes  en 
seraient  bien  moins  avides.  Il  ajoute  que  pour  préserver  1rs 
livres  de  leur  attaque  , il  faut  meure  entre  le  livre  et  la  cou» 
verture , de  l’alun  pulvérisé  mêlé  d’un  peu  de  poivre  fin  ; 
qu’il  convient  même  d'en  répandre  un  pen  sur  les  tablettes 
de  la  bibliothèque  ; enfin , que  pour  garantir  les  bibliothèques 
des  vers , il  faut  frotter  les  livres  fortement  dans  les  mois  de 
mars  ( ventôse  ),  juillet  ( messidor  ) et  septembre  ( fructidor), 
•vec  un  morceau  de  laine  saupoudré  d'alun  pulvérisé,  a 

IRENEO  AFFO.  Célèbre  bibliographe  italien,  né  en  1741, 
et  mort  à Busetto,  sa  ville  natale,  en  1797.  Ilaétébibliothé- 
eaire  du  duc  de  Parme  , et  professeur  honoraire  d'histoire  à. 
l'université  de  cette  ville.  On  lui  doit  on  grand  nombre  d’où» 
Trages  qui  attestent  son  goût  et  scs  connaissances  profondes 
dans  les  beaux-arts  et  dans  la  littérature.  Nous  ne  citerons 
de  lui  que  ses  Memorie  degli  scHttori  a Utlerati  parmigiani. 
Parma  , dalla  stamperia  reale,  1789 — 1797,  ^ vol.  in -4. 
Saggio  di  memorie  su  la  tipografia  pamiense  del  secoh  XV, 
Parma  , dalla  stamp.  real , 1791 , l vol.  in-4.  Affo  eut  pour 
maître  Bonafede  Vitali  , si  savant  qu’il  était  surnommé  psi? 
son  élève,  V Encyclopedico.  Le  savant  Tiraboschi cite 
comme  un  des  premiers  génies  de  l’Italie. 

IROUKOÜVEDAM.  C’est  celui  des  quatre  livres  sa^éft 
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de*  indien*,  u<^tnïaii  védams  ^ qui  traite  de  l’bistoire  de 
la  création. 

ISIAQUE  ( table  ) (i).  C’e*t  une  table  de  bronze  à cem> 
partinien*,  d'environ 5 pieds  de  long,  sur  3 de  large  ( i mètre 
6 palmes  24  traits,  sur  g palmes  74  trait*  ),  qui  a été  achetée 
au  sac  de  Rome  , en  iSzB , par  un  serrurier  qui  la  rendit  au 
cardinal  Bembo.  A la  mort  du  cardinal , elle  passa  dans  le 
cabinet  de*  ducs  de  Mantoue,  et  y resta  jusqu’à  l'an  i63e, 
époque  à laquelle  cette  ville  fut  prise  par  les  troupes  impé- 
riales. Dès-lors  la  ia6/e  isiaque  a disparu  : elle  a dans  la 
suite  passé  a Turin , sans  qu’on  sache  par  qui  ni  comment  ; 
enfin  , en  l’an  7 , elle  est  arrivée  de  Turin  à Paris  , avec  plu- 
sieurs manuscrits  , et  a été  déposée  au  musée  central  des 
arts  ; mais  elle  est  singulièrement  endommagée  , parce 
qu'on  présume  que  le  soldat  qui  s’en  est  emparé  à Mantoue  , 
Paura  dégarnie  des  lames  d'argent  qui  suppléaient  à quelques 
parties  de  la  peinture  , ne  sachant  pas  qu'il  l'aurait  vendue 
plus  cher  à ceux  qui  auraient  connu  la  valeur  de  ce  précieux 
monument  de  l’antiquité.  Le  fond  de  cette  table  est  en  bronZe, 
et  le  dessu.s  était  comme  un  tableau  d'émail  noir  entrc-mélé 
de  lames  d’argent  avec  un  art  admirable  : elle  a été  gravée 
dans  toute  sa  grandeur  et  avec  toute  l'exactitude  possible  par 
£iice  Vico  de  Parme,  et  elle  l’a  encore  été  plusieurs  fois 
depuis  (2).  On  prétend  qu’elle  fiit  portée  en  Italie  du  temps 
des  croisades  par  un  seigneur  de  la  maison  de  Gonzagues. 
Cette  table ^ dans  trois  larges  bandes  et  dans  difipérens  com- 
partimens  encadrés  d’une  brochure  qui  renferme  aussi  beau- 


(1  ) On  la  nomme  Uie^at,  parce  qu’elle  contient  la  figure  et  les  mys- 
tères d’isis.  ' ‘ 

(a)  Voyti Pignoritts,  Kirchçr,  Montfaucon,  André Bardon,  Jean-Georges 
Herward  de  Hohembourg,  Jablouss.!,  Çsylus.-  . ..  . v.  . 
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coup  de  figures , offre  mille  choses  relatÎT^es  à la  religion  et 
aux  superstitions  égyptiennes.  On  y voit  plusieurs  personnes 
faisant  des  offrandes  aux  divinités  d'Egypte  : on  y remarque 
des  figures  à genoux  qui  semblent  adorer  des  oiseaux  , des 
poissons , des  bétes  à quatre  pieds  ; ce*  dernières  figures  sont 
dans  la  bordure.  On  distingue  Osiris,  son  fils  Horus , plu- 
sieurs Isis,  une  dans  son  vaisseau,  une  autre  à tête  de  lion. 
Une  autre  avec  le  cire  on  cercle  solaire  , entre  deux  cornets 
de  lotus  et  deux  feuilles  de  persée,  portant  en  main  la  mesure 
du  Nil , et  ayant  sous  son  trône  la  canicule  : on  y distingue 
des  sceptres  d’Osiris,  sa  clé,  son  fouet,  son  bâton  pastoral  : 
on  y voit  Horus  emmailloté,  portant  la  girouette  à tête  de 
bupe  , l’équerre  et  le  clairon  ; on  y voit  encore  des  signes  du 
zodiaque , toutes  sortes  d'espèces  d’animaux , de  reptiles  et 
d’oiseaux,  l’ibis , la  cigogne,  l’épervier,  le  spbynx.  On  y 
trouve  aussi  différentes  mesures  du  Nil , des  avirons , des 
ancres  , des  canopes  , des  girouettes  , des  équerres  et  quan- 
tité d 'hiéroglyphes  indéchiffrables.  Shuckford  , dans  son 
Histoire  du  monde , dit  que  la  table  isiaque  a été  gravée  avant 
que  les  égyptiens  adorassent  des  fignires  d'hommes  ou  de 
femmes.  VVarburthon,  au  contraire,  pense  que  cette 
a été  faite  pour  les  personnes  qui  , à Rome  , étaient  atta- 
chées au  culte  d’isis  , et  il  la  juge  le  plus  moderne  des  monu- 
niens  égyptiens  (i).  Pignorius  est  regardé  comme  celui  qui 
fi  le  mieux  réussi  dans  l'explication  de  cette  mystérieuse  table^ 
cependant  il  ne  donne , et  avec  raison , que. comme  de  légères 
conjectures  , ce  qu’il  en  dit  dans  un  ouvrage  qu’il  a fait  im- 
|)rimer,  en  1670,  à Amsterdam.  Kircber , qui  a écrit  depuis 

I nm^l  ••  I I I I 11  I ■ 

(i)  Le  citoyen  Coint^eau , dans  son  Histoire  abrégée  du  cabinet  des 
médailles  et  antiques  de  la  bibliothèque  , dit  que  Ce  précieux  tableau  de 
la  mythologie  égyptienne  peut  avoir  été  composé , soit  à Alexandrie, 
soit  i Rome , dans  le  premier, ou  deuxième  siècle  de  l’éte  vulgaire. 
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fur  ce  sujet,  explique  tout , et  semble  lire  couramment  clans 
ces  hiéroglyphes;  mais  l'on  n’est  pas  plus  instruit  après  avoir 
lu  son  ouvrage  qu 'auparavant.  Nlontfaucou  a hasardé  l'expli- 
cation de  cinq  à six  grandes  hgures,  en  s'aidant  des  écrits 
des  grecs  et  des  romains,,  sur  la  signillcation  de  plusieurs 
symboles  et  attributs  de  la  déesse  Isis,  d'Osiris  et  d’Horus; 
mais  toutes  ces  recherches  et  ces  conjectures  ne  donnent 
et  ne  donneront  jamais  l'intelligence  du  monument  en 
question  , parce  que , comme  l’a  dit  un  savant  : « Nous  n’a- 
vons point  la  clef  de  l’écriture  symbolique  des  égyptiens , ni 
de  celle  des  premiers  temps , ni  de  celle  des  temps  postérieurs. 
Cette  écriture , qui  changea  mille  fois  , variait  le  sens  des 
choses  à l’infini , par  la  seule  position  du  symbole  , l’addition 
ou  la  suppression  d'une  pièce  de  la  figure  symbolique.  Quand 
l'écriture  épistolique  eut  lieu  , la  symbolique  fut  très-négli- 
gées,et  les  figures  et  les  hiéroglyphes  devinrent  des  énigmes 
inexplicables  même  pour  les  prêtres  et  les  savans  d’Egypte , 
qui  ne  savaient  plus  les  lire.  Ainsi , malgré  que  le  père  Kir- 
cher  dite  qu’il  a trouvé  les  sens  les  plus  cachés  de  la  table  , 
que  ce  sont  les  véritables  , et  qu'il  u’en  faut  point  chercher 
d'autres  , soyons  assurés  qu’on  n'en  aura  jamais  l’explica- 
tion, à moins  que  nos  savans  d'Egypte  ne  trouvent  dans 
leurs  laborieuses  et  profondes  recherches,  quelques  monument 
qui  facilitent  la  traduction  de  cette  antique  et  mystérieuse 
écriture  (i). 


(i)  Le  5 bTumaire  an  7,  Bonaparte  et  Monge  ont  entretenu  l’institut 
national  de  différent  objets  trouvés  en  Egypte,  entt'autres  d’un  rouleau 
assez  volumineux , écrit  tout  entier  en  hiéroglyphes , et  qni  était  sons 
le  bras  d'une  momie  qu'on  a dépecée.  Ils  ont  aussi  parlé  d’une  plaque 
trouvée  dans  les  fondations  de  Rosette  , sur  laquelle  étaient  gravées  ou 
sculptées  trois  Colonnes  portant  trois  inscriptions  , l’une  en  hiérogl3rphes , 
1a  seconde  en  cophte,  et  la  troisième  en  grect  les  inscriptions  cophte  et 
grccqnt  signifient  l’une  et  rautre-,  que  tout  ttl  itt  Ptelemiu  tous  Us  canauSs 
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ISIXGRINIUS  ( Michel  ).  Imprimeur  de  Bâle,  dans  le 
i6e  siècle/  On  lui  doit  une  édition  de  tous  les  ouvrages  d’A- 
ristoie,en  grec,  qu’il  imprima,  le  premier  après  Aide- 
Manuce,  d’abord  en  société  avec  Jean  Bébelius,  son  beau-> 
père,  puisvCRSuite  seul  vers  l’an  i55o.  Les  caractères  et  le 
papier  de  cette  édition  sont  très-beaux  et  préférables  à ceux 
de  Manuce.  11  a aussi  public  plusieurs  ouvrages  de  médecine, 
entr'autres , Leonhar^i  Fuchsii  medici  stirpium  historia.  Lea 
figures  qui  enrichissent  cette  édition  la  font  rechercher  : elle 
parut  d’abord  en  latin,  puis  en  allemand.  lsingriniusa.^iu:,ota 
donné  beaucoup  d’autres  bonnes  éditions. 

IZESCHNE.  Ouvrage  composé  de  soixante-douze  hâs 
ou  chapitres  , dont  Zoroastre  est  l'auteur.  Le  nom  de  cet> 
ouvrage  signifie  une  prière  dans  laquelle  ou  relève  la  gran-* 
deur  de  celui  à qui  on  l’adresse. 

e 

J. 

JACOB  de  Saint-Charles  (Louis).  Carme,  bibliothécairu 
du  cardinal  de  Retz  , et  ensuite  d’Achille  de  Harlay.  11  est 
né  à Chàlons-sur-Saône  en  1608,  et  est  lUort  en  1670,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  de  bibliographie,  qui  annon* 
cent  que  cette  science  était  encore  à son  berceau.  11  a commit 
une  faute  assez  grossière  dans  sa  Bibliotheca pontificia.  Lyon^ 
1643,  in-4,  réimprimée  en  1647.  Il  y fait,  d’un  écfit , un 
homme,  en  s’exprimant  en  ces  termes:  Articulussamaàaldtjs'^ 
germanus  , lutli«ranus  , edidit  de  primatu  et  potestaie  papcp 

i t 

^ , M ■ ■■■  ■—  - ' — .11  ■■  i ^ 

^’Egyptt  ont  iti  ntnoyis,  et  qu’il  en  a coûté  telle  tomme.  Il  ne  paraît  pas^ 
douteux  que  l’inscription  hiéroglyphique  ne  présente  le  même  sens.  On 
a encore  trouvé  , dans  la  Haute-Egypte,  des  milliers  d’inscriptions  en 
hiéroglyphes.  Une  commission  de  savans  et  de  dessinateurs  a été  formé* 
pour  les-  eopiet  et  rédiger  une  espèce  d’alphabet,  i 

ax 
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lihrum.  Ses  fautes  ne  sont  pas  moins  grossières  lorsqu’il  cite 
des  auteurs  qui  ont  écrit  en  langues  étrangères.  On  lui  doit 
un  Traité  des  plus  belle}  bibliothèques^  in-8  , que  j'ai 

consulté  , mais  des  inexactitudes  duquel  je  me  suis  méfié 
Bibliotheca  parisina,  in-4  , pour  les  années  1643,  44,  45, 
46  et  47;  De  Claris  scriptoribus  cabillonensibus  , libri  III , 
i65a,in-4;  Gabrielis  Saudeei  tumulus  , z65g,in-4;  Biblio- 
theca  gallica  universalis  , pour  les  années  1643  à 16S1  ; Ca~ 
talogus  scriptorum  Burgundiœ , manuscrit  qui  se  trouvait 
dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Harlay , etc. 

JANSSON  BLAEV  ou  Blaavaw  ( Guillaume  ) , dit 
Tanssoniits  Cœlius.  Imprimeur  à Amsterdam  , au  commen- 
cement du  17e  siècle.  Etant  élève  et  ami  de  Tycho-Brahé  , 
il  n’est  pas  surprenant  que  Blaev  ait  beaucoup  travaillé  sur 
l'astronomie.  Il  a lui-méme  imprimé  ses  ouvrages , où  l’ou 
remarque  une  très-grande  érudition,  tels  que  l'Atlas,  le 
Traité  des  globes  , V Institution  astronomique , etc. , etc.  Il 
mourut  en  i638  , à 67  ans.  Il  laissa  deux  fils  , Jean  et  Cor- 
neille Blaea  , qui  marchèrent  sur  les  tracés  de  leur  père,  et 
continuèrent  ce  qu’il  avait  commencé.  Corneille  étant  mort^ 
Jean  acheva  ce  qui  restait  à faire.  11  donna  plusieurs  autres 
ouvrages,  entr'autres  le  Théâtre  des  villes  et  fortifications. 
Il  en  était  auteur.  Gustave  Adolphe,  roi  de  Suède,  le 
choisit  pour  son  imprimeur. 

t 

JENSON  ( Nicola^  ).  Imprimeur  ù Venise,  dans  le  t6* 
siècle.  Né  en  France  et  graveur  de  caractères  pour  les 
monnaies  à Tours,  il  fut  envoyé  par  Louis  XI  à Mayence, 
pour  apprendre  l’art  typographique  sous  Schoiffer.  Au  lieu 
de  revenir  en  France,  il  s’établit  ù Venise,  et  y fondit  des 
caractères  romains  , les  premiers  qui  parurent , et  avec  les- 
quels il  imprima  , dit-on  , le  Décor  puallarum  , qui  porte 
pour  date  1461.  Four  former  le  «aracUre  romals,  il  composa 
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d’abord  les  majiisrules  de  capitales  latines,  et  les  minuscules 
furent  composées  de  lettres  latines  , ainsi  que  des  espagnoles, 
des  lombardes,  des  saxones  et  des  françaises  ou  carolines  ^ 
qui  se  ressemblaient  beaucoup.  Il  domm  à ces  minuscules 
une  forme  simple  et  gracieuse.  Tel  est  l’origine  rlii  caractère 
romain  , qui  fut  ainsi  appelé  à cause  des  capitales  romaines 
qui  serraient  de  majuscules  ; et  ce  caractère  est  dcyemi 
ceini  de  l’Europe.  Plusieurs  bibliographes  ont  regardé  la 
date  du  Décor  puellamm  comme  sup[.osée  ou  comme  une 
erreur  de  chiffres,  parce  que  , disent-ils  , il  n'est  pas  présu- 
mable que  Jenson  soit  resté  depuis  i46t  jusqu’en  1470  (i) 
sans  rien  imprimer.  'Les  partisans  de  la  date  de  1461  répon- 
dent à cola  que  ^Tenson  ayant  gravé  et  fondu  le  premier  ca- 
ractère romain  suivant  son  goiU , il  en. ht  l'épreuve  sur  le 
Décor  en  1461 , et  que  , trouvant  plus  de  bénéfice  à fournir 
de  caractères  les  imprimeries  de  Venise  , de  Rotne  et  de 
France,  il  cessa  d'imprimer  pour  s’adonner  à la  fonte,  et  no 
recommença  à faire  rouler  la  presse  qu'en 
> . . 

JEUNE  ( Martin  le  ).  Imprimeur  de  Paris,  dans  le  160 
siècle.  Il  fallait  qu'on  le  connût  pour  très-habile  daus  son 
art,  puisqu'il  fut  choisi  successeur  de  Robert  Etienne,  qui 
se  retira  à Genève,  pour  cause  de  religion.  Il  eut  donc  son 
imprimerie , et  y publia  plusieurs  ouvrages  en  langues  orien- 
tales. On  a de  lui  quelques  livres  de  l’ancien  Testament,  en 
hebreu,  qu’il  a très-bien  imprimé.  > 

JUNTES  ( Philippe  et  Bernard  ).  Imprimeurs  à Gênes  , 
vers  la  fin  du  i5<  siècle  et  au  commencement  du  16  . Outra 
les  deux  Junte.;,  que  nous  annonçons,  et  qui  étaient  ou  frères 


(1)  Toutes  les  éditions  de /«fues  ne  paraissent  commencer  qu'es  1470, 
à l'exceptioit  du  D*cor, 
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ou  cousins  , il  y en  « eu  beaucoup  d’autres  établis  dans  les 
principales  villes  d’Italie  , à Venise,  à Rome,  à Florence  et 
même  à Lyon  i ceux  de  Florence  surtout  se  firent  remarquer 
par  la  beauté  et  la  corre’ction  de  leurs  éditions  grecques  et 
latines.  Nous  ne  parlons  ici  que  de  Philippe  , comme  le  plus 
ancien  et  l’un  des  plus  estimés.  Il  obtint  du  pape  Léon  X un 
privilège  pour  dix  années  , relativement  à toutes  les  éditions 
qu’il  pourrait  publier  durant  cet  espace  de  temps.  H parait 
que  les  contrefaçons  étaient  déjà  connues.  Voici  les  princi- 
pales éditions  sorties  de  ses  presses  : Basilii  magni  liber  de 
txercitaiione  grammaticâ  , i5iS  , in  - 8 j Antonii  sophutx^ 
prœludia  , et  Hermogenis  rhetorica  , i5i5,  in  - 8 ; Muscei 
tatrachomyomachia  , Oppiani  halientica  , i5i5  , in  - 8 ; 
îfopem  comedice  AristophanU , i5i5  , in-8;  Apollon  : de 
comtructione  , i5i5,  in-8;  Theodori  Gazœ  grammaticdi 
introducHonis , libri  IV.  iSiS  , in- 8;  Byon.  Areopagitœ 
opéra,  iSi6,  in-8;  Xenophontis  opéra.,  i5i6,  in  - fol.  ; 
Tlutarchi  vitæ  perallelœ  grœc.  , iSiy  , tn-fol.;  Philostrait 
icônes  et  heroic. , etc.  , i5i7,in-fol.  ; Arùlidü  oraüones  , 
1S17  , in-fol.  ; Sopliocles  cum  scholiis  grœcis , i5i8  , in-8  ; 
nomeri  opéra,  iSiq,  in-8.  Philippe  est  mort  en  iSiq.  Le 
Florilegium  dipersorum  epigrammalum  , etc.  a été  imprimé 
in-8  par  ses  héritiers. 

K. 

KERVER  ( Jacques  ).  Imprimeur  à Paris  , dans  le  i6* 
siècle.  On  estime  ses  éditions  grecques.  Il  avait  un  commerce 
très-étendu,  soit  en  France  , soit  chez  l’étranger.  Tous  les 
livres  qu’il  débitait  he  sortaient  pas  de  ses  presses  , car  on 
en  voit  plusieurs  qu’il  a fait  imprimer  chez  Morel.  Kerper 
fut  le  premier  à qui  les  papes  Pie  V et  Grégoire  XIII  accor- 
dèrent le  privilège  d’imprimer  l’office  de  l’Eglise,  suivant  la 
réforme  du  concile  de  Trentp  : ce  privilège  fut  «onfirmé  pat 
Charles  IX.  Kerrer  mourut  eu  i533  à Paris. 
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KESLER  ( Nicolas  ).  Imprimeur  de  Bâle  , du  i5*  siècle. 
Cet  imprimeur  a donné,  en  14S7,  Bibtia  sacra  , avec  l'in- 
dication de  la  ville  d’Anvers  : on  lui  doit , outre  cela  , cinq 
autres  éditions  à Bâle,  depuis  i486  jusqu’en  1494.  Il  mit, 
comme  Fust  et  SclioilFer , cette  subscription  h la  fin  de  sa 
première  édition  ; Anna  Domini  mitlesimo  quadringe^ntesimo 
ectogesimo  - sexto , octavo  nonas  martii , non  atramentalt 
jsennâ  caqndpe  , sed  quddam  arte  imprimendi  ciinctipotenti 
aspirante  Deo  , in  egregiâ  urhe  Basitiensi  Nicotaus  Kesler 
Jeliciter  consummavit.  Le  dernier  ouvrage  de  Kesler,  inti- 
tulé Liber  deflorationnm , ne  porte  point  son  nom  ; mais  la 
ressemblance  du  caractère  ne  permet  point  de  douter  qu’il 
soit  de  lui.  On  présume  qu’il  mourut  en  i494> 

KINGS.  On  appelle  de  ce  nom  les  principaux  ouvrages 
' qui  traitent  de  la  morale  et  de  la  religion  dos  chinois.  Ils 
ont  une  telle  passion  pour  le  nombre  cinq,  dit  de  Pavv  , 
qu’iîs  ont  voulu  avoir  cinq  livres  canoniques  , pour  les  égaler 
aux  cinq  élémens  ou  aux  cinq  manitous  qui,  suivant  eux, 
président  aux  diflerentes  parties  du  ciel.  Ces  cinq  livres  ca- 
noniques sont  \'Y-king,  le  Chi-king  ^ le  Chou-king , le  Li-kî 
et  le  Yo-king  ( voyez  ces  Mots  ).  On  dit  que  ces  deux  der- 
niers se  perdirent  pendant  le  temps  d^s  guerres  civiles.  Ën 
général,  on  donne  le  titre  de  par  excellence,  aux  plus 
anciens  et  aux  meilleurs  livres  qui  soient  à la  Chine.  Qui 
dit  king  ^ dit  un  ouvrage  qui  n’a  rien  que  de  vrai , de  bon  et 
de  grand  ; et  qui  dit  pou-king,  dit  doctrine  fausse , mauvais^ 
et  qui  n’est  pas  king. 

KIO  ou  Foke-KIO.  Livre  sacré  du  Japon.  Les  japonais 
le  respectent  infiniment  : il  renferme  les  principaux  articles 
de  la  doctrine  de  Xaca  , tracés  dé  sa  propre  main  sur  des 
feuilles  d’arbres,  et  recueillis  avec  grand  soin  par  deux  de 
ses  disciples  les  plus  zélés  : ce  qui  valut  à ces  deux  compi- 
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lateurs  les  honneurs  divins.  On  les  voit  dans  le  temple  de 
Xaca  , l'uu  à la  droite  et  l'autre  à la  gauche  de  leur  maître. 
Foke-hio  signifie  le  lit/re  des  Jleurs  excellentes. 

KOBURGER  ( Antoine  ).  Imprimeur  à Nuremberg,  à 
la  fin  du  i5‘  siècle  et  au  commencement  du  i6\  Si  l’pn  en 
croit  ce  qui  a été  débité  sur  son  compte  , cet  imprimeur  doit 
occuper  une  des  premières  places  parmi  cèux'qui  ont  cultivé 
l’art  typographique.  Les  savans  de  son  temps  l’appelèrent  le 
prince  des  imprimeurs.  Il  avait,  dit>on,  vingt-quatre  presses 
roulantes  chez  lui  , cent  ouvriers  par  jour,  des  magasins  à 
Lyon  et  dans  plusieurs  villes  considérables  de  l’Europe , et 
seize  boutiques  ouvertes  où  l’on  trouvait  toutes  les  meilleures 
éditiofis  qu'on  pouvait  désirer.  Il  est  surprenant  qu'avec  un 
tel  appareil  Kohurger  n’ait  donné  que  trente-sept  éditions  , 
dont  douze  de  la  Bible.  Il  faut  croire  qu’il  y a eu  exagération 
dans  les  récits  que  l'on  a faits  à son  sujet  ; cependant  on  doit 
convenir  que  ses  éditions  sont  belles  et  exactes  : dans  ses 
douze  de  la  Bible,  il  y en  a une  en  six  volumes,  l'autre  en 
cinq , et  une  autre  Ornée  de  belles  figures  en  bois.  Il  eut  pour 
correcteur  le  savant  Frédéric  Pistorius.  Il  a imprimé  à Nu- 
remberg et  à Lyon  avec  beaucoup  de  succès  jusqu'en  iSoi. 
Depuis  celte  année  jusqu’en  i5i3  , on  ne  trouve  aucune 
édition  de  Kohurger  ^ si  ce  n'est  la  Bible  de  Castellanus , 
imprimée  à Lyon  en  i5i3 , par  Jacques  Sachou  , l’un  de 
SOS  ouvriers.  Koburger  mourut  cette  même  année  à Nu- 
remberg. 

KORAN  , ou  Alcorast,  ou  Alforkan,  ou  Alzbrhr. 
Cest  le  livre  de  la  loi  de  Mahomet , qui  est  le  livre  par  excel- 
lence aux  yeux  des  mahométans  (i).  Il  contient  une  doctrine 


' (i)  Ce  livre  a joui  de  sa  haute  réputation  dés  qu’il  a vu  le  jour.  On  en 

peut  juger  par  l’anecdote  suivante;  Jean-le-Granunairien , surnomnié 
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basée  sur  des  points  historicpies  et  dogmatiques.  Tout  ce  qui 
tient  à l'historique  a beaucoup  de  rapport  aux  principaux 
événemens  de  l’ancien  Testament , qui  y soiSt  cependant 
défigurés  : il  y est  aussi  question  de  Jesus-Christ , avec  éloge  : 
le  dogme  des  peines  et  des  récompenses  d’une  vie  future  y 
cst'établi;  mais  les  peines  ne  seront  poinl  éternelles.  Les 
musulmans  croient  à la  prédestination  , et  c’est  une  ceuvra 
très>méritoiro  chez  eux  de  mettre  à mort  celui  qui  refuse 
d’embrasser  l'islamisme.  On  prétend  que  Mahomet  a com- 
posé \‘ Alcoran  avec  le  secours  de  Batyras  , hérétique-jaco- 
bite  , de  Sergius  , moine  nestorien  , et  de  quelques  juifs.  On 
compte  quatre  sectes  différentes  dans  la  religion  musulmane  ; 
la  première  et  la  plus  superstitieuse  est  celle  du  docteur 
Melik  , suivie  par  les  maures  et  les  arabes  ; la  seconde  , 
qu’on  nomme  l'iméniane,  conformément  à la  tradition  d’Ali , 
est  suivie  par  les  persans  ; les  turcs  ont  embrassé  celle  d'Omar, 
qui  est  la  plus  libre  ; et  celle  d'Odman , qu'on  regarde  comme 


Fhiloponiis , fut  témoin  de  la  prise  d’Alexandrie  par  les  turcs.  Comme  il 
était  dans  les  bonnes  grâces  de  Amrus,  général  des  vainqueurs , il  lui  dit  : 
Vous  avez  mis  sous  les  scellés  tous  les  effets  qui  se  trouvent  dans  les 
magasins  d'Alexandrie  i mais  les  livres  vous  étant  inutiles  , permettez-moi 
sle  disposer  des  écrits  philosophiques  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque. 
Amrus  lui  répondit  qu’il  ne  pouvait  lui  accorder  sa  demande  sans  en  avoir 
prévenu  Omar , le  général  des  fidèles.  Il  lui  écrivit  en  conséquence , et 
en  reçut  la  réponse  suivante  : » Quant  aux  livçes  dont  vous  m'avez  parlé  , 
n si  ce  qu’ils  contiennent  s’accorde  avec  le  livre  de  Dieu  ( le  Karan  ) , 
» ils  sont  inutiles  , le  livre  de  Dieu  contenant  tout  ce  qui  est  suffisant  j 
» mais  s’ils  renferment  quelque  chose  de  contraire  â ce  livre,  il  faut  les 
» supprimer  ; ainsi  faites-Ies  tous  brûler.  » Amrus  les  fit  donc  distribuer 
dans  les  bains  d’Alexandrie  , pour  les  chauffer,  et  tout  fut  consumé  dans 
six  mois.  Ces  détails  sont  tirés  de  YHistoire  universtUc  d’AboIfatage , traduite 
pacPococKe,  sous  le  titre  de  Atulpharagü  JynasiiarÇaTahe  et  latin).  Oxonii, 
1663 , 1 vol.  in-4.  Les  Dynastie*  d’Abulfarage  vont  jusqu’au  milieu  du  13e 
siècle  , c’est-à-dire  , un  peu  pins  loin  que  Gengis-Kaiu  Cet  auteut  mourut 
évêque  d’Alep  et  primat  des  jacobites.  l’an  1286. 
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la  plus  simple  , est  adoptée  par  les  tartares.  Tout  le  Koran 
a été  divisé  depuis  peu  en  soixante  suras  ou  chapitres  , et  les 
suras  sont  subdivisés  en  petits  versets  mal  cousus  et  sans 
suite  , qui  ressemblent  plus  à de  la  prose  qu’à  de  la  poésie< 

Il  y a sept  principales  éditions  de  \‘Alcoran , deux  à Médine  , 
une  à la  Mecque,  la  quatrième  à Couphah  , une  à Bassora  , 
une  en  Syrie,  et  l'édition  commune.  La  première  contient 
6,000  vers  ou  lignes  ; les  autres  en  contiennent  200  ou  236  de 
plus;  mais  pour  le  nombre  des  lettres  et  des  mots,  il  est  le 
même  dans  toutes  ; celui  des  mots  est  de  77,639  , et  celui 
des  lettres  de  323,oi5.  Il  y a une  infinité  de  commentaires 
de  V Alcoran.  Ben-Oschair  en  a écrit  l’histoire  intitulée  : 
Tarihh  Ben-Oschair.  Les  commentaires  qui  ont  le  plus  de 
vogue  sont  le  Raidhaori  ihaalebi , le  Zamalch  schari  et  le 
Bacai.  Outre  le  Koran ,\et  musulmans  ont  encore  un  livre 
de  tradi'ion  appelé  la  Sonna  ^ une  Théologie  positive  fondée 
sur  le  Koran  et  la  Sonna , et  une  Scholastique  fondée  sur  la 
raison.  On  a plusieurs  traductions  du  Koran  ^ i.®  une  latine 
du  père  Maracci , professeur  de  langue  arabe  à Rome  : il  y 
travailla  pendant  quarante  ans  , et  la  publia  à Padoue  en 
1698  ; 2.®  une  française  d’André  Duriel,  sieur  de  Mailiczais  ; 
3.“  une  histoire  du  Koran.,  en  français,  par  Turpin,  iJjS. 
a vol.  in-12  ; 4.0  une  traduction  française , par  Savary,  1783, 
2 vol.  in-8 , avec  un  abrégé  de  la  vie  de  Mahomet. 

KO  U A.  Ce  sont  des  espèces  de  caractères  chinois  avec 
lesquels  était  écrit  l'Y-king,  ancien  ouvrage  attribué,  selon 
les  uns,  à Confucius,  et,  selon  les  autres,  àFo-hi.  Ces  houa 
ne  sont  formés  que  dé  deux  traits  difi’érens  horisontaux  , 

ligne  entière ou  ligne  brisée  en  deux . Ces  deux 

ti'aits  multipliés  et  variés  trois  à trois,  produisent  huit  ca- 
ractères dilFércns  qui  , liés  deux  à deux  et  multipliés  de 
toutes  les  manières  possibles,  ne  donnent  que  64.  On  peut 
consulter  à ce  sujet  la  table  du  père  Couplet  et  plusieurs  autres 


* 
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ouvrages  où  cette  table  des  koua  se  trouve.  On  ne  sait  trop 
si  ces  koua  peuvent  être  considérés  comme  écriture  : ils  ont 
succédé  aux  Cordelettes  ( yojez  ce  Mot  ),  et  ont  été 
remplacés  par  les  lettres  ou  caractères  chinois  tels  que  nous 
les  connaissons  aujourd'hui  ( voyez  Y-K.IHC  ). 

L. 

LABBE  ( Phllppe  ).  Jésuite,  mort  ù Paris  en  1667.  Cet 
infatigable  écrivain  a donné  plusieurs  ouvrages  de  bibliogra- 
phie, qui,  sans  être  très-précieux,  peuvent  cependant  avoir 
lin  degré  d’utilité  , ne  serait-ce  que  celui  d’éviter  les  recher- 
ches. On  lui  doit  une  notice  de  ByzanÜnœ  scriptoribus , 1648, 
in-fol.;  Noua  bibliotheca  manuscriptornm , 1657,  2 vol.in-fol.; 
Bibliotheca  hihliothecarum  ^ 1664,  1672  et  1686,  in-fol.  > et 
à Genève  , 1680  , in-4  , avec  la  Bibliotheca  nummaria  et  un 
Anctiiarium  imprimé  en  170S  ; De  scriptoribus  ecclesias- 
tieis  dUsertatio , 2 vol.  in-8  ; une  Bibliographie  des  ouvrages 
que  les  jésuites  avaient  publiés  en  France  dans  le  courant  do 
1661  jusqu’au  commencement  de  1662.  Je  ne  parle  point  do 
ses  autres  ouvrages  sur  la  chronologie,  sur  l'histoire  , ni  do  ‘ 
sa  collection  des  conciles  en  17  Vol.  in-fol.,  dont  les  deux 
derniers  sont  par  Gossart , et  auxquels  il  faut  en  joindre  un 
dix-huiticme  qui  est  très-rare , quoique,  sous  le  ûiteA' Appa~ 
ratus  alter  (1)  , il  ne  soit  autre  chose  que  le  traité  des  con- 
ciles de  Jacobatius.  Labbe  a publié  une  Notitia  dignitatum 
omnium  imperii  romani  ^ i65i  , in-12  , qui  est  utile,  et  qui 
par  conséqucut  doit  étro  distinguée  parmi  ses  nombreuses 
compilations. 

LACROIX-DU-MAINE  ( François-Grudé  de  ).  Né  dans 
le  Maine  en  i552  , assassiné  en  1S92  à Toulouze.  On  lui  doit 


(t)  Le  dix-septième  volume  est  aussi  un  Apparat, 
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une  Bibliothèque  française , 1684  , in-fol. , dont  Rigoley  d» 
Jurigny  a donné,  en  1772  , une  belle  édition  , précédée  d'un 
bon  discours  sur  le  progrès  des  lettres  en  France,  et  suivi* 
de  la  bibliothèque  de  Duverdierj  le  tout  en  6 vol.  in  >4 
( voyez  DutERDIER  ). 

LA  IRE  ( François -Xavier  ).  Né  à Dole  en  Franche- 
Comté  en  1739.  Il  avait  été  bibliothécaire  du  cardinal  de 
llrienne  , et  était  bibliothécaire  près  l'école  centrale  dé 
l’Yonne  , lorsque  la  mort  l’a  surpris  en  1800.  Ce  profond 
bibliographe  a publié  : Mémoires  pour  servir  à l’histoire  de 
quelques  grands  hommes  du  i5’  siècle , avec  un  supplément 
aux  Annales  typographiques  de  Maitlaire  ( en  latin  ).  Naples  , 
1776  J in-4;  S pecimen  historicum  typographies  romanæ  , cum 
indice  lihrorum , etc.  Rome,  1778,  in-8  ; Epislola  ad  abba- 
tem  Ugolini^  etc.  imprimée  à Pavie  , avec  la  fausse  indica- 
tion Di  argentorati , in-8;  De  l’origine  et  des  progrès  de 
l’imprimerie  en  Franche  - Comté , avec  un  Catalogue  des 
livres  qui  y furent  imprimés.  Dole,  1784,  in-i2  ; Série  del 
I edizione  aldine  ( avec  le  cardinal  de  Lomenie  ) , Imprimé  à 
Fise  en  1790,  in-iz  ; à Padoue , augmenté  en  1790  , in-i  2 , 
et  à "Venise  en  179a  , in  - la  ; Index  lihrorum  ah  inventé 
typogrephia  ad  annum  i5oo.  Sens  , 1792  , a vol.  in-8  ; plu- 
sieurs mémoires  biographiques  , etc.  11  a laissé  , dit-on,  des 
manuscrits  curieux;  et  tous  les  ouvrages  de  bibliographie 
qui  étaient  dans  sa  bibliothèque,  sont  chargés,  en  marge  , 
de  notes  précieuses  écrites  de  sa  main. 

LAMBECIÜS  ( Pierre  ).  Bibliothécaire  de  l’empereur  à 
"Vienne.  Ce  savant  bibliographe , mort  fn  1680  , est  connu 
par  d’excellens  ouvrages,  entr 'autres  par  son  Commenlarie- 
rum  de  bibliothecâ  Cœsareâ  vindohonensi  , libri  VIII , en  8 
vol.  iu-fol. , auquel  il  faut  joindre  le  Supplément  de  Daniel 
Nessel  , 1Ç90,  2 vol.  in-fol.  j et  par  son  Prodontus  htsiorito 
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ïiiterariæ , et  lier  celleme , ouvrage  posthume , publié  en 
17 lo  par  Jean- Albert  Fabricius  J en  i vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
UC  va  que  depuis  Adam  jusqu’au  i3  siècle  avant  Jesus-Christ. 

U lier  cellense  est  un  journal  du  pélérinage  que  l’empereur 
Léopold  fit,  en  i665  , au  monastère  de  Marien-Kell  dans 
la  Hauie-Styrie.  On  y trouve  des  observations  propres  à 
enrichir  l’histûire  littéraire. 

LA.MBINET  ( P....  ).  Je  ne  connais  ce  bibliographe  érudit 
que  par  ses  Recherches  historiques , littéraires  et  critiques  sur 
V origine  de  C imprirrserie , etc.  Bruxelles  , an  7 , i vol.  in-8. 

J’ai  consulté  plusieurs  fois  cet  intéressant  ouvrage,  qui  est 
rempli  de  notices  très-curieuses  sur  les  premiers  établisse- 
xnens  de  l’imprimerie,  au  i5”  siècle,  dans  la  Belgique  , et 
sur  les  premières  éditions  qui  sont  un  objet  de  vives  dis- 
cussions parmi  les  bibliographes.  La  première  partie  de  es 
livre  précieux  est  divisée  en  sept  chapitres  : le  premier  traite 
de  l’antiquité  de  la  gravure  en  relief  et  en  creux,  en  figures 
et  en  caractères  sur  le  bois  , les  écorces  , etc.  ; le  second 
parle  de  la  matière  et  forme  des  livres  anciens,  employées  et 
perfectionnées  par  les  modernes,  de  l'origine  des  lettres,  des  , 

lettres  d’or,  de  l’usage  du  papyrus , du  parchemin,  du  vélin, 
du  papier  de  la  Chine  , du  papier-chiffe  , des  tablettes  et 
tesseres  (i)  des  anciens  , de  l’emploi  des  différentes  espèces  * % 

d'eqeres  , etc.  ; le  troisième  chapitre  est  consacré  à l’impri- 
merie en  planches  de  bois  fixes,  sur  les  perses,  les  indiennes  , 
la  soie  , le  coton,  connue  de  temps  immémorial  , de  même 
que  la  mobilité  des  caractères,  les  matrices  ou  moules , etc.  ; 
le  quatrième  traite  des  ptenaiers  livres  d'images,  des  essais 


(i)  Les  tesseres,  tesscrae,  étaient  de  petites  tablettes  en  planches  de  bois 
enduites  de  cire,  dont  les  romains  se  servaient  pour  donner  leurs  suffrages 
dans  les  comices,  pour  danner  le  mot  du  guet  aux  soldats,  poui  gage 
d’amitié  , d'hospitalité  mutuelle  , etc. 
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<te  rimprîmerîe,  des  cartes  à jouer , de  la  bible  des  pauvres,  ‘ 

etc,  ; le  cinquième  offre  la  décision  du  débat  agité  entre  ‘ 

Harlem  , Strasbourg  et  Mayence,  sur  les  inventeurs  de  l’im- 
primerie  , etc.  ; le  sixième  présente  le  complément  de  l’art 
typographique  fait  à Mayence  par  Fust  et  Seboffer , ainsi 
^ue  les  monumens  primitifs  de  l’imprimerie,  etc.  ; enfin  le  * 

septième  chapitre  est  composé  de  remarques  sur  les  éditions 
du  i5e  siècle  , sur  les  caractères  gothiques,  sur  les  abrévia-  * 

tiens,  l’ortographe  , la  ponctuation,  les  signatures,  les  ^ 

chiffres,  les  réclames,  les  traits-d’union  , les  astérisques, 
etc.  La  seconde  partie  de  l’ouvrage  est  destinée  à faire  con- 
naître  l’établissement  de  l’imprimerie  dans  les  différentes  ^ 

villes  de  la  Belgique  , comme  pgr  exemple  , i 

^ £or/viï;«,  par  Jean  de  Westphalie,  Jean  Veldener,  Gilles 
Vander  Heerstraeten  , Louis  Ravescot,  Conrard  de  Pader-  s 
born  , Conrard  Braem,  Martens  d’Alost , et  des  notices  sur  « 
leurs  éditions.  et 

^ Alost,  par  Thierry  Martens  de  cette  ville , avec  une  ‘i 
notice  de  ses  éditions  par  ordre  chronologique , etc.  i 

A Bruarelles  , par  les  clercs  ou  frères  de  la  vie  commune  , a 

avec  des  détails  sur  leur  institut,  leur  costume,  leur  genre  ti 

de  travail,  leur  fondation,  leur  demeure  à Bruxelles  ; par  i 

Arnaud  de  Bruxelles  , par  Josse  Bade  d’Assche  en  Brabant.  i 

A Bruges , par  Colard  Mansion,  avec  une  notice  sur  sa  C 

vie  , sur  ses  taleus  de  traducteur  et  d’imprimeur , sur  ses  [ 

éditions,  etc.  [ 

A , par  Matthias  Goes , Martens  d’Alost,  Gérard  i 

Leeuu  ^ Claes  Leeuu,  Nicolas  Kesler , Adrien  Van  Liesveldt, 

Roland  Vanden  Dorp,  Michel  Van  Hoogstraeten,  Godfroid  ^ 

Back , etc. 

A Gand , par  Arnoud  de  Keysere. 

A Aitdenarde,  par  Jean  Keysere , etc. , Gérard  de  Flan- 
dre et  Laurent  Torrentinus,  célèbres  imprimeurs  flamands, 
etc.  Tels  sont  les  objets  que  renferme  l’utile  ouvrage  du 
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citoyen  Lamiinet.  Je  l’ai  lu  avec  nn  vif  intérêt  , et  Je  l’ai 
consulté  avec  fruit.  Il  est  cité  dans  plusieurs  articles  de  ce 
dictionnaire. 

LAMONNOYE  ( Bernard  de  ).  Célèbre  littérateur , né 
à Dijon  en  1641,  mort  à Paris  en  1727.  Nous  ne  le.consi" 
dérerons  ici  que  comme  bibliographe  , et  surtout  comme 
auteur  d’une  dissertation  curieuse  sur  le  livre  trop  fameuit' 
De  ttibiis  impostoribus.  Il  s'efforce  de  prouver  que  cet  ou» 
Trage  n'a  jamais  existé,  du  moins  en  latin  ; mais  il  se  trompe^ 
surtout  en  assurant  qu’il  n’existait  point  encore  en  1712.  M, 
Crevenna  d’Amsterdam , qui  possédait  une  riche  bibliothèque 
dont  on  a le  catalogue  raisonné «n  5 vel.  in -4,  avait  un 
exemplaire  latin  de  ce  livre  , en  46  pages  in-8 , sous  la  date 
de  iSqS.  Il  est  vrai  que  M.  Crevenna  le  croit  postérieur  à 
cette  date;  mais  il  n’est  pas  vraisemblable  qu’il  soit  plusré^ 
cent  que  la  dissertation  de  Lamonnoye.  Il  y a des  sa  vans  qui 
attribuent  cette  fraude  à Straubius , qui  fit  imprimer  ce  livre 
à Vienne  en  Autriche  , en  1753,  sur  une  prétendue  ancienne 
édition  qui  est  très-suspecte  et  peut-être  imaginaire.  On 
connaît  une  traduction  ou  plutôt  un  ouvrage  français  sous  le 
même  titre,  et  qui  n'a  aucun  rapport  avec  l’exemplaire  latir. 
Les  auteurs  qui  ont  publié  des  dissertations  à ce  sujet  sont: 
Chrétien  Kortholt,  Richard  Simon,  Jean-Frédéric  Mayer, 
Chrétien  Thomasius  , Burchard  Gotthelff-Struye  , Vincent 
Placcius,  Iromanuel  Webber,  Augustin Calmet,  un  anonyme 
italien  et  un  anonyme  anglais. 

Ceux  à qui  l'on  a attribué  le  livre  De  tribus  impostoribus  , 
sioe  tractaius  de  vanitatt  religionum , sont  : Simon  de  Tour- 
oay , à cause  de  cette  pensée  : Oevx  qui  ont  subjugué,  le 
monde  par  leurs  sectes  et  enseignemens sont  trois  , assapoir^ 
Jdoyse  , Jesus-Christ  et  Machomei.  Premièrement , Moyse  a 
Jait  depenir  Jol  le  peuple  judaïc  ; secondement , Jesus-Christ 
fes  chrétiens  ; tiercement , Macltomet  le  peuple  gentil } à 
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Averroës,  li  caüst  de  cette  pensée  : Lex  Moysi  , lex  pttero- 
rum  } lex  Christi , lex  impossibilium  ; lex  Mahumeti , lex  |. 

porcorum  ; et  de  cette  autre  : De  toutes  les  sectes  que  j'ai  ^ 

vues,  je  n'en  connais  point  (V aussi  follement  extravagante 
que  la  chrétienne  , qui  mange  avidement  le  Dieu  qu'elle 
adere  ; à l'empereur  Frédéric  II;  à son  chancelier  Pierre 
Desvignes  ; à Alphonse  X,  roi  de  Castille,  à cause  de  cette  r 

pensée  : Çue  s'il  s'était  trouvé  à la  création  de  l'univers  , il  '' 

aurait  donné  de  bons  avis  à Dieu  ; à Bocace  , à cause  (fl'  sa  ^ 

nouvelle  des  trois  anneaux  ; à Pomponace  , à cause  de  cette  " 

pensée  ; Totus  mundus  decipitur  aut  hujus  pars  maxima. 

Ham  supposito  quod  très  tantum  sint  leges  , Mosis , Christi 
et  Mahumedis  : aut  omnes  fa  Isa-  sunt,  et  sic  totus  mundus 
decipitur,  aut  sallern  duce  earum  , et  sic  major  pars  est  ^ 

decepta;  à Pogge  ; à Herman  Ryswick  ; à Machiavel;  à '' 

Erasme  ; à Pierre  Aretin  ; à Ochin  ; à Dolet  ; à Francesco 
Pucci  ; à Sei  vet , à Rabelais  ; à Gruet  ; à Barnaud  ; à Postel, 
à cause  de  ces  pensées  ; Le  paradis  est  comme  Paris  : on  y ^ 

entre  par  diverses  portes,  le  judaïsme,  \e  christianisme  et 
le  mahométisme.  — Pour  faire  une  bonne  religion  , il  Jau~  ** 

droit  quelle  fût  composée  de  trois  , de  la  judaïque,  de  la  ** 

chrétienne  et  de  la  turquesque  ; à Muret  ; à Giordano  Bruno  ; ® 

à Nachtegaal , à Campanella , à cause  de  cette  pensée  : Nemo  ' 

fdem  prestat  bibliis , ev an gelio , nec  alcorano  , nisiquatenus 


utile  est.  Credet  qnidejn  his  plebécuia  : sed  docti  et  principes 
omnes  machiaveilistœ  politici  sunt  , utentes  religione  ut  arte  ^ 

dominandi;  à Milton  , etc.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Prosper 
Marchand,  Impostoribus  , qui  nous  a fourni  quel- 

ques-uns  de  ces  détails.  Cet  article , très-étendu  , est  plein  de  *' 

l’érudition  prodigieuse,  mais  un  peu  minutieuse,  si  com- 
mune  à Marchand. 

Lamonnoye  a encore  publié  de  savantes  notes  sur  la  biblio- 
thèque choisie  de  Colomiès  ; des  remarques  sur  les  jugemcns  ^ 

dcssavansdeBaillet,  etsur  l’anli-bailletdeMénage,  etenfin  I 
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des  remarques  sur  les  bibliothèques  de  Durerdier  et  de  La- 
croix-du -Maine.  Nous  passons  sous  silence  les  poésies 
latines  ët  françaises  de  Lamonnoye  , son  Menagiana , ses  • 
Noëls  bourguignons , ses  Notes  sur  l'éducation  de  Rabelais  , 
etc. , etc. , etc. , etc. 


LANGLOIS  ( Denis  ).  Imprimeur  qui  fut  d’abord  médecin. 
Un  goût  singulier  pour  l’art  typographique  lui  lit  quitter  la 
médecine  , qu’il  avait  pratiquée  long-temps,  pour  se  livrer 
entièrement  à l’imprimerie.  II  a publié  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages , parmi  lesquels  on  distingue  celui  du  célèbre 
Richer,  ayant  pour  titre  ; Edmtfndi  Richerii  de  ecclesiasticd 
ttpoliticâ  potestate  y liber  unuSy  1614 1 1 vol.  in-8;  et  Joannet 
[ Rartis  de  suburbicariis  regionibus  et  ecclesiis.  Ce  dernier 
livre  est  rare.  Langlois  composa  beaucoup  d’ouvrages  qu’il 
imprima  lui-même.  Il  avait  pour  devise  un  pélican. 

LANGUES.  Les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites 
dans  cet  ouvrage  ne  nous  permettant  pas  de  donner  de  grands 
développemens  à cet  article , nous  allons  résumer  les  opinions 
des  principaux  auteurs  qui  ont  traité  de  l’origine , de  la  dllFé- 
rciice  des  langues  et  de  l’écriture  (i)des  différeus  peuples. 

OrigI'NE  des  langues.  Le  geste  et  la  voix  sont  les  deux 
I 4eu1s  moyens  par  lesquels  nous  pouvons  contmuniquer  avec 
I nos  semblables;  ainsi  la  vue  etTouie  sont  les  deux  organes 
passifs  de  toute  espèce  de  langage.  La  langue  du  geste  a sans 
doute  précédé  celle  delà  voix,  parce  qu’elle  est  plus  apte  et 
plus  prompte  à satisfaire  les  besoins  physiques,  surtout  chez 
l’homme  isolé  : mais  quand  la  réunion  , soit  fortuite , soit 
nécessaire,  de  quelques  individus  eut  augmenté  le  nombre 


(t)  Nous  ne  parlons  ici  de  l’dcriture  que  sous  un  rapport  systématique  et 
conjectural,  quant  à son  origine  \ nous  consacrons  ua  autre  article  i la 
partie  technique  de  ce  bel  art.  Veyt\  Rckitvri. 
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de  ces  besoins , et  quant  legcrme  des  passions  eut  commenco 
à se  développer,  et  la  splière  des  idées  à s’agrandir,  alors  la 
/a77^i/e  du  geste,  malgré  son  expression,  devint  insuflisante  , 
et  l’homme  eut  recours  aux  voix , puis  aux  sons  articulés  , et 
enfin  aux  mots , lorsqu’il  fut  plus  riche  d'idées.  Mais  combien 
de  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la  première  voix  jusqu'il  la 
prononciation  du  premier  mot,  et  depuis  le  premier  mot  jus- 
qu’à la  première  lettre  d’un  alphabet  I 

Les  /an^MCi  doivent  donc  leur  origine  aux  passions,  comme 
les  gestes  la  doivent  aux  besoins,  ou  pour  mieux  dire  , les 
besoins  physiques  produisirent  les  premiers  gestes , et  les 
besoins  moraux  arrachcreat  les  premières  voix. 

Les  voix  étant  filles  des  passions , le  premier  langage  a dût 
être  figuré  , parce  que  les  passions  ne  raisonnent  pas  ; elles 
cherchent  plus  à frapper  l’imagination  etlèssens  qu'à  séduiro 
par  le  raisonnement  ; elles  parlent  plus  aux  yeux  qu'à  l’esprit  j 
tout  doit  être  image  dans  leur  langage,  qui,  sans  doute,  a 
été  d’abord  un  langage  d’imitation  ; ©ten  cela  il  faut  avouer 
que  la  langue  primitive  à diï  avoir  un  caractère  d’expression 
beaucoup  au-dessus  de  celui  de  nos  langues  modernes  ,* 
froides  , décrépites  et  plâtrées  de  mille  innovations  qui  les 
appauvrissent  au  lieu  de  les  enrichir  ; car  on  ne  saurait 
douter  que  les  langues  sont , comme  tout  ce  qui  existe  , su- 
jettes aux  lois  de  l'accroissement , de  la  maturité  et  du  dépé-»* 
rissement  , autrement  on  ne  parlerait  qu'une  seule  langué 
sur  le  globe. 

Mais  au  langage  des  passions  a dû  en  succéder  un  autre.’ 
Quiconque  étudiera  l'histoire  et  les  progrès  des  langues , dit 
Rousseau  , verra  que  plus  les  voix  deviennent  monotones,’ 
plus  les  consonnes  se  multiplient et  qu’aux  accens  qui  s'ef- 
facent, aux  quantités  qui  s’égalisent,  on  supplée  par  deai 
combinaisons  grammaticales  et  par  de  nouvelles  articula- 
tions : mais  ce  n'est  qu’à  force  de  temps  que  se  font  ces 
changemens.  A mesure  que  les  besoins  croissent,  que  les 
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âlFaires  s'embrouillent , que  les  lumières  s’étendent,  le  lan- 
gage change  de  caraolére  : il  devient  plus  juste  et  moins 
passionné;  11. substitue  aux  seotimens  les  idées;  il  ne  parlé 
plus  au  cœur,  mais  à la  raison.  Par-là  même  l’accent  s'éteint, 
l'articulation  s’étend,  la  langue  devient  plus  exacte,  plus 
claire  , mais  plus  traînante,  plus  sourde  et  plus  froide.  Ce 
progrès  parait  tout  à fait  naturel. 

DiFFÉREifCE  DES  LANGUES.  Il  est  présumable  que  la 
différence  caractéristique  des  langues  tient  à des  causes 
physiques  : la  nature  du  climat  y entre  sans  doute  pour 
beaucoup  ; les  langues  des  pays  chauds  ne  doivent  point 
ressembler  à celles  des  pays  froids.  Dans  le  Midi  , la  nature 
a prodigué  tous  ses  dons;  les  passions  y sont  voluptueuses  f 
tout  y respire  l'amour  et  la  mollesse  : il  n’est  donc  pas  sur- 
prenant que  les  langues  y soient  douces , harmonieuses  , 
vives,  sonores , accentuées  et  éloquentes.  Dans  le  Nord, 
au  contraire , les  hommes  , forcés  au  travail  par  l’ingratituda 
du  sol , sont  plus  attachés  au  peu  qu'ils  possèdent  ; ils  con- 
somment beaucoup  ; ils  craignent  de  perdre  ; le  moindre  tort 
qu’on  peut  leur  faire  les  rend  irascibles  jusqu'à  la  fureur  ; 
leurs  langues  sont  donc  celles  de  la  colère  et  des  menaces  $ 
aussi  leurs  voix  sont -elles  accompagnées  d’articulations 
fortes  qui  les  rendent  dures  et  bruyantes  ; ce  qui  fait  qu« 
leurs  langues  sont  sourdes,  rudes  , articulées , criardes  et 
monotones.  Les  langues  modernes,  quoique  mêlées,  cont 
fondues  et  altérées,  se  ressentent  toujours  de  ces  différoncesy 
occasionnées  par  la  nature  des  climats  (i). 

Ajoutons  à cette  opinion  celle  d’un  autre  auteur,  qui  y 
coïncide  et  qui  y parait  plus  développée.  . \ 

Il  s'exprime  ainsi  : « 11  existe  des  causes  naturelles  qui  ont 
introduit  daus  les  langues  des  dilférences  matérielles  dont  il 


(1}  Rousseau,  sur  l'origine  des  Uaguu, 
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«erait  pent  être  encore  plus  utile  de  dëcouvrrr  la  vérllabl* 
origine,  qu’il  n’est  difficile  de  l'assigner  avec  certitude.  Lo 
climat,  l'air,  les  -lieux,  les  eaux,  le  genre  de  vie  et  de 
nourriture , produisent  des  variétés  considérables  dans  la  fine 
structure  de  l’organisation.  Ces  causes  donnent  plus  de  force 
à certaines  parties  du  corps,  ou  en  a fFaiblissent  d’autres.  Ces- 
Variétés  , qui  échapperaient  à l'anatomie,  peuvent  être  faci- 
lement remarquées  par  un  philosophe  observateur  dans  les 
organes  qui  servent  à la  parole  : il  n’y  a qu'à  prendre  garde 
quels  sont  ceux  dont  chaque  peuple  fait  le  plus  d’usage  dans 
les  mots  de  sa  langue  ^ et  de  quelle  manière  il  les  emploie. 
On  remarquera  ainsi  que  le  hottentot  a le  fond  de  la  gorge  , 
anglais  l'extrémité  des  lèvres  doués  d’une  très-grand» 
activité.  Ces  petites  remarques  sur  les  variétés  de  la  structura^ 
humaine , peuvent  quelquefois  conduire  à de  plus  impor- 
tantes. L'habitude  d’un  peuple  d'employer  certains  sons  par 
préférence,  ou  de  fléchir  certains  organes  plutôt  que  d'autres, 
peut  souvent  être  un  bon  indice  du  climat  et  du  caractère  de 
la  nation,  qui,  en  beaucoup  de  choses  , est  déterminée  par 
le  climat , comme  le  génie  de  la  langue  l’est  par  le  caractèr» 
de  la  nation. 

L'usage  habituel  des  articulations  rudes  désigne  un  peupi» 
•auvage  et  non  policé  ; les  articulations  liquides  sont , dans  la 
nation  qui  les  emploie  fréquemment , une  marque  de  noblesse 
et  de  délicatesse  , tant  dans  les  organes  que  dans  le  goût.  On 
peut , avec  beaucoup  de  vraisemblance,  attribuer  au  carac- 
tère mou  de  la  nation  chinoise,  assez  connu  d’ailleurs  , l’ab- 
sence totale  de  l’articulation  rude  r.  La  langue  italienne  , 
dont  la  plupart  des  mots- viennent,  par  corruption , du  latin  , 
en  a amolli  la’prononciation  en  vieillissant,  dans  la  même 
proportion  que  le  peuple  qui  la  parle  a perdu  de  la  vigueur 
des  anciens  romains  ; mais  comme  elle  était  près  de  lasourca 
où  elle  a puisé,  elle  est  encore,  des  langues  modernes  qui  y 
ont  pui-sé  avec  clic,  celle  qui  a conservé  le  plus  d'affiuit» 
avec  l'ancietute , du  moins  sous  cet  aspect. 
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La  langue  latîne  est  franche,  ayant  des  royelies  pures  et 
nettes  , et  n’ayant  que  peu  de  diphtongues.  Si  cette  consti- 
tution de  la  langue  latine  en  rend  le  génie  semblable  k celui 
des  romains,  c’est-à-dire,  propre  aux  choses  fermes  et  mâles, 
elle  1 est,  d un  autre  côté,  beaucoup  moins  que  la  grecque  J et 
même  ntoins  que  la  nôtre , aux  choses  qui  ne  demandent’ que 
de  l’agrément  et  des  grâces  légères.  ' ' 

La  langue  grecque  est  pleine  de  diphtongues  qui  en  rendent 
la  prononciation  plus  allongée , plus  sonore,  plus  gazouilléo. 
La  langue  française , pleine  de  diphtongues  et  ,de  lettrés 
mouillées  , approche  davantage  en  cette  partié,  de  la  pro- 
nonciation du  grec  que  du  latin. 

La  réunion  de  plusieurs  mots  en  un  seul,  ou  l'usage  fré- 
quent des  adjectifs  composés  , marque  dans  une  nation 
beaucoup  de  profondeur  , une  appréhension  vive  , une  hu- 
meur impatiente  et  de  fortes  idées  : tels  sont  les  grecs /les 
anglais  et  les  allemands. 

On  remarque  dans  l’espagnol  que  les  mots  y sont  longs 
mais  d’une  belle  proportion,  graves,  sonores  et  emphatiques’, 
comme  la  nation  qui  les  emploie.  ' 

C’était  d’après  de  pareilles  observations  , ou  du  moins 
d’après  l’impression  qui  résulte  de  la  différence  matérielle 
des  mots  dans  chaque  langue^  que  l’empereur  Charles-  Quint 
disait  qu’il  parlerait  français  à un  amx^francese  ad  imamico* 
allemand  à son  cheval,  tedesco  al  suo  cavallo  ; italien  à sa 
maîtresse  , italiano  alla  sua  signora  ; espagnol  à Dieu  j, 
spagnuolo  a Dio  ; et  anglais  aux  oiseaux,  inglese.a  gU 
uccelli.  » 

De  l’kcfiture  des  diEFérbns  pedplès.  Suivons  Roùs- 

seau  dans  le  moyen  qu'il  indique  de  comparer  les  langues^  et 
de  juger  de  leur  ancienneté  : « Ce  moyen,  dit-il,  se  tire  de 
l'écriture,  et  cela  en  raison  inverse  de  la  perfection  de  cet 

art.  Plus  l’écriture  est  grossière,  plus  la /an^«e  est  antique. 

- La  première  maoièie  d’ésrire  n’est  pas  de  peindre 
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•ODS,  mais  les  objets  mêmes,  soit  directement,  commo 
faisaient  les  mexicains,  soit  par  des  figures  allégoriques  ^ 
comme  firent  autrefois  les  égyptiens.  Cet  état  répond  à la 
passionnée , et  suppose  déjà  quelque  société  et  des 
besoins  que  les  passions  out  fait  naître. 

La  seconde  manière  est  de  représenter  les  mots  et  les  pro- 
positions par  des  caractères  conventionnels  ; ce  qui  ne  peut 
«e  faire  que  quand  la  langue  est  tout  à fait  formée,  et  qu'un 
peuple  entier  est  uni  par  des  lois  communes  ; car  il  y a déjà 
ici  double  convention.  Telle  est  l’écriture  des  chinois  : c'est 
Jà  véritablement  peindre  les  sons  et  parler  aux  yeux. 

La  troisième  est  de  décomposer  la  voix  parlante  à un  cer- 
tain nombre  de  parties  élémentaires  , soit  vocales , soit  arti- 
_cu|ées,  avec  lesquelles  on  puisse  former  tous  les  mots  et 
_ toutes  les  syllabes  imaginables.  Cette  manière  d'écrire,  qui 
est  la  nôtre , a dû  être  imaginée  par  des  peuples  commerçans, 
qui,  voyageant  en  plusieurs  pays , et  ayant  à parler  plusieurs 
langues,  furent  forcés  d’inventer  des  caractères  qui  passent 
être  communs  à toutes.  Ce  n'est  pas  précisément  peindre  la 
parole , c’est  l'anallser. 

Ces  trois  manières  d’éçrire  répondent  assez  exactement 
aux  trois  divers  états  sous  lesquels  on  peut  considérer  les 
bommes  rassemblés  en  nations.  La  peinture  des  objets  con- 
vient aux  peuples  sauvages  ; les  signes  des  mots  et  des  pro- 
positions aux  peuples  barbares , et  l’alphabet  aux  peuples 
policés  (i).  J» 


(i)  Le  président  de  Brosses  établit  six  ordres  d’écriture , i.  peinture 
simple  ou  image  isolée  ; 2.  peinture  suivie , écriture  représentative  des 
choses  mêmes  , ou  caractères  à la  mexicaine  ; 3.  symboles  allégoriques,* 
hiéroglyphes  représentatifs  des  qualités  des  choses,  ou  caractères  à 
J'égyptienne  : 4.  traits,  clefs  représentatives  des  idées,  ou  caractères  à 
la  chinoise  ; traits  représentatifs  des  syllabes,  ou  caractères  à la  siamoise# 
^’letues  détachées,  «rgwiquesct  vocales,  ou cantetèret  àTeuropée^nq. 
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' Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’écriture  des  peuples  an- 
eiens  serait  très-insufRsant  ; mais  en  y ajoutant  l'extrait  d’ua 
ouvrage  qui  est  le  résultat  des  profondes  recherches  du  savant 
Fréret  sur  ce  sujet , nous  pensons  que  cette  notice  donnera 
une  idée  assez  détaillée  de  toutes  les  espèces  d’écritures  es- 
sentiellement différentes,  qui  nous  sont  connues. 

L’écriture  , dit  ce  célèbre  académicien  , est  l’art  de  com-' 
inuniquer  aux  autres  hommes  ses  pensées  et  ses  sentimens  , 
par  le  secoure  de  certains  signes  sensibles  à la  vue , et  tracés 
sur  un  corps  solide.  Cotnuie  nos  pensées  ne  sont  autre  cJios© 
que  la  perception  des  objets  extérieurs  , de  leurs  rapports 
mutuels  et  de  leurs  impressions  sur  nous  , la  manière  la  plus 
naturelle  de  nous  rappeler  ces  perceptions  , serait  de  mettre 
tous  nos  yeux,  sinon  les  objets  mêmes , du  moins  leurs  images 
ou  peintures.  C’est  précisément  en  quoi  consistait  l’écriture 
des  mexicains  avant  la  conquête  des  espagnols  3 et  telle  est 
encore  à présent  celle  des  sauvages  du  Canada.  Cette  écri- 
ture était  sujette  à de  grands  inconvéniens  : pour  y remédier, 
les  nations  studieuses  eurent  recours  à deux  sortes  de  carac- 
tères ou  signes  : les  premiers,  qui  exprimaient  symbolique- 
ment les  objets  , furent  des  représentations  des  êtres  naturels 
ou  de  leurs  parties  ; les  seconds  furent  de  simples  traits  ou 
figures  arbitraires  , et  sans  autre  rapport  avec  les  choses, 
que  celui  d’institution;  et  tels  sont  les  chiffres  indiens  ou 
arabes  , d’un  usage  presqu’universel , comme  chacun  sait  ; 


De  ces  six  ordres , les  deux  premiers  se  rapportent  aux  objets  extérieurs  , 
les  deux  autres  aux  idées  intérieures,  les  deux  derniers  aux  organes  vocaux, 
lly  a donc  deux  genres  d'écriture,  partis  de  principes  absolument  düTércns; 
l’une  est  l’écriture  figurée  représentative  des  objets , qui  indique  par  la  vue 
ce  qu'il  faut  penser  et  dire  ; ce  genre  comprend  les  quatre  premiers  ordres 
ci-dessus  ; l'autre  à qui  appartiennent  les  deux  derniers  ordres , est  l’écri- 
ture organique  représentative  des  articulations  de  l'instrument  vocal,  qai 
indique  aussi  par  la  vue  ce  qu’il  faut  effectuer  et  prononcer. 
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te!  était  encore  le  caractère  réel  ou  le  langage  philosophique, 
içtaginé  par  l’anglais  W.llkins  ( i ) , évéque  de  Chester,  et  dont 
Leibnitz  avait^  dit.on  , eu  l’idee,  Les  égyptiens  et  les  chinois 
sont  presque  les  seules^nations  de  notre  continent  qui  aient 
mis  en  oeuvre  cette  écriture  représentative  des  choses.  Ou. 
conjecture  que  les  lapons  et  les  finlandais  connaissent  aussi 
ce  "enre  d'écriture. 

T*  • U - 

Les  sauvages  d’Amérique,  pour  peindre  leurs  pensées  aux 
yeux , semblent  n’avoir  employé  que  l’écriture  représentative 
des  idées  , sans  aucun  rapport  au  langage  ; au  lieu  que  la 
plupart  des  peuples  de  notre  continent  se  sont  elforcés  de 
peindrè  la  parole  par  des  caractères  qui  en  fussent  unique- 
ineiu  des  signes  ; mais  l’iiniformité  de  leurs  vues  sur  ce  point, 
n'a  pas  empeché  qu’ils  ne  suivissent  des  routes  différentes 
pour  arrix  cf  au  même  but.  , . y 

Les  uns,  pour  exprimer  les  sons  d’une  variable  dans 

la  prononciation  des  voyelles , et  plus  fixée  dans  celle  des 
consonnes  , n'iustituèrcnt  des  signes  ou  caractères  que  pour 
celles-ci  y et  tel^e  fi^t  apparemment  l’écriture  des  phéniciens  , 
des  chaldéens,  des  hébreux  , des  syriens  , des  arabes  , des 
persans  , etc.  Tous  peuples  qui  ne  parlaient  que  différens 
dialectes  d’une  même  langue,  ex.  chez  qui  les  points  destinés 
^représenter  les  voyelles  , n’ont  été  introduits  que  fort  tard, 
et  senlement  lorsque  ces  dialectes  ou  langues  ont  cessé 
4’êtrp  vivantes , ou  lorsque  les  migrations  des  peuples  quf 


(i)  Eiiai  surit  langage  philçsophiqut  (en  anglais),  |66$,  in>foI. , aveo 
un  dictionnaire  conforme  à cet  essai.  WÜKins  est  mort  en  léyr , âgé  de 
5:  ans.  Cet  auteur  n’est  pas  le  seul  qui  ait  eu  l'idée  d’une  langue  univer-, 
selle.  Becher  , né  à Spire  en  if<45  , mort  ù Londres  en  1685 , a eu  la  même 
idée  dans  son  Character pro  notitia  linguarum  uaiversali.  Il  prétendait  que  , 
pas  le  moyen  d’une  langue  universelle  dont  il  fait  l’objet  de  son  livre , 
toures  les  nations  s'entendraient  facilement  : ce  Becher  stdt  i]Q  hsbilc 
luachin’iste  i il  a travaillé  à perfeçtioRser  l'itppdmeris. 
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les  parlaient,  mirent  dans  la  nécessité  d’en  fixer  lia  pro« 
nonciation. 

Les  autres , qui  inventèrent  l’écriture  des  langues  ou  le 
prononciation  des  voyelles  se  trouvait  aussi  invariable  quo 
celle  des  consonnes , instituèrent  des  caractères  pour  ces 
divers  sons  , en  s’y  prenant  de  deux  manières  : les  premiers, 
observant  que , pour  être  prononcées  , les  consonnes  avaient 
toujours  besoin  d’une  voyelle  ou  distincte  ou  mpette  , crurent 
devoir  unir,  dans  l’écriture,  ce  qui  l’était  déjà  dans  la  pro- 
nonciation ; de  sorte  qu'ils  inventèrent  des  caractères  diffé- 
Tens,  non-seulement  pour  chacune  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes , mais  pour  exprimer  l’union  de  ces  derniers  avec  les' 
différentes  voyelles  ; ce  qui  multiplia  extrêmement  le  nombr» 
des  caractères.  Tels  sont  ceux  des  éthiopiens  ou  abyssins, 
jusqu’au  nombre  de  deux  cents.  Ceux  des  peuples  du  Mala- 
bar, de  Bengale  , de  Boutan  , des  deux  Thibets  , de  l’ile  do 
Ceylan , èe  Siam , de  Java , etc. 

Les  seconds  , pour  éviter  l’embarras  inséparable  de  cette 
multiplicité  de  caractères  , se  bornèrent  à n’en  établir  qu’au- 
tant  qu’il  en  fallait  pour  exprimer  séparément , avec  plus  ou 
moins  d’exactitude  , les  voyelles  et  les  consonnes  ; et  de 
ce  genre  sont  ceux  des  grecs,  des  latinj  ou  romains,  les 
caractères  runiques  ou  des  anciens  peuples  de  la  Scandinavie; 
ceux  des  géorgiens , des  arméniens  , de  quelques  nations 
esclavones  , etc.,  etc. 

L’alpbabet  grec  ne  provient  pas  des  phéniciens  ( selon 
Fréret  ) , comme  on  a essayé  de  le  prouver  dans  le  siècle 
dernier;  il  vient  plutôt  de  l’ancien  alphabet  runique , assez 
conforme  à l’ancien  alphabet  grec,  pour  le  nombre  , l’ordro 
et  la  valeur  des  caractères , qui , en  ce  ca$-là , pourraient 
bien  être  les  anciennes  lettres  pélasgiennes  dont  parle  Héro- 
dote , plus  anciennes  que  celles  de  Cadmus. 

L’écriture  des  tartares  orientaux  , aujourd’hui  maîtres  do 
la  Chine , est  d’un  genre  fortsingulier  ; ils  écrivent  de  haut 
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en  bas , et  de  la  droite  à la  gauche , comme  les  chinois , en 
séparant  totalement  leurs  mots,  dont  les  traits  liés  les  uns 
aux  autres,  ne  paraissent  former  qu'un  seul  caractère  , à la 
façon  des  chindis,  pendant  qu’ils  ne  sont  Técllcment  que 
l'assemblage  de  plusieurs  lettres  qui  ont  chacune  leur  valeur 
comme  les  tiôtres  , et  par-là  ressemblent  fort  aux  caractères 
de  l’écriture  courante  de  divers  orientaux. 

'l’elles  sont  toutes  les  espèces  d’écritures  essentiellement 
ilifFérenies , qui  nous  soient  connues  ; car  l’arrangement  des 
lettres  est  purement  accidentel  : les  uns  les  ayant  disposées 
perpendiculairement  de  haut  en  bas  , comme  les  chinois,  les 
japonais,  les  tartares  orientaux  , les  naturels  des  lies  Philip- 
pines, les  anciens  éthiopiens,  etc.;  les  autres  les  ayant 
rangées  horisontalemcnt , soit  de  la  gauche  à la  droite,  ce 
qui  parait  le  plus  naturel  et  le  plus  commun,  comme  les 
abyssins,  les  brhamines,  les  malabarcs,  les  ceylanais  mo- 
dernes, les  javanais,  les  siamois,  les  anciens  h^Rtllans  du 
Thibet  et  de  la  Germanie  , les  géorgiens  , les  arméniens  , les 
gre.'S  et  tous  les  peuplés  qui  en  ont  emprunté  l’alphabet  , 
tels  que  les  latins  , les  cophtes  , les  esclavons , les  gotbs  , les 
allemands  et  presque  tous  les  européens  ; soit  de  la  droite  à 
la  gauche , conimt^les  anciens  égyptiens  , les  phéniciens , les 
hébreux  , les  chaldéeiis  , les  syriens , les  arabes,  les  persans  , 

]es  turcs  et  même  les  buns,  sujets  d'Attila,  desquels  on 
trouve  encore  aujourd'hui  les  restes  , sous  le  nom  de  zikulcs  , 
dans  un  coin  de  la  Transylvanie , comme  l’ont  observé  Mol-  , 
jjar  et  Hiekes,  qui  en  a publié  l’alphabet  composé  de  trente- 
quatre  lettres  rangées  de  la  droite  à la  gauche  , et  ne  ressem- 
blant à nul  alphabet  connu  (i).  Il  serait  à propos  de  placer 
icîun  extraitdu  savant  ouvrage  de  Hiekes  (a)  surles  anciennes 

(i)  Mémair«  de  Frêret  sur  les  principes  généraux  d«  l’art  d’écrire. 

(i)  Georges  Hiexes  nacquit  dans  le  duché  d’Yorex  en  1641,  et  est  mort 
|>^ercest«r  «n  171;.  Le  titre  de  son  ouvrage  est  Antiquat  Utteratuw 
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langues  du  nord  ; maïs  ce  détail  nous  mènerait  beaucoup  trop 
loin.  Nous  renvoyons,  pour  l’analise  de  cet  excellent  livre  , 
à V Essai  sur  "V étuds  des  antiquités  septentrionales  et  deS 
anciennes  langues  du  nord,  qu'a  publié  le  citoyen  Pougens. 
11  en  donne  un  précis  qui  est  très-bien  fait,  mais  qui  indique 
seulement  la  distribution  et  une  notice  très  - sommaire  du 
travail  de  Hickes.  L'opinion  du  savant  anglais  sur  l'origine 
des  diverses  tangues  du  nord  , est  que  l’anglais  , le  flamand  , 
Je  westphalien  , l’idiome  de  la  Saxe-Inférieure  et  celui  connu 
30US  le  nom  de  plat  allemand  , dériveirt  du  mœso-gothique  et 
de  l’anglo  - saxon.  Les  langues  islandaise,  norwégienne, 
suédoise  et  danoise  sont  formées  de  l'ancien  scano-gothique, 
ainsi  que  cette  partie  de  la  langue  anglaise,  qui  vient  égale- 
ment du  dano-saxon  et  de  l’anglo-saxon.  Hickes  donne  le 
tableau  des  divers  rapports  qui  existent  entre  la  plupart  des 
septentrionales  et  le  médo-persique.  Ce  tableau  est 
suivi  d’une  comparaison  des  langues  septentrionales  avec  la 
langue  grecque.  Avant  Hickes  , personne  n’avait  écrit  sur 
l’analogie  du  grec  , du  latin  et  du  médo-persique  avec  les 
langues  septentrionales.  André  Muller  est  le  seul  qui  ait 
traité  du  rapport  de  l’allemand  et  du  flamand  avec  le  médo» 
persique.  Thomas  Hyde  , traducteur  du  Sadder,  a entrevu 


jtptentrioaalis , lilri  //;  quorum  primui  compltctitur  Georgii  HieKtsU  linguarum 
vturum  sepuntrionalium  tkesaurum  grammatico-criticum  et  archaeologicum  ; 
ajutdem  de  antiquae  litteraiurae  eeptenirionalis  utUitate  diseertationem  epitto- 
laremi  et  and.  fountaine  numismata  aaxoniea  u dano-saxonica.  Aller  eontùitt 
humfredi  Wanltii  librorum  velerum  itptentrionalium  qui  in  angliat  bihliotheeia 
estant , catalogum  hisiorico-criiieum  ; neenen  multorum  vttt.  eodd.  etpttn^ 
trionalium  alibi  extantium  notittam , cum  totius  optris  stx  indieihut,  Oxoni» 
c Theatro  sheldoniano  , 1705,  a vol.  in-fol.  HicK.es  vendit  son  patrimoine 
pour  faire  imprimer  cet  ouvrage  , qui  n’eut  pas  grande  réputation  pendant 
la  vie  de  l'autear  , mais  qui  fut  très-recherché  après  sa  mort.  Ces  deux 
▼olumes  se  sont  vendus  jusqu’à  117  livres  en  1779.  Les  exemplaires  en 
grand  papier  sont  raresi  la  bibliothèque  confiée  à mes  soins  en  possède  uitt 
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également  l’inategie  de  l'anglais  avec  le  persan  : cette  vérité, 
a été  démontrée  depuis  jusqu'à  l'évidence  , par  Méninski, 
dans  son  Trésor  des  langues  orientales  (i)  ; par  Richardson  , 
dans  son  Dictionnaire  anglo-persûfue.  Abraham  Vnnder 
Milius  a traité  de  l'analogie  des  langues  grecque  > latine  et 
persane  avec  le  Bamand.  On  trouvera  encore  dans  1'£ssas 
du  citoyen  Pougens,  des  notices  très  - intéressantes  sur 
Boxhorn  , sur  Leibnitz  et  Podesta  , sur  Jean  Ihre,  célèbre» 
glossographes.  L’auteur  s’attache  surtout  à développer  l’opi- 
nion du  suédois  Ihre  : il  regarde  son  dictionnaire  suio- 
gothiquc  comme  l'un  des  meilleurs  ouvrages  relatifs  à 1% 
connaissance  des  langues.  Il  est  vrai  que  Ihre  a fait  preuv» 
d’une  sagacité  et  d’une  érudition  extraordinaires,  dans  le 
rapport  des  langues  septentrionales  avec  l'hébreu  j dans 
l'examen  des  divers  dialectes  en  usage  parmi  les  scythes  j dans 
ses  recherches  sur  les  celtes,  sur  leur  langue^  sur  le  persan  , 
sur  le  grec  , sur  le  latin , sur  le  méso-gothique , sur  l’anglor 
saxon  , sur  l’ancien  allemand  y sur  la  langue  des  belges , sur 
l’islandais,  et  enfin  sur  le  finnois  et  lapon.  Nous  invitons 
nos  lecteurs  à suppléer  à la  brièveté  de  notre  article  sur  les 
par  la  lecture  du  petit  ouvrage  du  citoyen  Pougens: 
il  indique  les  sources , et  on  peut  le  prendre  pour  guide  dan» 
le  choix  des  ouvrages  sur  les  langues  septentrionales  : il  a 
renfermé  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots  , et  son  essai 
sera  toujours  de  la  plus  grande  utilité  à ceux  qui  voudront 
éviter  de  se  noyer  dans  une  infinité^ de  livres  hasardés  sur 
cette  partie.  , 


(l)  Le  Thésaurus  linguarum  orientalium , turcicae,  arahieae,  persleae  , etc., 
de  Meninssi , imprimé  à Vienne , 1680  — 87 , en  j vol.  in-fol.  est  très- 
recherché  et  très-rare,  par  le  petit  nombre  d'exemplaires  échappés  au  feu 
qu’un  boulet  de  canon , tiré  par  les  turcs  lors  du  siège  de  Vienne  , mit  au 
SNgasin  du  libraire.  Un  exemplaire  a été  vendu  900  livres  en  1776. 
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D'après  ce  que  nous  venons  d’exposer  sur  l’origine  et  la 
différence  des  langues  , ainsi  que  sur  i'ëcriture  des  différent 
peuples  , on  voit  que  les  langues  sont,  après  le  geste  , Ici 
principaux  iustrumens  de  l’émanation  de  la  pensee,  que  la 
parole  en  est  l’écho , et  que  l’écriture  en  est  l’image.  La  con- 
naissance des  langues,  caractérisant  le  bibliographe , lui  est 
donc  essentielle  : mais  trouVera-t-on  beaucoup  de  personnel 
versées  dans  cette  partie?  trouvcra-i-on  beaucoup  d’Anque- 
til , de  de  Guignes  de  Larcher,  de  Barthélemy,  de  Sylvestre 
de  Sacy,  de  Langlés  ? Malheureusement  ils  ne  sont  plus 
communs. 

Depuis  que  la  langue  française  s’est  perfectionnée  , et  que 
les  chefs-d'œuvre  littéraires  du  17*  siècle  l’ont  presque  natu- 
ralisée chez  tous  les  peuples  de  ^Europe,  l’étude  des  langue» 
anciennes  a été  singulièrement  négligée.  De  bonnes  traduc- 
tions les  ont  reléguées  dans  quelques  ci-devant  collèges  < 
isolés,  et  la  langue  latine  est  la  seule  qui  se  soit  soutenue 
dans  les  écoles  publiques  et  particulières. 

Quoique  cette  soit  la  plus  univorscllementrépanduey 

quoiqu’elle  soit  encore  la  langue  usuelle  de»  savant , elle  ne 
suffirait  cependant  pat  à celui  qui  voudrait  fouiller  les  mines 
précieuses  renfermées  dans  ces  dépôts  littéraires , immenses  , 
enrichis  de  quantité  de  manuscrits  dans  toutes  les  langues  ; 
mais  comme  ces  dépôts  considérables  ne  sont  pas  communs  , 
et  que  le  plus  grand  nombre  des  bibliothèques  pourrait  ne 
contenir  que  peu  de  manuscrits  et  d’ouvrages  anciens , il 
suffirait  peut-être  à la  plupart  des  bibliophiles  d’avoir^ outre 
une  connaissance  familière  des  langues  française  et  latine  , 
quelques  notions  alphabétiques  et  syllabiques  des  langues 
finciennes  et  vivantes,  pour  au  moins  ne  pas  ignorer  ea 
quelle  langue  est  écrit  tel  ouvrage , et  quel  est  son  titre. 

On  se  proposait  de  placer  ici  Icÿ  alphabets  et  syllabaires 
des  prinçipales  langues  y tant  anciennes  que  modernes  j tels 
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qu'ils  se  trouvent  dans  plusieurs  ouvrages  (i)  sur  les  langues  ; 
mais  la  grande  quantité  de  planches  qu’il  aurait  fallu  faire 
graver  , eût  demandé  un  temps  considérable,  et  eût  beau- 
«oup  augmenté  le  prix  modique  auquel  on  porte  ce  diction- 
naire : on  est  donc  obligé  , pour  le  moment,  de  le  restreindre, 
à la  simple  nomenclature  des  langues  anciennes  eldes  langues' 
Siodernes  les  plus  connues. 

Langues  anciennes. 

Ces  tangues  sont  : 

. I.  L’hébueü  , qui  renferme  le  samaritain  elle  rabbinique. 
Le  phénicien  a beaucoup  de  rapport  avec  l’hebreu. 


, (i)  On  peut  consulter  à ce  sujet  te  to;ne  secondées  planches  de  la  grande 
Encyclopidif  , où  se  trouvent  i;  planches  renfermant  plus  de  40  alphabets 
tant  anciens  que  modernes,  avec  l’explication;  la  Diplomatiqucàe  Mabillon; 
le  Nouveau  Traiti  de  diplomatique  des  bénédictins  ; le  Dictionnaire  de  d'iplo^ 
mai'ique  de  Devaines  ; le  troisième  tome  de  la  Bibliothèque  des  artistes  de 
Petity  , etc.  II  serait  bien  à souhaiter  que  les  savans  glossographes  , tels 
que  ceux  que  nous  nommons  dans  le  cours  de  cet  article  , se  réunissent 
pour  publier  une  Polyglotte  univeuelle  élémentaire.  Cet  ouvrage , qui  ne 
serait  pas  impossible  à exécuter,  serait  de  la  plus  grande  utilité  dans  toutes 
les  bibliothèques.  Nous  proposerions  d’adopter  à cet  effet  le  format  in-fol. 
dans  lequel  on  ferait  graver  ou  imprimer  tous  les  alphabets  connus  ; chaque 
planche  offrirait , i.  l’alphabet  d’une  langue-,  2.  son  syllabaire;  3.  son  sys- 
tème numéral,  et  4.  une  quinzaine  de  lignes  d’un  morceau  de  littérature, 
qui  serait  toujours  le  même,  traduit  dans  toutes  les  langues.  Chaque  planche 
serait  précédée  de  deux  ou  quatre  pages  d’impression  , qui  donneraient  en 
abrégé  les  principes  élémentaires  grammaticaux , et  même  l’histerique  de 
la  langue  à laquelle  elles  appartiendraient.  L’ouvrage  serait  terminé  par 
les  vocabulaires  traduits  des  langues  particulières  de  l’Amérique,  de  l’Inde 
et  des  îles  dont  les  habitant  n’ont  point  d’alphabets.  Ce  livre  serait  biea 
préférable  à celui  que  vient  de  publier,  en  Angleterre,  M.  Edmond  Fry, 
fondeur  de  caractères  à Londres , sous  le  titre  de  Pantographie , contenant 
des  copia  «tUBCèiâ  de  tous  les  alphabets  connus  , avec  une  explication  anglais* 
de  la  sigq^eation  de  chaque  caractère,  in,-8  de  320  pages.  Cet  ouvrage  n’offre 
que  le  mérite  d’une  belle  exécution  , car  il  fourmille  de  fautes , d'eireura 
«t  de  lacunes,  ' 
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а.  L'arabe  renferme  le  turc  et  \epersan, 

3.  Le  SYRIAQUE. 

4.  L’éthiopien. 

5.  L’arménieït. 

б.  Le  GREC  , qui  renferme  le  boustrophedon  ^ le  grec  ordi- 
naire et  le  cophte  ou  égypiien  moderne. 

7.  Le  ROMAIN,  qui  comprend  Y arcadien  y \e  gothique  ^ 
V allemand  et  le  français. 

8.  L'islandais,  qui  comprend le  rMn/71/e, 
le  mœso-gothique  et  Y irlandais. 

9.  Le  RUSSE  ancien , moderne,  le  seroien  et  Yillyrien. 

JO.  Le  TARTARE  , thibetan, 

11.  Le  GEORGIEN.  i 

12.  Le  MALABAR. 

' Disons  un  mot  sur  chacune  de  ces  langues. 

I.  L'hébreu  a vingt-deux  lettres  dont  les  dënominationt 
•ont  significatives  (i);  il  s’écrit  de  droite  à gauche;  il  a 
quatorze  points  voyelles,  dont  cinq  longs,  cinq  brefs  et 
quatre  très-brefs.  On  prétend  que  les  points  et  les  accens, 
qui  sont  au  nombre  de  trente -cinq  (dont  douze  dessous*, 
’ dix -huit  dessus,  quatre  dessus  et  dessous  et  un  à cûté)^ 
•ont  de  l’invention  des  masorèthes  (2). 

On  entend  par  caractères  samaritains  y les  vieux  caractères 


(1)  L’hébreu  est  si  difficile  à prononcer  que  saint  Jérôme  rapporte  , dans 
■ne  de  ses  Epitres,  qu’il  s’était  fait  limer  les  dents  tout  exprès  pour  le  biea 
prononcer.  Mtnagiana  , ae  édition,  1694,  in-ii,  pag.  170. 

(1)  Les  masorèthes  sont  des  docteurs  juifs  de  la  célèbre  académie  de 
Tibériade  , au  cinquième  siècle , qui  ont  travaillé  S la  masore  -,  la  masore 
est  la  division  et  le  dénombrement  des  chapitres  , des  versets  , des  mots 
et  des  lettres  du  texte  de  la  Bible  ; lequel  dénombrement  a été  fait  par  Ces 
savans  rabbins,  pour  en  empêcher  l’altération.  Avant  cela  la  Bible  n’avait 
ai  chapitres  , ni  versets , ni  mots  séparés , de  manièse  que  le  livre  ■■ 
(ormait  d’un  haut  à l’autre  qu’un  iei)lmot  continu,  Foyei  Masorje. 

; 
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hébreux  avec  lesquels  les  samaritains  écrivirent  autrefois  le 
Pcniateuque,  et  dont  ils  se  servent  encore  aujourd'hui, 
quoiqu’ils  soient  affreux. 

\Jhébreu  rahbinique  est  un  caractère  coulant  dont  tous  le# 
Juifs  SC  servent  pour  écrire.  Lorsqu’on  emploie  ce  caractère, 
on  ne  se  sert  pas  de  points-voyelles  j il  est  beaucoup  plus  ex- 
•péditif  que  l’hébreu  carré  ordinaire. 

II.  L’arabe  s’écrit  de  droite  à gauche  : il  est  composé  de 
vingt-huit  lettres  auxquelles  on  ajoute  la  double  lettre  lam- 

Le  turc  est  composé  de  trente-cinq  lettres  : la  prononcia- 
tion turque  tient  le  milieu  entre  la  persane  et  l’arabe.  Le* 
turcs  ont  sept  sortes  d’écritures  : l’une  pour  l'histoire  et  l'al- 
'cdran  , l’autre  pour  les  affaires  et  le  barreau  , celle-ci  pour 
les  juges  et  les  poëtes  , etc. 

Le  persan  vient  de  l’arabe,  et  a cinq  lettres  de  plus.  Les 
anciens  persans  avaient  plusieurs  langues  , savoir:  le  parsi  , 
le  deri , le  pahlevi,  le  sogdi , le  zabuli , l'heravi , le  khotisi  , 
le  tartare  , le  souriani  et  le  carehouni.  L'ancien  persan  ou 
alphabet  des  gavres,  n'a  que  trente -neuf  lèttres  , et  celui 
tiré  du  zend et  du  pazend  u’en  a que  vingt-neuf. 

Le  nagrou  «lu  hanscret  a quatorze  voyelles  ou  diphtongues 
initiales,  et  trente-trois  consonnes:  ce>sont  les  caractères 
sacrés  des  brames  : ils  écrivent  de  gauche  à droite.  Les 
brames  du  Bengale  écrivent  en  langue  sanskretane  (2).  L’al- 


^ (»)  La  langue  aiihe  est  une  des  plus  belles  langues  connues-,  elle  l'emporte 
même  sur  le  grec  par  la  richesse  et  l'abondance  : elle  est  si  riche  qu’elle  a 
mille  mots  différent  pour  exprimer  l'épée  , cinq  cents  pour  le  lion  , deux 
cents  pour  le  serpent , quatre-vingt  pour  le  miel.  Firauzabadius , qui  a eu 
le  courage  de  les  compter , les  a tous  recueillis  dans  deux  volumes  qu'il 
a publiés. 

, (z)  Les  européens  diversifient  l’orthographe  du  nom  de  cette  langue  ; 
ils  la  nommeiit  hanscriee^  hatuirite'y  lantcritt,  sansirite,  sansKrete,  tant- 
tritane,  eamswunt. 
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j)}>abet  bengale  a seize  voyelles  initiales  et  trente- quatre 
consonnes  : le  telongou , talenga  ou  badega , a seize  voyelles 
initiales  et  trente-cinq  consonneSt 

III.  La  langue  SYRIAQUE , appelée  en  divers  temps  langua 
cbaldéene  ou  babiloniene  , arméene  - assyriene  , fut  encore 
xiommée  hébraïque  , parce  qu’elle  était  devenue  la  langue 
vulgaire  des  juifs  depuis  leur  retour  de  Babylone  (i),  et 
qu’elle  l'était  encore  du  temps  de  Jesus-Chrish  On  ne  parle 
plus  la  langue  syriaque  aujourd'hui  ; la  langue  vulgaire  des 
syriens  et  des  maronites  est  l'arabe  ; ensorte  que  le  syriaque 
est,  comme  parmi  nous  le  latin,  \ti  langue  de  l’église  et  des 
livres  saints.  Lorsque  les  syriens  veulent  écrire  en  arabe  sans 
être  entendus  des  mahométans,  ils  se  servent  des  caractères 
syriens. 

IV.  L’éthiopien,  qui  a vingt-six  lettres,  n’est  plus  d’u* 
ange  ; il  a été  remplacé  par  la  langue  abyssine  qui  en  a 
trente-trois. 

V.  L’arménien  , s’écrivant  de  gauche  à droite , a trente- 
liuit  lettres  ; les  arméniens  ont  quatre  sortes  d’écriture  : la 
première  est  appelée  dans  leur  langue  erghatachir , écriture 
de  fer;  la  seconde  poloperchir , écriture  ronde  ; la  troisième 

, écriture  des  notaires;  et  la  quatrième  est  com- 
posée des  majuscules  (2). 


(3}  C’est  la  langue  que  parlait  Jesus-Christ.  Il  est  certain  qu’une  partie 
des  livres  du  nouveau  Testament  ont  été  écrits  en  syriaque  ; les  termes  de 
Boanergés,  Raca,  Mammouna,  Barjona , Ceplias , Sabactani , etc.  répandus 
dans  le  nouveau  Testament , sont  syriens.  Cette  langue  a quatre  alphabets 
qui  ont  chacun  vingt  • deux  lettres.  Ces  quatre  alphabets  sont  le  syrien 
ordinaire,  le  stranghelo,  le  nestorien  et  les  caractères  des  chrétiens , de 
saint  Thomas,  dans  les  Indes. 

(1)  Scroder  a publié  une  grammaire  arménienne  intitulée  ; Tietaanu 
ieguat  armenicat  antijeae  et  Hoditmae.  Atnsterdiun  , 17a. 

#• 
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VI.  Le  GTirc  vient  du  syriaque , qui  tire  son  origine  du 
phénicien  (i)  : il  a vingt-quatre  lettres  (s). 

On  appelle  boitstrophédon  une  manière  d’écrire  en  imitant 
les  sillons  que  trace  un  bœuf  qui  laboure,  c’est-à-dire,  cit 
écrivant  une  ligne  de  droite  à gauche  , et  la  ligne  suivante  de 
gauche  à droite  : c’est  ainsi  que  les  grecs  écrivirent  ancien- 
nement; mais  ils  s’en  lassèrent,  et  reprirent  leur  écriture 
Originaire  de  gauche  à droite.  Le  grec  a des  majuscules  et 
des  minuscules. 

La  langue  cophte , qui  est  à peu  près  la  même  que  la 
grecque,  à l’exception  de  sept  lettres  qu’elle  a de  plus,  est  un 
mélange  de  grec  et  de  l’ancienne  langue  égyptienne.  L al- 
phabet égyptien  a dix-huit  lettres. 

VII.  Le  ROMAIN  comprend,  i.°  l'arcadien  , qui  est  la 
même  langue  que  le  latin  : on  prétend  que  c’est  Evandre  qui 
a apporté  l'alphabet  arcadien  aux  latins  (3)  ; d’autres  croient 
qu’ils  le  doivent  à une  peuplade  pélasgienne  (4). 

a.®  Le  gothique , ainsi  appelé  parce  qu’on  en  attribue  l’in- 
troduction aux  goths,  qui  venaient  de  renverser  l'empire 
romain  ; le  gothique  carré,  qui  tient  du  caractère  allemand , 

i ^ 


(1)  \.tphénUitn  a quatre  alphabets  diffèrens , dont  les  uns  nous  provien- 
nent des  inscriptions  trouvées  à Malte;  les  autres  des  médailles  et  des 
inscriptions  conservées  en  Chypre  etrapportées  parPococae.  Ce  Pococae, 
célèbre  théologien  anglais , était  très-versé  dans  la  connaissance  des  Unput 
orientales.  Il  est  mort  à Oxfort  en  1691 , à 87  ans. 

(1)  La /eagur  grecque  a été  introduite  en  France  par  Tipherne,  en  147?; 
«n  Angleterre  par  Çrocin,  en  1491  ; et  en  Allemagne  par  Reuchlin  , sur- 
nommé Capnion , en  1493. 

(j)  Ëvandre  passa  en  Italie  60  ans  avant  la  prise  de  Troye.  Faunes , qui 
régnait  alors  sur  les  aborigènes,  lui  donna  une  vaste  étendue  de  pays.  II 
enseigna  aux  latins  l'usage  des  lettres  et  Part  du  labourage. 

(4)  Le  pilasge  vient  des  peuples  qui  habitaient , il  y a plus  de  3000  ans , 
rOmbtie;!!  a beaucoup  d’analogie  avec  le  grec,  ainsi  que  l'étnisjue,  qui 
tire  avec  lui  toa  origine  des  lettres  phéniciennes. 
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« fort  long-temps  été  en  usage,  même  en  France  : il  a vingt- 
cinq  lettres,  ainsi  que  le  maeso-gothiquc.  Le  gothique  a des 
majuscules  et  des  minuscules. 

3. ®  U allemand , quia  vingt-quatre  caractères,  ainsi  que 
des  majuscules  et  des  rt)iiiuscules. 

4. °  Enfin  \q  français , qui  a aussi  des  majuscules  et  de» 
minuscules  , et  vingt-quaire  lettres. 

VIII.  L'islandajs  a vingt-quatie  lettres;  autrefois  il  n’en 
avait  que  seize,  et  toutes  représentatives  ou  monogrames. 

Uanglo-sa.ron  ne  diffère  presque  point  du  latin  , quant  à 
son  alphabet. 

Le  runiqne  est  à peu  près  le  même  que  l’islandais.  L’ir- 
landais a dix-sept  lettres. 

IX.  La  langue  russe  est  ou  ancienne  ou  moderne  : elle» 
ont  l’une  et  l’autre  trente-six  lettres. 

Le  sernien  a quarante  lettres  qui  tiennent  beaucoup  du 
grec  , à l’exception  de  celles  que  saint  Cyrille  y a ajoutées. 

Uillyrien  ou  Vesclapon^  quia  trente-deux  lettres,  se  parle 
dans  plus  de  soixante  provinces  du  nord , tant  en  Europe 
qu’en  Asie. 

X.  Le  TAETAHE  MANTCHEOUX  a vingt-neuf  caractère»' 
élémentaires  ; mais  leur  alphabet  est  divisé  en  douze  classes  ï 
chaque  classe  contient  cent  douze  lettres  : il  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  chinois. 

Le  thibétan  a trente  lettres. 

XI.  Le  GÉORGIEN,  s’écrivant  comme  l’arménien,  a trenlc- 
sept  lettres  et  trois  alphabets,  le  sacré  majuscule,  le  sacré 
minuscule  et  le  vulgaire. 

XII.  Le  MALABAR  OU  iamoul  A douze  voyelles  etdix-httic 
Consonnes. 

Langue  chinoise.  La  langue  écrite  des  chinois  (i)  n’est 


(1)  L'anglais  Jos.  Hager  vient  de  publier  un  ouvage  intitulé  : Pieu  hoc  Ytf 
SUT  lu  ftrafUru  ilémtntairu  du  chinoU  , aceompagalcs  d’um 

a3 
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composé  que  de  s!;;nes  représentatifs  de  choses  ou  d'idéeé 
avec  lesquels  ils  n'ont  qu'un  rapport  arbitraire  : elle  semble 
n’avoir  été  inventée  que  pour  des  muets  qui  n’auraient  aucune 
idée  de  la  parole.  On  peut  comparer  les  caractères  de  cette 
écriture  à ceux  de  nos  chiffres  numéraux  , à nos  signes  algé- 
briques , astronomiques  , chimiques,  etc.  entendus  de  toutes 
les  nations  qui  les  connaissent,  quoique  parlant  des /rrn^r/es 
différentes.  Quant  au  nombre  prodigieux  de  ces  caractères  , 
il  ne  doit  effrayer  personne,  par  rapport  à la  difficulté  d'en 


analîse  it  leurs  anciens  symboles  et  hiéroglyphes  ( en  anglais  ).  Londres,  l8oi , 
I vol.  in-fol.  Comme  très-peu  d’auteurs ( Bayer , Fourmont,  de  Guignes, 
le  jésuite  Amyot  ) se  sont  occupés  de  la  langue  chinoise , le  docteur  Hager 
s’est  proposé  de  suppléer  à ce  qui  manque  dans  cette  partie.  Son  introduc* 
lion  annonce  des  connaissances  et  des  recherches.  L'invention  des  carac- 
tères chinois  est , dit-il,  attribuée  à Fo-hi , premier  empereur  de  ta  Chine, 
regardé  comme  l'auteur  de  la  langue  écrite.  Avant  lui , on  se  servait  de 
cordes  nouées,  semblables  à celles  qu'on  a trouvées  chez  les  péruviens. 
Les  premiers  caractères  des  chinois  étaient  deux  lignes  horizontales  , dont 
l’une  entière,  l'autre  divisée  en  deux~~  Ces  lignes  indi- 

quaient le  parfait  et  l’imparfait,  le  ciel  et  la  terre,  le  mâle  et  la  femelle, 
nuxquels  on  assignait , comme  à Osiris  et  Isis  en  Egypte  ^ l’origine  ds 
toutes  choses.  Ces  lignes,  combinées  en  huit  dlfférens  trigrammes  , for- 
maient le  Koua  ou  les  huit  élément  , dont  quatre  miles  et  quatre  femelles  ; 
doctrine  qui  est  conforme  à ce  que  Jamblique  dit  des  égyptiens,  et  k ce  que 
Sénéque  cite  dans  ses  questions  naturelles.  Joum.  de  lia.  itt. 

Le  docteur  Hager  vient  d'ètre,  dit-on , appelé  à Paris  par  le  ministre  de 
l'intérieur,  pour  publier  un  dictionnaire  chinois;  c'est  sans  doute  pour 
donner  une  édition  en  français  de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler. 
Ce  dictionnaire,  ajoute -t-on,  sera  enrichi  par  les  travaux  laissés  par 
Fourmont,  ainsi  que  par  les  autres  matériaux  nonibreux  dont  la  bibliothèque 
nationale  abonde , pour  former  un  dictionnaire  chinois.  Plus  de  8o,ooe 
caractères  chinois , déjà  gravés  en  bois  pour  cet  effet , abrégeront  l’édition 
d'un  ouvrage  nécessaire  pour  l'étude  de  la  langue  chinoise.  Ce  diction- 
naire , imprimé  aux  frais  du  gouvernement , sera  exécuté  avec  beeuceup  de 
magnificence.  , 

( Monit,  ) . , 
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connaître  la  valeur.  Cette  diflficulté  n’est  pas  plus  Insurmon-  - 
table  que  celle  d'apprendre  à fond  les  langues  monea , tcHt  s 
que  U grecque  ou  la  latine  , et  d’y  joindre  encore  la  connais- 
sance de  plusieurs  vulgaires;  ce  qui  est  irès-commun  L’titude 
des  caractères  chinois  donne  des  idées  nettes  et  distinctes  de 
toutes  les  choses  qu’ils  désignent  ; en  quoi  cette  écriture 
approche  fort  de  celle  d’une  langue  philosophique  (i). 

Les  chinois  ont  SzS  vocables  , tous  mono  - syllabiques 
applicables  à environ  80,000  caractères  dont  leur  langue 
est  composée  ; ils  n’ont  cependant  que  214  caractères  radi- 
caux ou  clefs  auxquels  se  rapportent  les  80.000  ; et  ces  214 
caractères  en  sont  les  véritables  élémens.  Le  chinois  s écrit 
du  haut  en  bas , et  va  de  droite  à gauche  pour  les  lignes. 


Langues  modernes. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  langues  en  usage  dans 
chacune  des  quatre  parties  du  monde. 

Il  faut  remarquer  que  les  langues  sont  ou  générales  ou 
particulières  : les  générales  sont  celles  qui  sont  d’une  grande 
étendue,  et  que  les  conquêtes,  la  religion  et  le  commerce 
ont  mises  en  usage  parmi  les  peuples;  les  particulières  sont 
celles  qui,  de  peu  d’étendue,  ne  sont  en  usage  que  parmi 
quelques  petits  peuples. 

Les  langues  en  Lubopb.  L’Europe  a cinq  langues 
générales  , dont  quatre  naturelles  et  une  étrangère , qui  est 
la  tartare,  et  cinq  langues  pariiculières. 

Les  langues  générales  sont  la  latine , \a grecque.,  la  teutone^ 
Vesclauone  et  la  tartare. 

I.  La  langue  LATINE  est  une  langue  morte  , c’est-à>dire  , 
qu'on  ne  parle  plus  dans  la  société  : elle  est  répandue  dan» 
les  quatre  parties  du  monde,  par  le  moyen  des  langues 


(i)  Méntoite  de  Fréret, 
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française  , espagnole  et  italienne,  qui  proviennent  du  latiit 
altéré  (i)  par  les  peuples  barbares  qui  ont  dévasté  l'enapir* 
d’occident. 

La  langue  FRANÇAISE  (2)  est  entendue  dans  toutes  lee 


(1)  La  langut  latine  a Cessé  d’étre  parlée  vulgairement  en  Italie  vers 
l*an  581. 

(2)  Autrefois  on  parlait  deux  langues  vulgaires  dans  l’étendue  de  la  monar- 
chie française  : ces  deux  langues  étaient  le  tndesque,  ou  ancien  allemand, 
et  la  romaine  rustique  : le  tudesque  était  parlé  par  les  peuples  soumis  aux 
rois  de  Germanie , et  la  romaine  rustique  par  les  gaulois  soumis  aux  rois 
de  France  et  d'Aquitaine.  Cette  dernière  fut  communément  employée  dans 
les  diplômes  du  7e  siècle  , et  pendant  la  moitié  du  suivant.  La  romance  , 
née  de  la  corruption  du  latin  , se  forma  dans  les  provinces  méridionales  des 
Gaules.  Le  mélange  du  tudesque  et  de  la  romance  forma  une  nouvelle 
langue  dans  les  provinces  septentrionales  de  la  France , où  les  français 
étaient  en  plus  grand  nombre  que  les  gaulois  et  les  romains,  et  on  l’appela 
langue  franfaise.  Celle-ci  donna  l'exclusion  à toutes  les  autres  , et  devint 
la  langue  générale  de  tout  le  royaume.  La  romancière  se  perpétua  pourtant 
dans  les  pays  méridionaux.  Le  plus  ancien  acte  écrit  en  langue  romance  et 
tudesque  tout  à la  fois , est  un  double  serment  d’alliance  entre  Charles-le« 
Chauve  et  Louis-le-Germanique,  de  842;  et  le  plus  ancien  monument  eu 
langue  française  ne  reinonte  pas  au-dessus  du  ne  ou  ise  siècle.  Une  charte 
de  nji  de  l'a' baye  d'Hennecourt , est  peut-être  la  plus  ancienne  qui  ait 
été  écrite  en  français.  Voye\  Diction,  diplom. 

La'  première  traduction  de  latin  en  français  , selon  Soret,  est  celle  du 
livre  de  Boece , de  la  Consolation  de  la  Philosophie  , par  Jean  de  Meun  ^ 
sous  ?hilippe-le-Bel.  Selon  Falconet,  le  poème  de  Gemmis,  de  Marbodus  , 
évêque  de  Rennes,  au  commencement  du  11e  siècle  , sous  Louis-le-Gros  , 
a été  traduit  en  français  par  un  des  contemporains  de  ce  Marbodus. 

Ducange  prétend  que  le  premier  traducteur  de  latin  en  français  , est 
IVlixius  de  Harnes,  qui  a traduit  la  Chronique  latine  de  l’archevêque  Turpin, 
que  Papyre  Masson  croit  composée  du  temps  de  Charles-le-Chauve , et 
qu’Oihenart  attribue  à un  auteur  espagnol , au  ne  siècle. 

Dans  le  milieu  du  13e  siècle,  sous  le  règne  de  saint  Louis,  Brunett» 
X.atini , auteur  italien , traduisit  en  français  les  Morales  d’Aristote.  Dana 
le  même  temps.,  saint  Louis  fit  traduire  la  Bible  en  français.  C’est  la  pre- 
mière traduction  de  la  Bible  entière  qui  fut  suivie  de  celle  de  Guiart  - des- 
Moulins , chanoine  d’Aire  , achevée  «n  1294  Fo/ei  Mémoire  des  ituepp- 
tioat  Ci  belles-lettres , tom.  YU, 
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%ours  de  l’Europt  ; elle  est  même  en  usage  dans  quelques^ 
unes  et  en  plusieurs  endroits  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  d’une 
bonne  partie  de  l’Amérique. 

La  langue  rTALiENNE  est  connue  e'n  France,  en  Alle- 
magne, le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  l'Archi- 
pel ; elle  a la  même  origine  qne  la  française  et  l’espagnole  : 
elles  sont  toutes  trois  une  corruption  du  latin. 

La  langue  espagnole  est  répandue  dans  le  Portugal , dans 
plusieurs  endroits  de  la  Barbarie , dans  quelques  lies  de  l’Asio 
et  dans  une  très-grande  partie  de  l’Amérique. 

2.  La  langue  GRECQUE  est  cjonnue  des  gens  de  lettres  ; elle 
«St  entendue  dans  la  Russie,  dans  la  Lithuanie,  dans  la 
Transylvanie  , dans  la  Valaqnie,  dans  la  Moldavie  et  dans 
les  états  du  grand-seigneur  , dans  quelques  endroits  de  la 
Perse  , dans  la  Géorgie  et  dans  l’Abyssinie. 

3.  La  langue  teütone  , qui  est  la  langue  naturello 
du  nord  et  du  nord  - ouest  de  l’Europe  , porte  avec  elle  les 
caractères  de  la  plus  haute  antiquité  ; mais  elle  s'est  corrom- 
pue et  en  a formé  plusieurs  autres  qui  n’en  sont  que  des 
idiomes  > tels  que  l’allemand , le  suédois , le  danois  , l’anglais  , 
le  hollandais  et  le  Hamand.  Ces  langues  sont  répandues  dans 
tous  les  pays  soumis  aux  peuples  qui  les  parlent  dans  l'un  et 
dans  l’autre  continent. 

4.  La  langue  ESCLAVONE,  qui  est  la  langue  naturelle  du 
tiord  et  de  l’est  de  l'Europe , s’est  aussi  corrompue  et  a formé 
plusieurs  idiomes,  comme  le  russe , le  polonais,  le  bohémien, 
le  hongrois  et  l’esclavon  propre. 

5.  La  langue  TARTARE,  que  noos  appelons  étrangère  j 
parce  qu’elle  vient  de  l’Asie  , est  la  langue  naturelle  de  la 
Tartarie  moscovite  et  de  la  Petite-Tartarie  : elle  s’éieud  aussi 
4ans  la  Turquie. 

Les  langues  particulières  de  t’Burqpe  sont  VirlanéaisCy  la 
iretonne^  la  basque  , V albanaise  et  la  ^finlandaise. 

I.  L’irlandaise  est  particulière  àriilaude  et  au  nord  da 
l’Ecosse. 
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2^  La  BRETONNE  cst  particulière  à la  ci -devant  Basse- 
Brotagiie  eu  France,  et  à la  principauté  de  Galles  en  Angle- 
terre (i). 

3.  La  basque  se  parle  dans  la  Basse  - Navarre  , dans  le 
ci  -dt'vaut  pays  de  Labour  en  France  , et  dans  la  Biscaye  en 
Espagne. 

4.  L’albanaise  est  particulière  à l’Albanie,  province  de 
Turquie. 

5.  Enfin,  la  FINLANDAISE  est  renfermée  dans  la  Finlande 
et  dans  la  Lapouie. 

Les  LANGUES  EN  AsiE.  L’Asie  a trois  générales 

et  six  particulières  : les  géuéra"les  sont  la  tartare,  la  chinoüo 
et  VaraSe, 

I,  La  TA  RT  ARE  s’étend  dans  tout  le  nord  de  l’Asie,  dans 
la  Turquie  , dans  le  Mogol  et  dans  la  Chine  (2). 


(1)  Lecilébre  et  malheureux  Latour-d’Auvergne-Corret,  tué  Ic9messldor 
an  8 , a la  bataille  de  Neufbourg  , a publié  un  ouvrage  sur  les  Origints  gau~ 
/aises  , an  5 , in-8  , dans  lequel  il  cherche  à démontrer  les  rapports  phy- 
siques et  moraux  des  bretons  de  l’Armoriqne  avec  les  anciens  gaulois , et 
à établir  l'identité  de  la  langue  de  ces  deux  peuples  sur  la  conformité  qui 
régne  encore  entre  le  bas-breton  et  la  langue  en  usage  dans  les  diverses 
contiées  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  où  les  gaulois  portèrent  leurs  armes 
victorieuses,  et  formèrent  des  établissemens.  Les  plus  anciens  peuples 
du  Nord  se  nommaient  scythes  ou  celto-scythes  , du  moins  chez  les  grecs, 
qui  donnaient  indistinctement  ce  nom  à toutes  les  nations  qui  habitaient  le 
Iqng  du  Danube  , et  au-delà  de  ce  fleuve  jusques  dans  le  fond  du  Nord  ; 
ensuite  on  les  appela  celtes;  puis  les  romains  leur  donnèrent  le  nom  de 
gaulois.  Latour-d’Auvergne  veut  prouver  que  c’est  de  la  langue  des  scyto- 
celtcs,  représentée  aujourd'hui  parcelle  des  bretons  de  l’Armorique,  que 
sont  sortis,  comme  d’un  tronc  commun,  les  nombreux  rejettons,  les 
différens  idiomes  qui  se  sont  étendus  de  l’orient  à l’occident,  et  du  nord 
au  midi  de  l’Europe  et  de  l’Asie.  Nous  parlerons  plus  bas  de  son  tableau 
de  l’origine  et  de  la  desce^ance  des  langues. 

(a)  On  trouve  dans  le  cinquième  volume  Ais  Recherches  asiatiques , ou 
Mémoires  Je  la  Société  du  Bengale  , imprimé  en  anglais  à Londres  en  1799  , 
in-8,  un  alphabet  de  la  laitue  d’Ava  et  d’Arracan  , donné  par  J.  Towr, 
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а.  La  CSIKOISE  est  d'usage  non-seulement  dans  la  Chine . 
mais  encore  dans  une  partie  de  l’Inde  et  dans  la  plupart 
des  lies. 

3.  L’arab^  est  en  usage  non  - seulement  dans  les  trois 
Arables  , mais  encore  chez  tous  les  niahoinétans  , parce  que 
c'est  dans  cette que  l'Alcoran  est  écrit;  ainsi  elle  est 
connue-dans  les  trois  parties  de  l'ancien  continent. 

Les  particulières  de  l’Asie  sont  \ arménienne  , la 

persane  , la  zuzurate , la  malahare , la  moLucfiioiie  et  la 
japonaise.  Outre  ces  six  langues  particulières  , on  connaît 
encore  Vhébraïque , \e  syriaque  et  le  chaLiéen,  qui  ne  sont 
plus  d'un  usage  vulgaire,  et  qu'on  nomme  à cet  elTct 
langues  mortes. 

1.  L’arménienne  est  particulière  aux  doux  Arménies  , eC 
entendue  , à cause  du  commerce,  en  Turquie  , dans  la  Peise 
et  dans  les  Indes. 

2.  La  PERSANE  est  renFermce  dans  la  Perse. 

3.  La  zuzDRATB  est  particulière  au  royaume  de  ce 
nom. 

4.  La  MALABARE  ne  s’étend  que  sur  la  côte  de  ce  nom. 

5.  La  MOLUQUOISB  n’est  en  usage  qu’aux  Moluques. 

б.  La  JAPONAISE  se  parle  au  Japon  et  dans  quelques 
provinces  de  la  Chine. 

Des  langues  en  Afrique.  L’Afrique  a aussi  trois 
langues  générales , qui  sont  X'ajricaine  proprement  dite  , 
la  nègre  et  \' éthiopienne.  . 

1.  L’africaine  est  la  langue  de  la  Barbarie , du  Bile- 
dulgerid  , du  Saara  et  de  la  Nubie  : clic  est  plus  ou  moins 
mélangée  d'arabe. 


qui  regarde  cette  laitgat  comme  intermédiaire  entre  celle  de  U Chine  et 
celle  de  l'Indostan.  Le  même  volume  offre  encore  un  Vocatulairt  compati 
Jet  differauts  longuet  en  usage  permi  Ut  haiitant  duFégu,  d’êta  et  de  Séant  » 
pai  Fr.  Baclunan. 
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a.  La  NÈGRE  est  celle  de  la  Nigritic,  de  la  Guinée  et  de 
toute  la  partie  occidentale  de  rAl’rique. 

5.  L’éthiopienne  est  en  usage  dans  l’EiliIopie  et  dans 
toute  la  partie  orientale  de  l’Afrique. 

Jj’Afrique  a une  infinité  de  langues  particulières  , parce 
que  plusieurs  peuples  de  cette  région  sont  aulbropophages  , 
et  11  mit  aucune  communication  les  uns  avec  les  autres. 

Des  langues  en  Amérique.  L’Amérique  a neuf  langues 
générales  ; quatre  pour  la  partie  septentrionale  , et  cinq 
pour  la  partie  méridionale. 

Les  quatre  langues  de  l’Amérique  septentrionale  sont  , 
1.  K iroquoise  ; a.  la  cliipewaisse  ou  Valgonquine  ; 3.  la 
7iadouessis[i) , et  4.  la  langue  des  cberokees  ou  chicsakaws. 
Ges  quatre  langues  se  parlent  depuis  les  côtes  du  Labrador 
Jusqu'à  celles  de  l'Océan,  et  depuis  la  Floride  jusqu’aux 
glaces  du  nord.  La  chipewaisse  est  la  plus  estimée  et  la 
plus  générale. 

Les  cinq  langues  générales  de  l’Amérique  méridionale  (a) 
sont: 

1.  La  MEXICAINE,  commune  aux  deux  Mexiques. 

a.  La  CALIRINE  entendue  dans  les  lies  Caraïbes,  chez 
les  peuples  de  la  Guyane  et  de  la  Terre-Ferme. 

3.  La  PÉRUVIENNE  en  usage  dans  le  Pérou  et  dans  le 
CbiJy. 

. La  TAPUYE  que  l’on  parle  le  long  des  côtes  du  Brésil. 

5.  Enfin  la  GUAYRANNE,  commune  au  pays  des  Ama- 
zones et  au  Paraguay. 


(1)  L’anglais  Graver,  quia  demeuré  quelques  années  parmi  tes  peuples’ 
de  l’Amérique  septentrionale,  a donné  deux  vocabulaires , l’un  de  Islangue 
chipewaisse  , et  l’autre  de  la  langue  nadouessis. 

(a)  Alphonse  Baraena  de  Cordeue  a publié  : Lexicon  et  praeetpta  grom~ 
ttatica  , //.  lib.  confessionis  cl  pricum  fa  quinq.  ie/lorum  liaguis  , quaram  utax 
ftr  Amtncam  ausiralem  , ntmpe  puquinied  , teaoçoticâ  , catamanaai  , jutf- 
la/i/cii,  Batixaaii  s,  maga\nani,  Peruvlz,  1590,  in-foU 
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L’Am^riqilfe  a presque  un  aussi  grand  nombre  de  langues 
particulières  qu’il  y a de  petits  peuples  qui  ne  communi- 
quent point  ensemble. 

Nous  aurions  bien  désiré  présenter  à la  suite  de  la  nomen- 
clature des  langues  anciennes  et  modernes  , une  espèce 
d’arbre  généalogique,  dans  lequel  on  eût  vu  , d’un  seul  coup^ 
d’œil , leurs  sources  , leur  division  , leur  variation  et  leur 
altération  ; mais  l’obscurité  qui  couvre  l'origine  de  chaque 
langue  ne  permet  pas  d'établir  une  généalogie  exacte.  Les 
plus  célèbres  gtossographes  se  sont  égarés  sitôt  qu'ils  ont 
dirigé  leurs  recherches  vers  une  langue  primitive;  et  tous 
leurs  systèmes  , loin  de  dissiper  les  ténèbres  , n'ont  peut- 
être  fait  que  les  augmenter.  Nous  avions  déjà  recueilli  quel- 
■ques  matériaux  dans  différens  auteurs  pour  former  une  tabla 
synoptique  de  l'universalité  des  langues  ; nous  avions  placé 
au  premier  rang  le  phénicien  , l’hébreu  et  le  samaritain  , qui 
sont  à peu  près  les  mêmes;  du  phénicien  nous  faisions  sortir 
le  pélasge  et  l’étrusque  : des  trois  premières  réunies  , 

nous  tirions  le  syriaque  ; du  syriaque  sortaient,  i.“  l’arabe 
qui  donnait  le  jour  au  hanscret , au  persan  , au  turc  ; 
«t , 2.**  le  grec  , d’où  l’on  voyait  naitre  d’abord  l’arménien  , 
le  cophte  et  l'éthiopien  ; ensuite  le  latin  , puis  le  gothique  > 
fils  aussi  du  latin  et  père  du  runique  ; enfin  le  russe  et  l’es- 
clavon  qui  engendrait  le  hongrais  , le  polonais  et  le  bohé- 
mien ; du  latin,  naissaient  le  romain  rustique  et  le  tudesque  ; 
ces  deux  dernières  langues  réunies  formaient  le  français, 
l’italien  et  l'espagnol  ; et  le  tudesque  seul  enfantait  l’alle- 
mand, le  suédois  , le  danois  , l’anglais  , le  hollandais  et  lo 
flamand.  Tel  est  le  premier  essai  que  nous  avions  déjà  dis- 
posé en  arbre  généalogique , dont  nous  aurions  beaucoup 
plus  multipliés  les  rameaux , si  nous  avions  trouvé  plus 
d’harmonie  dans  les  différens  systèmes  où  nous  avons  puisé. 
Mais  la  crainte  de  donner  dans  l’arbitraire  et  dans  les  er- 
reurs de  ceux  que  nous  coasultions  , nous  a fait  aban- 
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donner  ce  trayaîl.  La  Tour-d'Auvergne  s’est  aussi  occupé 
d’un  tableau  de  1 origine  et  de  la  descendance  des  langues  f 
qui  sert  d'introduction  à son  glossaire  polyglotte  , dans 
lequel  il  compare  quarante  langues  avec  le  breton  (i).  La 
brièveté  de  ce  tableau  nous  permet  de  le  donner  ici  en 
entier.  « Les  savans  les  plus  versés  dans  le  mécanisme  des 
mots  , dit  l’auteur  , dans  la  métaphysique  des  langues  , et 
entr  autres  le  célèbre  Tankate  , auteur  hollandais  , recon- 
naissent'trois  langues  , mères  de  celles  de  l’JSurope  : la  cim— 
brique  , la  teuionique  et  la  celtique.  Mais  ces  savans  prou- 
vent, en  même  temps  , par  une  infinité  d’exempfes , qu'en 
peut  les  ramoner  toutes  à une  seule  racine,  et  reconnaissent 
la  langue  scytho-cellique  ou  gauloise  comme  le  principe,  la 
tige  des  autres  langues. 

De  la  langue  Cimhrique, 

I.  La  langue  cimbrique  ou  runique , fille  de  la  langua 
scytho-celtiqus,  a formé, 

{Le  dano  - gothique  , ou  le  vîeux\  Le  danois  et  le  suédois 
danois.  ^ Imodernes  se  trouvent 

Le  scano  - gothique."!  ou  te  vieux /mêlés  d’un  peu  d’alle- 
Le  sueco  - gothique./  suédois,  jmand. 

”*  {L’islandais?*°'*'  1^®*  langues  sont  les  moins  abâtardies. 


De  la  langue  Tudesque  ou  Teuionique. 


If.  Le  vieux  teutonique, 
tcytho-celtique , a formé, 

(Le  mœso  • gothique. 

L’anglo  - saxon.  , . . 
Le  frison. 


ou  vieux  allemand,  sorti  du. 


'De  l’anglo-saxon  s’est  formé , 

I.  L’anglais  , qui  se  trouve  mêlé 
de  danois  et  des  langues  romance  et 
normande. 

a.  Le  bas  écossais , qui  se  trouve 
moins  mêlé  de  langue  romance , que 
.ne  l’est  l’anglais. 


(i)  Le  Glossaire  polyglotte  est  encore  manuscrit;  mais  on  en  voit  un 
apperçu  à la  fin  des  Origines  gauloises  ^ pag  301.  C’est  de  cet  apperçu  que 
Sous  tirons  textuellement  le  tableau  suivant. 
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XX.  { 


I.  Le  belgique , appelé  anciennement  le  flamand , au« 
jourd'hui  le  noUandais. 

1.  Le  dialecte  moderne  des  suisses,  \ 
qui  est  celui  qui  a le  plus  conserve  I Du  mélange  de  ce* 
de  rapport  avec  le  vieux  allemand,  /Jeux  langues  est  sorti 
3.  Le  franco-teutonique , ou  bas- I l'allemand  moderne, 
saxon.  y 


Le  vieux  allemand  et  le  franco-teutonique  n'existent  plus 
que  dans  de  vieux  écrits  , de  même  que  le  meeso-gothique 
et  l'anglo-saxon  : l’ancien  frison  s’est  encore  conservé  dans 
le  plat-pays  de  la  Frise. 


Z?e  /a  langue  Scjtho  Cehîfjue  ou  Gauloise. 

III.  Le  scylho-celtique , ou  le  vieux  gaulois . qui  existe 
dans  sa  pureté  originelle  dans  l'ancienne  Arnioriqueou  Basse- 
Bretagne,  de  même  que  dans  la  province  de  Galles  en  Angle- 
terre; cette  langue^  mère  de  la  cimbrique  ou  runique,  et  do 
la  langue  teutonique  , a aussi  formé  l’crse  ou  l’écossais  des 
montagnes,  l’irlandais,  et  la  langue  esclavone.  Celle-ci  do- 
mine dans  la  partie  la  plus  orientale  de  l’Europe,  et  y a été 
apportée  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  par  Ifes 
Scythes.  Elle  comprend  la  langue  russe  ou  moscovite , la 
dalmatienne,  la  croate,  la  servienne  , celle  d'Albanie,  ou 
d’Epire,  la  carniaque  , l’illyrique,  la  polonaise,  la  bohé* 
mienne  et  la  wendique. 

Ou  trouve  encore  dans  cette  partie  de  l’Europe , quatre 
sortes  de  langues,  qui  dilTcrcnt  entièrement  des  autres. 


Celles 


II.  Celles 


De  Lithuanie. 

De  Livonie. 

( d'Estonie. 

{ de  Finnie. 


't  Celles  • ci  ont  un  grand  rapport 
Ventr'elles,  et  sont  mêlées  de  que:ques 
J mots  esclavons. 

découvre  dans  ces  trois  langues 
mots  chnbriques  et  allemands. 


1 On 
1 des  m 


de  Laponie. 

111.  L’hongrois. 

fLa  tartare  1 Ces  deux  langues  offrent  des  traces  visibles 
>de 


IV 


I La  turque. 


l'ancien  scytique  , et  ne  diffèrent  que  dans 
J leur  dialecte. 

Le  scytho-celtique  ou  gaulois  , paraît  avoir  aussi  formé  le 
vieux  grec,Lel  qu’il  se  parlait  avant  le  temps  de  Cadmus; 
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et  devenu  depuis , par  son  mélange  avec  les  langues  asia> 
tiques,  le  grec  célèbre,  si  supérieur  à toutes  les  autres 
langues  savantes.  Le  grec  moderne  en  a été  formé  par  cor- 
ruption ; de  même  que  le  vieux  latin  , tel  qu’il  était  connu 
avant  le  passage  des  grecs  en  Italie.  Celui-ci  est  devenu, 
par  son  mélange  avec  le  grec  et  le  celtique, ie  latin  célèbre, 
qui  est  encore  de  nos  jours  la  langue  universelle  des  savans, 
et  celle  du  sanctuaire  : cette  langue^  transplantée  dans  di- 
vers pajs,  a produit  les  idiomes  romaniques  , tels  que 

U s'est  introduit  dans  ces  trois  langue» 
beaucoup  de  mots  gothiques  : les  deux  der- 
nières se  trouvent  mêlées  d'arabe  ou  moresque. 


La  langue  française , composée  en  partie  d» 
latin  et  ce  celtique,  renferme  aussi  beaucoup 
de  mots  franco-tcutoniques. 

JLiC  sarde,  J 

Buttener,  professeur  h ruiiiversité  d’Jena , qui  vient  do 
mourir  très-âgé , et  qui  a passé  sa  vie  à faire  des  recherches 
très  - étendues  sur  toutes  les  langues  de  la  terre  , a publié 
sur  ce  sujet  des  tableaux  comparatifs  très-estiinés  : il  y éta- 
blit que  les  langues  monosyllabiques  seules  sont  langue» 
mères  , et  il  ne  range  dans  cette  classo  que  le  chinois  et  les 
lingues  parlées  au-delà  du  Gange.  Il  regarde  la  multipli- 
cité des  syllabes  des  autres  langues  comme  une  preuve  de 
leur  formation  postérieure  et  de  l’émigration  des  peuples  qui 
les  parlent  ; car  il  suppose  que  le  genre  humain  a pria  nais- 
sance vers  l'extrémité  australe  de  l'Asie. 

Nous  croyons  devoir  terminer  cet  article  par  une  liste 
des  principaux  ouvrages  sur  les  langues. 

Dissertation  d' Olaüs  Borrichius  sur  les  causes  de  la  dîuer^ 
site  des  langues , imprimée  de  nouveau  par  les  soins  de  Jean- 
Georges  loch.  A lène.  lu-ia.  l'job. 

Trésor  de  l'histoire  des  Langues  de  cet  univers , par  Ctaudà 
Durei.  Cologne,  i6i3,  in-4. 


Le  porug 
L’espagn 

Le  grisor 
Le  françi 
Le  sarde. 
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GndeJ'redi  HenseUî  synopsis  universœ  phylologioe  , in  quA 
tinitas  et  harmonia  lirtguarum  totius  orbis  terrarum  demons- 
tratur  y 1741,  in-8. 

Guill.  PosteUi  alphabetum  linguariim  duodecim  caracie- 
rîbus  differentium  et  de  originibus  tinguce  hebraïcce,  Paris  , 

i558 , in-4.  • 

Oratio  dominica  , in  dicersas  omnium  ferè  gentium  linguat 
ffersas  et  propriis  cujusque  linguce  characteribus  expressa  , 
etc.  Editore  Joan.  Chamberlaynio.  Amstel.  , 1716  , in-4. 

Les  Tables  de  Buttener  et  son  E.rpositio  atphabetorum 
xymnium  populorum  , insérés  dans  les  nouveaux  Commen- 
taires de  la  société  de  Goettingue. 

Le  Trésor  des  anciennes  langues  septentrionales  , pax 
Bickes.  ( Nous  en  avons  parlé  plus  haut.  ) 

Dissertations  philologiques  de  Schævius.  Z7e  origine  Lin- 
guarum  , et  quibusdam  eantm  attributis. 

Dissertations  de  Thomas  Hayne  de  Linguarum  harmonid. 

II  y traite  des  langues  en  général  et  de  l'affinité  des  diffia-  , 
rens  idiomes. 

L'ouvrage  de  Théodore  Bibliander  , De  ratione  commuai 
wnnium  linguarum  et  litterarum.  Tiguri , in-4. 

Essai  sur  les  hiéroglyphes  des  égyptiens  , oà  l'on  voit  V ori- 
gine et  les  progrès  du  langage  et  de  l'écriture  , V antiquité  des 
sciences  en  Egypte , et  l'origine  du  culte  des  animaux,  par 
Warburthon , traduit  de  l'anglais  par  Léonard  de  Malpeine, 
Paris  , 1744,  2 vol.  in-ia. 

L’ouvrage  de  Conrad  Gesner , intitulé  : Mithridates  , seu 
de  differentiis  linguarum.  Tiguri,  i558,  a à peu  près  le 
même  objet  que  celui  de  Bibliander,  et,  en  outre  , celui  de 
former,  du  mélange  de  toutes  les  langues,  une uuiver- 
aelle.  Il  y a une  nouvelle  édition  du  Mithridates,  cumnotis 
G.  JVaserii.  Tiguri,  i6ro,  in-8. 

L'harmonie  étymologique  des  langues  , par  Eticnn» 
Cuichatt,  Paris } 1610,  in-8. 
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Le  Traité  des  langues ^ par  Frain  du  Tremblay.  Pans, 
1708  , 1 vol.  in-12. 

Traité  de  la  formation  mécanique  des  langues  et  des 
principes  physiques  de  l’étymologie par  le  président  de 
Brosses.  Paris.  1766,  2 vol.  in-12.  Terrelonge,  imprimeur- 
libraire  à Paris,  vient  d’en  donner  une  nouvelle  édition. 

Les  Élémens  primitifs  des  langues,  par  Bergier,  1766  , 
I vol.  in-12. 

La  Mécanique  des  langues  et  { art  de  les  enseigner  , par 
Bluche.  Paris,  17S1  , i vol.  in-i2. 

Le  Monde  primitif,  par  Court  de  Gibelin,  9 vol.  in*4. 

Réflexions  philosophiques  sur  l'origine  des  langues , par 
Jdaupertuis. 

Essai  sur  l'origine  des  langues,  par  J.-J.  Rousseau. 

Il  serait  trop  long  de  rappeler  les  ouvrages  de  tous  ceux 
qui  ont  parlé  des  langues  ; nous  avons  cité  les  principaux  , 
et  nous  dirons  encore  que  les  Kircher  , les  Hutter , les 
Bcsold,  lesBorrich,  les  Becher,  les  Henselius,  les  Huet,  les 
Casaiibon,  les  Megiser,  les  Schindler , les  Lebrigant , les 
Latour-d’Auvergne  Corret , les  Bochard  , les  Brous  tin,  les 
Fréret  , etc.  se  sont  aus.-.i  distingués  dans  cette  partie,  ua 
peu  systématique,  mais  très-intéressante,  de  la  littérature. 

Les  polyglottes  sont  des  ouvrages  très-précieux  pour  ceux 
qui  s’adonnent  à l’élude  des  langues;  mais,  avant  de  les 
ouvrir,  il  serait  bon  de  consulter  l’ouvrage  suivant: 

Discours  historique  sur  les  principales  éditions  des  Bibles 
polyglottes,  par  Fauteur  de  la  Bibliothèque  sacrée.  Paris  , 
André  Pralard,  lyiS,  in-8  ( Polyclottes ). 

• ^ I 

LELONG  ( Jacques  ).  Bibliothécaire  de  la  maison  de 
l’Oratoire  à Paris,  mort  en  1721.  Ce  savant  bibliographe 
savait  le  grec  ,, l'hébreu  , le  chaldéen  , l’italien , l'espagnol  , 
le  portugais-et  l’anglais.  Tous  ses  ouvrages  sont  estimés.  Il 
a publié  une  BiUioihèque  sacrée , qui  a été  réimprimée  ea 
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J723,  a vol.  in-fol.,  par  les  soins  de  Desmolets  , son  con- 
frère et  son  successeur  dans  la  place  de  bibliothécaire  (1), 
C’est  le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  sur  cette  partie. 
Sa  Bibliothèque  historique  de  la  France , qui  parut  d'abord 
en  1 vol.  in-fol.  , et  dont  M.  deFontettea  donné,  en  1768 
et  suiv. , une  nouvelle  édition  en  5 gros  vol.  in-fol. , est  un 
ouvrage  plein  d’érudition  et  de  la  plus  grande  utilité  à ceux 
qui  s'appliquent  à Thistolre  de  France.  Son  Discours  histo- 
rique sur  les  Bibles  polyglottes  et  sur  leurs  différentes  éditions^ 
1713,  iii-8  , est  également  recherché. 

LEMNISQUE.  C’est  un  signe  en  usage  dans  les  anciena 
znanuscrits  pour  marquer  la  diH'érence  des  interprètes  , quant 
aux  termes  seulement.  11  consiste  en  une  petite  ligne  hori- 
zontale entre  deux  points , l’un  dessus  et  l’autre  dessous 

LE'Ï’TRES.  Nous  parlons  de  l’origine  des /e//res  aux 
articles  Langues  , Ecriture  et  Alphabet.  Nous  allons 
exposer  les  différentes  espèces  de  lettres  dont  on  fait  usage 
dans  les  manuscrits , et  nous  dirons  dans  quel  siècle  on  s'en 
serrait. 

Les  lettres  ARMORIÉES  sont  celles  qui , soit  dans  leurs 
solides  , soit  dans  leurs  divers  membres  , reçoivent  plusieurs 
couleurs  , de  façon  qu’on  peut  les  blasonner  : elles  appar- 
tiennent à l’écriture  lombardique  , qui  n’eut  lieu  en  Italie 


(1)  te  titre  de  cet  ouvrage  est  : Bibliothtea  sacra  in  binas  syllabot 
distincta,  quorum  prier  qui  jam  tertio  auetior  prodit  omnts  sire  textus  sae.i 
sire  rersionum  ejusdem  quarts  linguS  expressarum  editiones  •,  nee  non  praes^ 
lantiores  MSS.  codites , cum  notis  historicis  et  eriticis  exhihet.  Postericr 
reri  centinef  omnia  eorum  opéra  quovis  idiomate  conscripta , qui  hue  usqut 
in  sacram  scripturam  quidpiam  ediderunt,  simul  collecta  tum  ordiae  auctorum 
stlphabetico  disposita  , tum  strie  sacrorum  librorum.  Huit  eoromdis  loco  sub- 
jiciuntur  grammaticat  et  lexiea  linguarum , pratstrtim  orientalium , quas  ad 
iUustrandas  sacras  paginas  aliquid  adjumenti  con ferre  possunt,  LaboèS'tt 
industrià  Jaeobi  Itleng.  ParisiiS)  iqij  , X vel.  in-£dl. 
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que  depuis  à peu  près  le  9*  siècle  jusqu’au  i3’,  suivant 
Klabillon. 

Les  lettres  bâtardes,  dont  on  se  servait  vers  la  fin  du 
i5e  siècle  , peuvent  se  rapporter  à «elles  de  la  Civilité 
puérile. 

Les  lettres  BLANCHES  ou  à jour  , ne  sont  fermées  que  par 
leurs  extrémités.;  le  solide  n’est  point  rempli  : ouïes  trouve 
fréquemment  dans  les  manuscrits  des  7c  et  8*  siècles,  et 
dans  les  temps  postérieurs. 

Les  lettres  BODRGEOISES  passent  pour  avoir  été  inventées 
par  les  imprimeurs  vers  la  fin  du  i5'  siècle:  elles  tiennent 
le  milieu  entre^les  gothiques  - cursives  et  les  lettres  d’à 
présent. 

‘ Les  lettres  en  BRODERIES  ont  commencé  à paraître  dans 
le  6'  siècle  ; elles  devinrent  plus  fréquentes  au  7'  siècle  ; on 
les  trouve  surtout  dans  les  manuscrits  mérovingiens. 

Les  lettres  en  TREILLIS,  ou  à MAILLES,  ou  COMPOSÉES 
de  CHAINETTES,  Ont  succédé  cn  France  aux  lettres  en  bro- 
deries. Ces  espèces  de  caractères  dénotent  les  8 et  9* 
siècles. 

Les  CADF.ACX  sont  de  grandes  lettres  que  l'on  plaçait  en 
tête  des  pièces  cursives  , des  livres,  des  chapitres  ou  l’écri- 
ture courante  est  employée;  plus  les  cadeaux  sont  surchargés 
d'ornemens  superflus  et  singuliers,  plus  la  pièce  où  ils  se 
trouvent  est  ancienne  , et  approche  des  temps  gothiques. 

Les  lettres  ENCLAVÉES  , c’est-à-dire  , renfermées  dans  une 
autre,  désignent  des  manuscrits  des  6 et  7’  siècles  ; mais  elles 
ne  se  mettaient  alors  que  dans  les  initiales  des  livres  , ou  des 
chapitres  , ou  des  alinea. 

Les  lettres  de  forme  étaient  une  sorte  de  caractères  qui 
tenaient  lieu  de  notre  romain  , lorsque  le  gothique  moderne 
■régnait  encore. 

Les  lettres  GOFFES,  telles  qu’on  les  nommait  au  commen- 
cement du  16’  siècle^  n’étaient  qu’une  espèce  de  majuscules 
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gothiques,  cIcut  ou  trois  fois  plus  hautes  que  larges  , en 
partie  d’une  épaisseur  outrée,  en  partie  d’un  déüé  sans  pro* 
portion  avec  le  plein  , et  qui  péchaient  beaucoup  plus  par 
une  affectation  excessive  delégaiice  mal  entendue,  que  par 
un  excès  de  grossièreté. 

Les  lettres  cniSMS  sont  de  grandes  lettres  initiales  à la  tête 
des  chapitres  et  des  livres,  et  quelquefcis  des  alinea.  Sur  la 
fin  du  6"  et  au  7’  siècle  , ces  lettres  commencèrent  à recevoir 
des  ornemens  qui  leur  furent  prodigués  dans  la  suite.  Aussi  , 
moins  un  manuscrit  affecte  ces  sortes  de  , moins  ces 

initiales  diffèrent  en  volumes  de  celles  du  texte,  plus 
on  doit  juger  le  manuscrit  ancien  , s’il  est  écrit  en  onciale  ou 
demî-onciale  (1).  Lorsque  la  première  lettre  des  pages  est 
taillée  en  grand  , et  que  l'initiale  des  chapitres  , des  livres  et 
des  alinea,  est  d’une  grandeur  ordinaire,  c’est  encore  une 
marque  tl'antiquité  qu’on  rabaisserait  difficilement  au  7* 
siècle.  En  terme  d’imprimerie , les  lettres  grises  sont  celles 
qui  sont  gravées  sur  bois  ou  en  taillc-doucc,  et  que  l’on  voit 
en  tétc  des  livres  on  des  chapitres. 

Les  lettres  HISTORIÉES  répondent  ii  peu  près  à nos  Iciirr.s. 
grises  : on  les  appelle  historiées  , parce  qu’elles  avaient  quel- 
quefois trait  à quelques  points  d’bistoire  , ou  capitules  . parca 
qu'elles  commençaient  les  chapitres  ; elles  preiiaient  le  non» 
ù'aiithropomorphiriiies,  lorsqu’elles  étaient  à figure  d’homme  j 

(i)  L’écriture  onciale  est  une  e.spèce  dlécriture  capitale  ; la  ditre'rencô 
qu’l  existe  entre  elles  , c’est  que  les  caractères  de  fa  capitale  sont  quarrds  , 
au  lieu  qu'ils  sont  presque  toujours  ronds  dans  l’onciale.  L’écriture 
Onciale  , considérée  sous  sa  forme  ancienne  , cessa  vers  le  7e  siècle  ) 
mais  elle  dura  jusqu’au  to  ou  ne  siècle,  revêtus  de  traits  accidentels 
qu’elle  contracta  dans  les  temps  postérieurs.  L’écriture  demi-onciale  est 
une  sorte  d’écriture  antique , qui  descend  à peine  jusqu’au  9e  siècle.  La 
dénomination  d’éciitûre  mixte  lui  conviendrait  mieux  qu'à  toute  antre;  caf 
elle  réunit  toujours  des  ItUrtt  oociales  ou  miputCules  à celles  qui  lui  spn^ 
Fopttfc  . . 
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de  zoograpliiqucs , lorsqu’elles  claicnt  en  forme  d’animaux ç 
d,'(>rnilhoéi\les  , lorsqu’elles  cfaient  composées  de  figures 
d’oiseaux  ; i\'’ich(hyomorffhiqiie$ , lorsque  des  poissons  entre- 
lacés et  rccoiîrbcs  formaient  la  lettre;  à’ophioniorphiqucs  y 
lorsqu’au  lieu  de  poissons,  on  représentait  des  serpens , 
ainsi  que  le  pratiquaient  ordinairement  les  saxons  ; A’anlho- 
phylloéides , lorsque  les  lettres  étaient  composées  de  fleurs 
et  de  feuillages.  C’est  dans  les  7'  et  8^  siècles  que  ces  sortes 
d’ornemens  ont  eu  cours;  mais  , par  la  suite  , on  les  a diver- 
.sifiés  à l’infini , et  surchargés  très-ridiculement,  surtout  dans 
les  14'  et  i5s  siècles. 

Les  lettres  CAPITALES  dont  on  se  sert  maintenant  dans 
l’imprimerie  , sont  ou  grosses  ou  petites  : les  grosses  excèdent 
le  corps  du  caractère  auquel  elles  appartiennent,  de  près  de 
moitié  ; et  les  petites  sont  de  la  force  même  du  corps.  On  se 
sert  de  grosses  capitales  au  commencement  de  chaquephrase 
en  prose , et  au  commencement  de  chaque  ligne  en  vers.  On 
marque  par  une  capitale  les  noms  de  famille,  de  lieux,  de 
villes,  de  rivières,  de  vaisseaux  , de  départemens  , de  pro- 
vinces, de  montagnes,  d’arts , de  sciences  , de  dignités,  de 
professions,  de  titres,  ainsi  que  les  adjectifs  qui  en  dérivent. 
Les  anglais  mettent  des  capitales  h tous  les  noms  substantifs* 
sans  exception.  Nous  renvoyons  à la  Nouvelle  Diplomatique 
pour  l’écriture  capitale  ancienne  : on  y traite  de  la  capitale 
q narrée  ^ de  la  capitale  ronde  , de  l’n/^«é  , de  la  cubitale, 
de  V élégante  , de  la  rustique  et  do  la  nationale. 

Les  lettres  TRÉMA  sont  les  voyelles  ë , ï,  ü , surmontées  de 
deux  points.  L’usage  de  ces  lettres  e»t  très-rare  :^on  nomme 
encore  ces  deux  points  diéreze. 

Les  LETTRINES  sont  des  lettres  placées  entre  deux  paren- 
thèses («)  ; elles  servent  d’indication  de  renvois  pour  le« 
notes  ou  additions.  . 

Les  lettres  en  MARQUETERIE  Sont  celles  dont  les  solides 
paraissent  coupés  de  toutes  sortes  de  pièces  de  rapport)  ea 
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Facoft  de  mosaïque  : on  les  appelle  lithostratœ  : on  en  voit 
dans  les  manuscrits  et  les  inscriptions. 

Les  lettres  PKRLÉES  sont  celles  qui  sont  composées  de 
petits  ronds  à Jour  ou  en  blanc  , ou  qui  en  portent  à leurs 
extrémités  et  à leurs  Jointures  seulement , on  qui  ne  les  ad- 
mettent que  comme  encliAssées  dans  le  massif  de  leurs  [irin- 
cfpaux  traits  : la  seconde  manière  fut  la  plus  suivie  citez  les 
grecs  et  chez  les  latins. 

Les  lettres  PONCTUÉES  ( on  appelle  ainsi  celles  qui  sont 
environnées  de  points  ) appartiennent  surtout  aux  anglo- 
saxons  , quand  les  lettres  sont  majuscules. 

Les  lettres  solides  présentent  des  pleins  fort  larges  et 
presque  sans  déliés , approchant  de  celles  qui  se  trouvent  ea 
tête  de  nos  livres  imprimés. 

Les  lettres  SUPÉRIEURES  sont,  en  ferme  d’imprimerie, 
celles  qui , beaucoup  plus  petites  que  le  caractère  avec  lequel 
elles  se  trouvent  , l’excèdent  par  le  haut , et  semblent  s’ap- 
puyer sur  lui,  comme  dans  mr  pour  monsieur^  c"  pour 
citoyen. 

Les  /ef/rcs  TONDUES  et  barbues  avaient  lieu  vers  le  oom- 
mencement  du  iS®  siècle:  les  tondues  étaient  simples,  sans 
suporHuités,  approchant  delà  minuscule,  ou,  si  elles  tenaient 
encore  un  peu  de  la  cursive,  leurs  traits  n’étaient  point 
allongés  ni  multipliés;  les  barbues  étaient  hérissées  de  poils 
et  de  pointes  comme  par  étage. 

Les TOURNEURCS,  que  l'on  employait  aux  i5®et  iG® 
siècles  , ne  sont  autre  cltose  que  les  lettres  majuscules  go- 
thiques des  manuscrits  et  des  imprimes  : on  les  appela  ainsi 
à cause  de  leur  bonne  grAce.  ^ 

Les  lettres  TRANCHÉES  sont  celles  qui  portent  des  bases  et 
des  sommets  horizontaux  : on  appelle  base  et  sommet  d’une 
JettiC  , le  petit  trait  horizontal  qui  termine  Je  bas  et  le  haut 
d'un  Jambage. 

1.C&  lettres  d’OR  ou  d’ARCENT,  sur  vélin  ou  papier,  appar- 
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tiennent  particulicrcroent  aux  manuscrit»  det  8 , 9 et  lo* 
siècles  , surtout  pour  les  livres  d’église. 

LEU  ou  Deleeü  (Gérard).  Cet  imprimeur  était  d’a» 
bord  établi  à Goude  en  i477-  Delà  il  porta  ses  presses  à 
Anvers  et  y exerça  le  premier  l’art  de  l'imprimerie  en  1484. 

On  e de  lui  une  infinité  d’éditions  de  livres  latins,  hol- 
landais, flamands,  gaulois  , dont  la /plupart  sont  enrichies 
de  gravures.  Le  citoyen  Lambinet  cite  plusieurs  de  ces 
éditions  dans  son  Origine  de  V Imprimerie  ^ pages  4*5 — 438. 
Gérard  Lecu  imprimait  encore  en  *497.  Ou  connaît  encor* 
tin  Claes  Leeu  j mais  on  ignore  s’il  était  frère  , fils  , p4ren4 
ou  associé  de  Gérard.  Ses  éditions  portent  la  date  de  1487 
et  1488. 

LEVILAPIS  ou  Lichtenstein  ( Herman  ).  Cet  im- 
primeur du  i5*  siècle  était  de  Cologne.  Il  est  le  premier 
qui  ait  pratiqué  l'art  typographique  à Vicence  ; mais , comme 
il  était  peu  sédentaire  , on  le  vit  successivement  à Venise 
et  à Trevise;  il  fut  de  société  avecNicolas  Pétri  (ouPierre) 
de  Harlem  , pour  l’impression  de  quelques  ouvrages  quand.  ' 
il  était  à Vicence.  Dans  quelques-unes  de  ses  éditions  , il 
se  nomme  Herman  Levilapis  ; àaas  A' ixuUea  de  Levilapide 
ou  Lichtenstein  ; et  enfin  dans  d'autres  , \H<?r/77/T/7  de  Lich- 
tenstein de  Coloniâ.  Une  de  ses  éditions  les  plus  remar- 
quables est  ; Pauli  orosii  IJispani  Historiarum  libri  VI , ad 
yiurelium  yhtgustinum  de  maximis  calamitatibus  ah  orba 
condito  usque  ad  sua  tempera,  i vol.  in-fol. , sans  date  et 
sans  nom  de  lieu  ni  d’imprimeur.  On  sait  que  cet  ouvrag* 
a été  corrigé  par  Æncas  Vulpcs,  et  imprimé  à Vicence. 
Leonard  de  Bàle  l'a  réimprimé  dans  la  même  ville,  mais 
en  plus  gros  caractères.  11  y eu  a encore  eu  plusieurs  autres 
éditions  postérieures. 
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LEXICOLOGIÈ.  Science  des  mo($.  Cette  icience , prise 
•ous  un  point  de  vue  générale , embrasse  tout  ce  qui  con- 
cerne les  langues  , soit  pour  en  donner  l'intelligence,  soit 
pour  en  conserver  la  jiurelé , soit  pour  en  faire  connaître  le 
génie.  Aussi  I4  lexicologie  embrasse  d'abord  les  vocabulaires, 
puis  les  grammaires.  Les  vocabulaires  présentent  des  obser- 
vations sur  la  pureté  du  langage,  et  en  font  distinguer  lo 
bon  usage  du  mauvais  : ils  indiquent  la  valeur  et  la  signifi- 
cation des  mots  ; enfin  , ce  sont  des  dictionnaires.  Les 
grammaires  donnent  des  règles  , établissent  des  principes  , 
discutent  la  nature  des  mots  pour  en  coniiaitre  les  divers 
accidens  et  leurs  différens  emplois  j on  y traite  aussi  de 
d’orthographe  et  de  la  ponctuation.  Lexique,  lexicon  ^ 
dictionnaire  et  vocabulaire  sont  synonymes.  Le  citoyen 
Cutet,  de  la  Sarthe  , vient  de  publier;  Abrégé  d’un  cours 
complet  de  Lexicologie  et  de  Le.i  icographic.  Paris , an  9— 1801 , 
3 vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

LIBRAIRE.  Nous  croyons  qu'il  est  inutile  de  donner  fa 
définition  du  mot  libraire.  Mais  nous  allons  entrer  dans 
quelques  détails  sur  cette  profession , qui  est  infiniment  hono- 
rable, lorsque  l’on  y réunit  la  délicatesse  des  sentîmens  aux 
connaissances  bibliographiques.  Nous  puiserons  dans  Jau- 
bert  la  majeure  partie  de  cet  article  ; mais  nous  y ferons  les 
corrections  et  les  additions  qui  nous  paraîtront  nécessaires. 

Chez  les  anciens  , on  écrivait  les  livres  sur  cette  fine 
écorce  qui  se  trouve  immédiatement  sur  le  bois  des  arbres  , 
et  qui  porte  en  latin  le  nom  de  liber d’où  nous  est  venir  lo 
mot  Hure  ; et  lorsqu'ils  étaient  écrits  , on  en  formait  dos 
rouleaux  qui  portaient  le  nom  de  volumes  , du  mot  latin 
voluere  , qui  signifie  rouler. 

Avant  l’invention  do  l’imprimerie  , les  libraires  jurés  de 
l'université  de  Paris  faisaient  transcrire  les  manuscrits  et  en 
^portaient  les  copies  aux  députés  de»  facultés  pour  le» 
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recevoir  et  le*  approuver , avant  que  d’en  afficher  la  vente  (i). 
Maison  sent  bien  que  ces  sortes  d’éditions,  qui  étaient  le 
fruit  d'uu  travail  long  et  pénible  , ne  pouvaient  jamais  être 
nombreuses.  Aussi  les  livres  étaient-ils  alors  très-rares  et 
fort  cbers.  L’acquisition  d’un  livre  un  peu  considérable  se 
traitait  comme  celle  d’une  terre  ou  d’une  maison  ; on  en 
faisait  des  contrats  par-devant  notaires,  comme  on  le  voit 
par  celui  qui  fut  passé  en  i33a  entre  Geoffroy  de  Si-Léger» 
libraire  , et  Gérard  de  IMontagu  , avocat  du  roi  au  parle- 
ment , pour  le  livre  intitulé  Spéculum  historiale  in  consuc- 
tuduies  Parisienses.  Ces  libraires  étaient  lettrés  et  même 
savaiiï  : ils  portaient  le  nom  de  clercs~Iibraires, 

Lorsque,  dans  le  i5*  siècle  , on  eut  imaginé  les  carac- 
tères tnobiles  , qui  , par  I3  rapidité  étonnante  avec  laquelle 
ils  multiplient  et  répandent  les  productions  des  auteurs  , con- 
serveront jusqu’à  la  postérité  la  plus  reculée  , nos  vertus, 
nos  vices  et  nos  découvertes  , éterniseront  à jamais  la  mé- 
moire de  tous  les  hommes  célèbres  , entretiendront  et  exci- 
teront de  plus  en  plus  , chez  toutes  les  nations  , celte  noble 
jalousie  d'étre  les  premiers  à inventer  et  perfectionner  les 
arts  , les  clercs~/ibraires  ne  s'amusèrent  plus  à transcrire  les 
manuscrits;  les  uns  s’occupèrent  à perfectionner  cette  nou- 
velle découverte  ; d’autres  à se  procurer  des  manuscrits  ou 
des  livres  déjà  imprimés  avec  des  planches  en  bois,  ou  avec 
des  caractères  mobiles  aussi  en  bois  ; d’autres  enfin  , à 
trouver  les  moyens  d’empêcher  que  le  temps  ne  détruisit 
ces  nouvelles  productions.  Ces  différentes  occupations  for- 
mèrent les  fondeurs  de  caractères  , les  imprimeurs  , les 
libraires  et  les  relieurs, 

Leslivres  commençant  à se  multiplier,  ettous  les  librairei 


(t)  On  nommait  alors  les  libraires  stationarii , c’est-à-dire , entreposeurs  , 
•comme  servant  simplement  au  courtage  des  livres.  Ils  étaient  aux  gages 
4e  l’université , qui  avait  sur  eux  le  droit  d'inspection  et -de  correction. 
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n’ayânt  pas  la  même  capacité  ni  la  même  fortsne  , les  plu» 
savans  travaillèrent  sur  les  auteurs  anciens  qu'ils  commen- 
tèrent , composèrent  des  ouvrages  qu’ils  imprimèrent  et 
Tendirent,  Tels  furent  les  Ktienne,lcs  Morel,  les  Corrozet, 
etc.  Mais_  la  fortune  ne  les  favorisa  pas  autant  que  ceux 
qui , n’éiant  point  auteurs  , purent  donner  tous  leurs  soina 
à se  faire  des  correspondances  dans  les  difTéreiis  pays,  pour 
pouvoir  écouler  , soit  en  argent , soit  en  éciiange  , les  édi- 
tions des  ouvrages  qu’ils  avaient  entrepris.  Cette  industrie 
de  commerce  leur  donna  les  moyens  d’entre[irendre  des 
ouvrages  plus  considèraldes  ; et  comme  il  y avait  peu  do 
livres  , qu’on  les  imprimait  en  petit  nombre  , et  que  l’o'u  no 
craignait  ]>as  les  contre-façons,  les  risques  étaient  beaucoup 
moins  considérables  qu'ils  le  sont  actuellement. 

Il  serait  à souliaiiev  que  tout  libraire  sût  au  moins  expli- 
quer le  latin  et  lire  le  grec.  *■ 

Le  libraire  commerçant  doit  cire  laborieux  , honnête  , 
très-économe  , actif,  entreprenant  par  degrés,  curieux  dans 
scs  entreprises  , exact  dans  scs  or.gagemens,  et  ami  des 
savans  qu'il  doit  consulter  et  beaucoup  fréqucnier  p4ur  être 
au  faitdes  anecdotes  de  la  littérature  ; que  s.*!  correspoudance 
soit  prompte  , tant  dans  la  France  que  dans  les  pays  étran- 
gers , pour  y faire  passer  des  exemplaires  de  tous  les  livres 
qu’il  imprime  , et  en  savoir  tirer  quelquefois  en  échange 
qui  conviennent  dans  son  pays.  La  tenue  des  livres  doit  être 
faite  par  un  commis  exact,  etc. 

La  connaissance  du  mérite  et  de  la  rareté  des  livres  dan» 
toutes  les  langues  connues,  exige  un  si  grand  travail,  quo 
la  vie  de  l'homme  ne  peut  suffire  pour  posséder  parfaitement 
toutes  les  différentes  parties  que  cette  science  renferme. 
Plusieurs  bibliographes  , il  est  vrai , nous  ont  laissé  de  bon» 
ouvrages  sur  cette  science  j mais  presque  tous  ont  commis 
quelques  erreurs  et  en  ont  fait  commettre  d'autres.  Dans 
cette  science  , coanee  dans  toutes  les  autres  , ou  acquiert 
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chaque  Jour  tic  nouvelles  connaissances  , surtout  en  fré- 
quentant les  bibliothèques  publiques.  Les  recherche» 
bibliographiques  sont  si  longues  et  si  épineuses  , qu’un 
libraire  vraiment  instruit  doit  mériter  certainement  une 
grande  considération  dans  la  république  des  lettres  ; car 
si  c’est  au  savant  , qui  fait  une  étude  particulière  d’une 
classe  , à donner  au  public  le  fruit  de  ses  veilles  , c’est 
au  libraire  bibliographe  , qui  embrasse  toutes  les  difFérentes 
classes  , à l’aider  dans  ses  recherches  , en  lui  procurant^  et 
Souvent  en  lui  enseignant  les  sources  où  il  jicùt  puiser. 

Jusqu’à  la  lin  du  17“  siècle,  et  au  commencement  même 
du  18®  , les  bibliothèques  et  cabinets  de  particuliers  ne  se 
vendaient  pas  par  catalogue  ; les  libraires  de  ce  temps  , la 
plupart  sans  éducation  et  dont  les  connaissances  littéraires 
étaient  bornées  , s’entendaient  ensemble  pour  acheter  an 
communies  cabinets  et  les  bibliothèques,  puis  Ils  les  détail- 
laient , comme  font  actuellement  les  colporteurs  , en  ven- 
dant chaque  article  entre  eux  au  plus  olfrant  et  dernier  en- 
chérisseur ; de  manière  que  le  produit  doublait  quelquefois 
le  prix  de  l’acquisition.  Heureusement  quelques  libraires  , 
plus  instruits  et  plus  délicats  , commencèrent,  vers  ce  temps  , 
è s’occuper  sérieusement  de  la  connaissance  des  livres  : Bôu- 
dot.  Marchand  , etc.  vendirent  les  cabinets  à'l’onchère  , et 
donnèrent  les  catalogues  de  ceux  qui  en  valaient  la  peine. 
X.CS  bons  catalogues  raisonnés  avec  des  tables  d'auteurs  dis- 
posés par  Martin  , Barrois  , Piget , Debure , etc. , formèrent 
itisensiblement  le  goût  du  public  pour  les  livres  , et  lui  firent 
naître,  l’envie  d’avoir  des  cabinets  et  des  bibliothèques.  C'est 
à ces  libraires  bibliographes  que  l’ancienne  librairie  est 
redevable  de  l’état  florissant  où  elle  se  trouve  et  de  l’estime 
dont  elle  jouit  auprès  des  gens  éclairés  qui  savent  distinguer 
les  vrais  libraires  d’avec  cette  multitude  de  colporteurs  de 
toute  espèce  , que  le  public  appelle  impioprement  libraires, 
it»  Bibliographie  iiisUucùvc  de  Debure  est  un  guide  nds 
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çcssaîre  à tous  les  particuliers  et  libraires  qui  clésireront 
counaitrc  les  livres  rares  , ceux  de  goût  et  de  faniaisie.  Les 
jeunes  libraires  ne  saur^ent  trop  étudier  cet  important 
ouvrage  ; mais  il  faut  qu’ils  se  garantissent  de  quelques 
erreurs  qui  ont  été  reconnues  , soit  par  l’auicur  , soit  par 
d’autres  bibliographes. 

Le  libraire  bibliographe  doit  non-seulement  Joindre  aux 
connais.sances  primitives  du  //Ara/re  commerçant  , celle  des 
langues  allemande , anglaise  et  italienne  ( ces  dtux  dernières 
surtout  lui  deviennent  presque  indispensables  par  le  nombre 
de  1 ivres  rares  et  excellens  qui  sont  sortis  et  qui  sortent  tous 
les  jours  des  presses  de  ces  pays  ) ; mais  il  doit  encore  aimer 
la  lecture,  dont  il  faut  qu'il  sache  tirer  parti  ; il  doit  beat - 
coup  exercer  sa  mémoire  ; connaître  les  titres  des  livres, 
leurs  dates,  leurs  différentes  éditions  ; savoir  distinguer  les 
originales  d'avec  les  contre-faites  ; prendre  une  idée  sommaire 
de  chaque  ouvrage,  soit  par  la  lecture  de  la  préface,  de  la 
table  des  chapitres,  ou  même  d’une  partie  du  livre,  pour 
pouvoir  placer  différens  ouvrages  à la  classe  qui  leur  convient, 
lorsqu’il  aura  des  catalogues  à dispoier;  savoir  de  plus  les 
anecdotes  qui  donnent  un  degré  de  rareté  à plusieurs  livres  ; 
posséder  à fond  le  système  bibliographique  le  plus  universel- 
lement reçu  ; avoir  des  correspondances  dans  les  pays  étran- 
gers , pour  être  instruit  des  bibliothèques  qui  y sont  à vendre  , 
et  faire  à propos  l’acquisition  de  certains  livres  qui , n’étant 
point  rares  dans  un  pays,  peuvent  se  placer  avec  avantage 
dans  un  autre.  Toutes  ces  connaissances,  quoiqu’assez  éten- 
dues , ne  suffisent  pas  encore  à ce  libraire  : il  faut,  de  pins , 
qu’il  soit  honnête  , sociable  et  de  bonne  conversation  ; 
qu’il  ne  cherche  point  à tromper  en  vendant  un  livre  pouf 
un  autre,  une  mauvaise  édition  pour  une  bonne  ; qu’il  fré- 
queute  les  savans , les  curieux  de  livres  ; qu'il  n’en  impose 
à qui  que  ce  soit  sur  les  Instructions  qu’on  lui  demande  ; 
tju’il  ait  le  talent  d’éludlcr  le  goût  du  public  , dè  s’y  con- 
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former  , de  lui  faire  connnitre  les  livres  qui  peuvent  lui 
convenir,  de  lui  faire  désirer  les  bonnes  éditions  , quand 
loiéiTic  elles  seraient  rares  , et  de  lui  faire  naitre  enfin  l'envie 
de  se  former  une  bibliothèque  précieuse,  en  commençant 
par  une  partie,  et  l’amenant  insensiblement  à une  autre. 
Voilà  à peu  près  les  connaissances  et  le  talent  nécessaires 
aux  //érrtjrei  bibliographes,  qui  doivent  y joindre  l'ambition 
d'une  réputation  distinguée  et  bien  méritée. 

D»  ns  la  quantité  de  libraires  qui  se  trouvent  en  Europe  , 
surtout  en  France  et  particulièrement  à Paris  (i),  il  en 
est  beaucoup  qui  ont  adopté  des  branches  particulières  de 
commerce  ; les  uns  font  la  librairie  ancienne  , ceux-là  la. 
librairie  moderne , d’autres  se  vouent  exclusivement  aux 
o'uvrages  d'agriculture,  ou  de  médecine,  ou  de  mathéma- 
tiques, etc.,  etc.,  etc.  On  ne  peut  disconvenir  que  la  révo- 
lution française  a fait  infiniment  de  tort,  non-seulement  au 
commerce  de  la  librairie  , mais  même  à l’art  typographique, 
que  l’on  a souillé  de  mille  manières  pendant  la  circulatiou 
du  papier-monnaie.  Heureusement  ces  temps  de  calamité  pu- 
blique sont  passés  ; la. paix  , qui  commence  à raviver  toutes 
les  spéculations  commerciales , répand  déjà  sa  douce  in- 
fluence sur  les  beaux  - arts  j et  les  superbes  ouvrages  qui 
sortent  en  ce  moment  des  presses  françaises  , vengent  la 
typographie  de  la  nullité  et  de  1 humiliation  où  les  crises 
^politiques  l’avaient  plongée  sur  la  fin  du  18’  siècle. 

LIESVELDT  (Adrien).  Imprimeur  établi  à Anvers  sur 
la  fin  du  i5e  siècle.  Maittaire  rapporte  cinq  à six  de  sea 
éditions  qui  sont  peu  intéressantes  ; ce  sont  des  livres  d* 


(i)  EniSoijily  a à Paris  455  librairu^  540  imprimeurs,  138  relieurs, 
41  brocheuses , 317  graveurs , 85  imprimeurs  en  taille-douce,  49  ntaicbands 
d'estampes,  et  71  bouquinistes. 
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prières  , «les  heures,  un  psautier  , etc.  ; leurs  dates  vont  de 
i/,94  à 1499. 

LI-Kl.  C’est  le  quatrième  livre  canonique  des  chinois. 
Il  passe  pour  suspect  , c'est-à-cüre  , qu’il  n’est  pas  regardé 
comme  king  par  les  savans  ; cependaiu  il  renferme  de  bonnes 
choses  : c’est  un  recueil  de  cérémonies  fait  parles  lettrés  de 
la  dynastie  des  lian  , entre  l’an  209  avaut  Jesus-Christ , et  l’aa 
igo  après  Jesus-Christ. 

LIPENIUS  ( Martin  Allemand  et  bibliographe  très- 
laborieux  , mais  inexact.  Il  a «omposé  une  Bihliolheca 
rrolis  , lôyS  — 85,  6 vol.  in-fol.  , qui  prouve  qu’il  était 
infatigable  pour  les  recherches  et  pour  les  compilations  : 
c’est  une  table  des  matières  pour  les  différentes  sciences  , 
avec  le  nom  des  autres,  et  le  titre  des  ouvrages.  Il  y a deux 
volumes  pour  les  théologiens  , deux  pour  les  philosophes , un 
pour  les  jurisconsultes  , et  un  pour  les  médecins.  11  a encore 
public  un  Traité  curieuse  sur  les  étrennes  ^ 1670,  in-4. 

LITTEROLOGIE.  Ce  mot,  employé  par  l’abbé  Girard 
dans  sou  Système  bibliographique . a pour  objet  les  faits  et 
les  événemens  littéraires  : il  se  divise  en  doctrinologie , qui 
embrasse  l’bisloire  de  sciences  et  des  ans  , et  en  bibliogra- 
phie, qui  instruit  des  productions  que  le  génie  et  le  talent 
ont  données  au  public. 

« 

LIVRE,  c’est  un  écrit  d’une  certaine  étendue,  composé 
par  une  personne  intelligente,  pour  l'instruction  ou  i’amusc- 
znent  des  lecteurs.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  mot//Vreavec 
le  mot  volume.  Ou  entend  ordinairement  par  livre  , la  tota- 
litéd’un  ouvrage , et  par  une  partie  de  cet  ouvrage  ; 

ainsi  l’on  dira  ; V Emile  de  Rousseau  est  un  bon  livre  , qui  a , 
quatre  volumes.  Livre  se  prend  aussi  pour  une  section  d’ou- 
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Trage  ; le  digeste  contient  cinquante  livres  , et  le  code  n’e* 
renferaie  que  douze.  On  met  également  une  distinction  entre 
liber  et  codex  ; liber ^ selon  Isidore,  marque  particulièrement 
un  ouvrage  séparé,  faisant  seul  un  tout  à part  j et  ccde.c 
signifie  une  collection  de  livres  ou  d'écrits  ; selon  Scipion 
ftlafféi,  /réer  .signifie  un  livre  en  forme  de  registre,  et  codex  , 
une  livre  de  forme  quarrée.  Un  livre  est  composé  des  matières 
qui  en  font  le  principal  objet , et  des  incidetis  accessoires  , 
tels  que  le  titre  , l’cpitre  dédicatoire,  la  préfitee  et  la  tabl«  * 
des  matières.  La  méthode  doit  y régner  d’un  bout  à l'autre  , 
et  le  style  doit  en  être  le  coloris.  Par  histoire  d’un  livre , on 
entend  l’extrait  ou  l’analise  de  ce  qu’il  renferme  j les  journa- 
listes donnent  ordinairement  cette  analise , et  les  accessoires 
sont  du  ressort  du  bibliographe.  Parmi  les  historiens  des 
livres , on  distingue  Jean- Albert  Fahricius  pour  les  grecs  et 
les  latins  ; Wol/ius  pour  les  hébreux;  BoéWer  pour  les  prin- 
cipaux livres  de  chaque  science;  Slruvius  \>oux  \es  livres 
d'histeire,  de  jurisprudence  et  de  philosophie  ; Lambecius 
pour  la  bibliothèque  impériale  à Vienne;  Lelong  pour  les 
livres  sacrés  et  les  historiens  de  France,  etc. , etc.  ; Mait~ 
taire  ^ Lacroix-dn-Maine , Duverdier  ^ Foiichei,  Colomiès  y 
Beiillet , Dupin  ydom  Cellier  y Des  jontaines  yBayle  yBerriardy 
Basnage.  etc.  ont  aussi  un  droit  incontestable  au  titre  de 
bibliographes  ou  d’historiens  des  livres.  * ' 

De  LA  MATIÈRE  DES  LIVRHS.  On  présume  que  l'on  grava 
d’abord  les  caractères  sur  de  la  pierre , comme  le  furent  les 
tables  de  la  loi  données  par  Moysc  aux  hébreux  ; ensuite  on 
les  traça  sur  des  feuilles  de  palmier,  sur  l’écorce  intérieure 
du  tilleul , sur  le  papyrus,  sur  des  tablettes  enduites  de  eire  , 
avec  un  stylet,  sur  des  peaux  de  boucs  , de  moutons  , sur  I« 
plomb  en  lame,  sur  la  toile  enduite,  sur  la  soie,  sur  la  corne, 
et  enfin  sur  le  papier.  Les  parties  de  certains  végétaux  ont 
long-temps  été  la  matière  dont  on  faisait  les  livres  : de  là 
vienDcnt les  noms  latins/o//«ff»,  , liber,  le  tpot  greo 

jkiblosy  et  le  mot  anglais  boalf. 
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De  LA  FORME  DES  LIVRES.  On  Croît  que  les  premiers 
livres  étaient  en  forme  de  bloc  et  de  tables  carrées  ; lorsqu’on 
avait  des  matières  un  peu  longues  à traiter  , on  se  servait  de 
Veuilles  ou  de  peaux  cousues  les  unes  au  bout  des  autres,  que 
l’on  roulait  au  tour  d’un  btUori  ; et  ces  rouleaux  se  nont- 
anaient  •volumina.  Cette  coutume  a été  suivie  par  les  anciens 
juifs  , par  les  grecs  , les  romains  , les  perses  et  même  les  in- 
diens, et  on  l’a  continuée  encore  long  - temps  après  l'èr« 
Vulgaire  ; cependant  Montfaucon  assure  que  , de  tous  les 
j)lu8  anciens  manuscrits  grecs  qu’il  a vus,  il  n'en  a trouvé  que 
deux  eu  forme  de  rouleau  , et  que  les  autres  étaient  de  forme 
cadrée , pareille  à celle  de  nos  livres  actuels.  L'ordre  ou  la 
disposition  de  la  ponctuation  , des  matières,  des  lettres  ea 
lignes  et  en  pages  arec  des  marges  , tient  à la  forme  des 
livres.  Autrefois  les  lettres  n’étaient  point  séparées  par  mots, 
mais  par  lignes,  et  un  ouvrage  entier  ne  faisait  pour  ainsi 
dire  qu’un  seul  mot  divisé  en  lignes  ; par  la  suite  on  a séparé 
les  mots,  on  a introduit  la  ponctuation  pour  marquer  des 
repos  et  séparer  les  phrases;  on  s’est  servi  d'alinea,  de  sec- 
tions, de  paragraphes,  de  chapitres,  etc.  Chez  les  orien- 
taux, les  lignes  vont  de  droite  à gauche  ; et  chez  les  occi- 
dentaux et  les  septentrionaux  , elles  vont  de  gauche  à droite  : 
quelques  asiatiques , comme  les  chinois,  écrivent  du  haut  en 
bas  ; leurs  lignes  sont  à côté  les  unes  des  autres  , en  cotr- 
mençant  par  la  droite.  A la  fin  de  charrie  livre  on  met  Jin 
ou  _finis  : anciennement  on  y mettait  un  <!  appelé  coronis  ; 
et  toutes  les  feuilles  du  livre  étaient  lavées  d’huile  de  cèdre  , 
ou  parfumées  d’écorce  de  citron,  pour  les  préserver  de  la 
corruption. 

Dénominations  des  livres.  Nous  avons  parlé  de» 
différentes  espèces  de  livres  \o  Manuel  bibliographique; 
Dous  allons  donner  la  nomenclature  de  ceux  dont  il  est  fait 
mention  dans  ï Encyclopédie , à l’article  Livres;  qou» 
censaarous  dans  la  cours  de  cet  ouvrage  un  article  parlicuUcc 
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à jceux  qui  nous  en  ont  paru  dignes.  On  divise  d’abord! 
les  livres  en  divins  et  en  humains , en  historiques  , en  dng~ 
matiques , en  soi  miifîques  ; puis  on  parle  des  livres  sybillins, 
des  canoniques , des  apocryphes  , des  authentiques  , des  auxi- 
liaires, des  élémentaires  y des  livres  de  bibliothèque  , des 
livres  e.rotêriques  , des  acroatiques , des  , des  pu- 

blics, des  livres  d’église,  de  plain-chant , de  litufgie , des 
pontificaux  , des  livres  rituels  , des  livres  dos  augures  , des 
haruspices  , des  achéronliques  , àcsjhlminans  , des  Jutais^ 
des  livres  noirs  , des  livres  en  papier,  en  parchemin  , en  toile, 
en  cuir , en  bois  , en  cire  , en  ivoire,  des  livres  en  blanc  [t), 
des  livres  perdus  , des  livres  promis  (2) , des  livres  imagi- 
naires {2!),  des  livres  à'ana  et  A'anti,  etc.,  etc. 

De  l’Éloge  et  du  choix  des  livres.  On  a donné 
beaucoup  d 'éloges  aux  livres  dans  tous  les  temps  ; niais 
parmi  ceux  qui  en  ont  si  bien  senti  le  prix,  tels  que  Caton  (4), 
Cicéron  (5) , Pline  l'ancien  , l’empereur  Julien  , etc.  clin  les 
anciens  , et  beaucoup  d'illustres  modernes  , nous  citerons  le 
cardinal  Bessarion  , le  baron  de  Busbec,  Colbert , Lucas  do 
Penna  et  les  de  Thou.  Voici  un  fragment  de  la  lettre  du 
tardinal,  écrite  des  bains  do  Viterbe,  le  3r  mai  1468  , au 
doge  Christophe  Moro,  et  au  sénat  de  Venise,  en  leur  fai- 
sant présent  de  sa  magnifique  bibliothèque , la  plus  belle 
qu’il  y eût  au  monde  de  son  temps  : « Je  croyais  ne  pouvoir 


(1)  Un  livre  en  blanc  , ia  alhis , ou  en  feuilles  , est  un  ouvrage  qui  n’est 
ni  lié,  ni  cousu,  ni  broché  , ni  relié. 

(1)  Janson  ab  almeloveen  a donné  un  catalogue  des //vrer from«  , mais 
qui  n'ont  jamais  paru. 

(j)  Tel  que  le  livre  De  tribue  impostoribus  dont  il  est  parlé  dans  Bailiet  et 
dans  Lamonnoye.  Loescher  a publié  un  grand  nombre  de  plans  ou  de  projets 
de  livres  dont  plusieurs  pourraient  être  utiles  et  bien  faits. 

(4)  Cicéron  l'appelle  hellus  librorum , un  dévoreur  de  Urres. 

(l)  Voyeiyiias  l'ors'uon  pour  Atchias  , le  bel  éloge  que  Cicéron  fait  des 
Sfienees. 
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•acquérîr  ni  d’ameublement  plus  beau  , plus  digne  de  moi  » 
ni  de  trésor  plus  utile  et  plus  précieux.  Ces  livres  , déposi- 
taires des  langues  , remplis  de  moeurs  , delois  , de  religion  , 
sont  toujours  avec  nous  , nous  entretiennent  et  nous  parlent  ; 
ils  nous  instruisent,  nous  forment,  nous  consolent;  ils  nous 
représentent  les  choses  éloignées  de  notre  mémoire  , et  nous 
les  mettent  sous  les  yeux;  en  un  mot,  telle  est  leur  puis- 
sance, telle  est  leur  dignité  et  leur  influence,  que,  s’il  n’y 
avait  point  de  livres^  nous  serions  tous  ignorans  et  grossiers  J 
nous  n’aurions  ni  la  moindre  trace  des  choses  passées,  ni 
aucun  exemple  , ni  la  moindre  notion  des  choses  divines  et 
humaines  ; le  même  tombeau  qui  couvre  les  corps  aurait 
englouti  les  noms  célèbres.  » Citons  maintenant  Lucas  de 
Penna  ( apud  Morhqff'  (i),  P»ly.  hist.  Liv.  /,  chap.  3 ): 
Liber , dit-il , est  lumen  cordis , spéculum  corporis , virluium 
magister , vitiorum  depuhor  ^ corona  prudentum , cornes 
itineris  , domeslicus  amicus  , congerro  jacentis  , collega  et 
consiliarius  præsidentis  , myrothecium  eloquentïœ  , hortus 
ptem/s  frnetibus , pratum  Jlorihus  distinctum , memoriœ 
penus  , T>ila  recor^ationis . Vocaius  properot , jussus  Jestinat'y 
seniper  presto  est , tiumquam  non  morigenus , rogatus  con- 
festim  respondet , arcana  révélât,  obscuia  illustrât,  amlngua 
certioral , perplexa  resolvit , contrà  adversam  Jortunam 
dejensbr , secundm  moderator  , opes  adauget,  jacturam 
propulsât,  etc  , etc.  Quant  au  choix  des  livres , il  est  bon 
de  connaître  autant  qu’il  est  possible  , le  meilleur  livre  en 
chaque  genre  de  littérature  , pour  se  composer  une  biblio- 
tlièque  bien  assortie  ; on  peut  à cet  effet  consulte?  Pope- 


(i)  Daniel  Georges  Morhoff,  mort  à LubecK  en  1691,  âgé  de  53  ans, 
dtatt  professeur  d'éloquence , de  poésie  et  d'histoire  à KicI , et  bibliothé- 
caire de  l'université  de  cette  ville.  Des  nombreux  ouvrages  qui  attestent 
ton  érudition  , le  plus  savant  est  PolyhUtor , live  de  notitia  auctorum  et 
Ttrum,  dont  la  meilleure  éditioa  est  celle  de  Lubeck  , 17}!,  Z vol.  in-4. 


Digitized  by  Google 


saf  L I V 

Bloiiat , dans  son  ouvrage  intitulé  ; Censura  celehrionm 
' authorum  , siee  tractatus  in  quo  varia  virorum  doclontm\  de 
clarisfimis  cujusque  scECuli  scriptoribus  judicia  iradnntnr. 
LondinI , 1690  , in-fol.  On  trouve  dans  ce  livre  l’exposition 
des  ouvrages  des  plus  considérables  écrivains  et  des  meilleurs 
auteurs  ; et  cette  connaissance  conduit  nécessairement  à un 
bon  choix  (i).  Quintilien  a dit  ( îiv.  T,  chap.  5 ) ; Il  faut 
abori  choisir  les  auteurs  , ensuite  les  endroits  de  leurs  ou~ 
vraies.  Th.  Bartholin  a mis  en  pratique  ce  précepte  dans 
ses  dissertations  De  lihris  le  pendis  ^ , in-8.  Selon  lui  , 

le  meilleur  livre  de  Terlullien  est  son  X\ÙK.k  De  pallia  ; 

De  saint  Augustin  , la  Cité  de  Dieu  ; , 

D’Hyppocrate  , Coaeœ  prenotiones  ; 

De  Cicéron  , De  officiis  ; 

"D’Aùitoie , De  animalibus  ; , 

De  Galien  , De  usu  partium  ; 

De  Virgile  , le  sixième  livre  de  l'Enéide  ; 

D’Horace  , la  première  et  la  septième  de  ses  EpUres  ; 

De  Catulle  , Coma  Bérénices } . ^ 

De  Ju  vénal,  la  sixième  Satyre  ; 

(1)  On  peut  aussi  consulter  la  BiHiothhjue  choisie ée  Culomi'et , dont  la 
dernière  édition  de  1731,  i vol.  in-ii,  est  augmentée  des  notes  de 
Bourdelot  et  de  Lamonnoyc.  Ce  lit  re  , qui  contient  des  anecdotes  inté- 
ressantes pour  les  gens  de  lettres , et  beaucoup  d'érudition  bibliographique, 
a eu  trois  éditions  outre  celle  dont  nous  parlons;  l'ane  de  la  Rochelle, 
1682,  in- S;  la  seconde  d'Amsterdam,  1700,  in-8;  et  la  troisième  de 
Hambourg  , 1709  , in-4  , avec  ses  autres  ouvrages  recueillis  par  Fabriciur, 
On  doit  encore  à Colomies  , GelLia  orientalis  , sire  gallorcm  qui  linguam 
hebratam  vel  alias  orientales  et coluerunt  yiiae.  Hagzcomitis,  1665,  in-4. 
Cet  ouvrage  , qui  est  plein  d'érudition , se  retrouve  dans  l’édition  de 
Fabricius  , dont  nous  venons  de  parler  ; Italia  et  Hispanta  orientalis , 1 730  , 
in-4;  lu  Eie  de  Simond , 1671  , in-tj  ; des  Mélanges  historiques  , etc.  , in-ii, 
Colomiès  connaissait  parfaitement  la  bibliographie,  Il  est  mort  à Londre;, 
•11  >692 1 A ;4  «as,  (1  <tait  né  à la  RochelU, 
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De  Plaufe  , VEpidtcus  ; 

De  Tliéocrilc  , la  vingt-septième  Idylle  ; 

De  Paracelse , Chiru'rgia  ; 

De  Severinus  , De  absessibus ; 

De  Budc  , les  Commentaires  sur  la  langue  grecque  ^ 

De  Joseph  Scaliger,  De  emendatione  temporum  ; 

De  Bellartnini  De  scrlptoribus  eccîesiascicis  ; 

De  Saumaise  , Erercitationes  plinianœ  ,• 

De  Vossius  , Institutiones  oratonœ  ; 

D'Heinsius  , Aristarcus  sacer ; 

De  Casaubon  , Exercitatlones  in  baronîum. 

Il  faut  avouer  que  de  pareils  jugemens  ne  sont  pas  toujours 
■ans  appel  ; cependant  on  peut  dire  qu’un  lii>re  qui  paraîtrait 
sous  le  le  titre  ^Indicateur  littéraire,  et  qui  donnerait  le 
résultat  d’une  saine  critique  sur  les  morceaux  de  choix  extraits 
des  ouvrages  des  principaux  écrivains,  serait  de  la  plus 
grande  utilité , et  pour  la  perfection  du  goût,  et  pour  donner 
la  facilité  de  se  composer  une  bonne  bibliothèque  peu  volu- 
mineuse. Un  honame  riche,  un  peu  original  et  instruit , avait 
trouvé  le  moyen  de  se  composer  une  bibliothèque  de  ce  genre. 
Il  achetait  un  ouvrage,  le  lisait,  et  s'il  n’y  trouvait  qu’uns 
page  de  bon  , il  arrachait  le  feuillet  et  jcttait  au  feu  le  rcsts 
du  lipre.  Sa  bibliothèque  ne  devait  pas  avoir  grande  appa- 
rence ; mais  elle  n’en  était  que  plus  précieuse. 

Des  livres  rares.  Cailleau  , dans  son  Essai  de  biblio- 
graphie , reconnaît  deux  sortes  de  üpres  rares  : les  uns  le 
sont  absolument  par  eux-mémes,  vu  le  peu  d’exemplaires 
qu'il  y en  a eu  d’imprimés  , et  les  autres  ne  sont  rares  qu’à 
certains  égards  : les  premiers  sont  donc  d’une  rareté  absolue^ 
et  les  seconds  d’une  rareté  relatipe  ; et  c’est  à ces  deux  chefs 
que  se  rapportent  toutes  les  règles  concernant  la  rareté  des 
livres  et  des  éditions. 

'Les  livres  dont  la  rareté  est  absolue,  sont,  s.°\esôitprages 
itlont  on  a tiré  très-peu  d'exemplaires , comme  les  Considéra- 
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fions  sur  les  coups  d’étal , de  Gah,  Naudé , imprimées  à Rouen 
en  i63o  , in-4  : on  assure  qu’il  ii’y  en  a eu  que  douze  exem- 
plaires de  tirés  ; Colomiès  prétend  qu’il  y on  a eu  plus  de 
Cent  ; z les  ouifrages  que  Von  a supprimés  at>ec  beaucoup  de 
rigueur;  3.°  ceux  qui  ont  été  entièrement  détruits  par  quel- 
<]ii‘ accident funeste,  tels  que  les  ouvrages  d’His/«'^*'«s  (Jean), 
réduits  en  cendres  par  un  inceudie  qui  dévora  sa  maison  j 
rien  de  plus  rare  que  la  seconde  partie  de  sa  Machina  cœlestis , 
qui  aurait  été  réduite  au  néant , s’il  n’en  eût  donné  quelques 
exemplaires  à ses  amis  avant  l'incendie  ; 4>*’  ouvrages  qui 
n’ont  été  imprimés  qu’ en  partie , et  qui  ri  ont  point  été  achevés^ 
6.°  ceux  imprimés  surdu  papier  beaucoup plusgrandque  celui 
dont  on  s’est  servi  pour  le  reste  de  V édition  , ou  sur  du  papier 
vélin;  6.“  les  ouvrages  imprimés  sur  vélin,  dont  on  ne  tir» 
ordinairement  que  deux  ou  trois  exemplaires  ; 7.®  enfin,  let 
anciens  manuscrits  avant  ou  après  l’invention  de  V imprimerie. 

Les  livres  dont  la  rareté  est  relative  , sont,  i.°  les  grands 
ouvrages  , tels  que  Y Acta  sanciorum  , la  Grande  Bibliothèque 
des  pères  ; la  Bibliotheca  maxima  pontificia  de  Rucaberti  ; 
la  Gallia  christinna , etc. , etc.  ; 2.*  les  pièces  volantes  ; 3°  les 
histoires  particulières  des  villes  ; 4.°  l^t  histoires  des  acadé- 
mies et  sociétés  littéraires  ; 5."  les  vies  des  savans  ; 6.®  les 
catalogues  des  bibliothèques  publiques  et  particulières  ; 7.0  les 
livres  de  pure  critique  ; 8.®  les  livres  d' antiquités  ; les 

livres  qui  traitent  des  arts  curieux  ; 10.®  les  livres  écrits  en 
langues  peu  connues  , ou  aeux  en  style  tnacaronique  ( vnyex 
MacaroniqUE  );  \e%livres  des  rabbins  , des  caraïtes , arabes, 
persans,  grecs  , sans  version,  sont  très-rares  ; Merlin  Cocaie, 
ou  Théophile  Folengio  , Antoine  de  Arena  Passavantius,  ou 
plutôt  Théodore  de  Bèze  , ont  donné  des  ouvrages  macaro- 
niqües  très  - rares  et  très- recberohés  lorsqu'ils  sont  de  la 
bonne  édition. 

Aux  deux  classes  de  livres  rares  dont  nous  Tenons  de 
parler,  ajoutons  les  livres  condamnés,  tels  que  > i-®  l*f 
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lipres  qui  traitent  des  arts  superstitieux  , comme  de  la  géo- 
tnancio,  de  la  chiromancie,  de  la  phisiononomie  et  méto- 
poscopie,  de  la  magie  , de  la  cabale  , etc.  , etc  ; a."  les 
Hures  paradoxes  et  héiérndo  res ; 3.°  les  Hures  obscurs  ; 4."  et 
les  Hures  séditieux  ou  préjudiciables  à la  société , les  satyres 
jet  libelles  diffamatoires. 

Nous  ne  terminerons, pas  cet  article  des  Hures  rares  , sons 
parler  de  celui  imprimé  à Bamberg  en  1462  , par  Albert 
ffister,  arrivé  à la  bibliothèque  nationale  au  mois  de  plu- 
viôse an  7,  et  dont  le  citoyen  Camus  a donné  une  notice 
très-détaillée.  Ce  Hure,  d’une  rareté  singulière,  a été  in- 
connu il  tous  les  bibliographes  jusqu’en  1792  (r);  il  forme 
un  volume  petit  in-folio,  composé  de  cent  un  feuillets  d’ua 
papier  de  bonne  qualité , de  force  et  de  blancheur  moyennes  y 
la  couverture  est  en  bois,  garnie  d'agrafes  portées  par  des 
lanières,  d’encoignures  à bossages  , et  d’un  autre  bossaga 
sur  le  milieu  du  plat  du  Hure  ; le  tout  en  cuivre.  La  peau 
qui  recouvre  le  bois  est  de  mouton  teint  en  rouge  , et  ne 
parait  pas  etre  la  première  dont  le  livre  ait  été  couvert.  Des 
cent  un  feuillets,  trois  sont  demeurés  blancs,  savoir,  deux 
dans  le  corps  même  de  l’ouvrage  , et  un  à la  hn  ; les  quatre- 


(1)  On  doiteette  découverte  à Matthias-Jacob-Adam  Stetner,  pasteur  de 
Saint-UIric  à Ausboutg  , qui  l’annonça  dans  un  mémoire  rendu  public  par 
Meusel,  au  cinquième  cahier  de  son  Maguia  htitorique-littcraire-bihlioe 
graphique , imprimé  à Chemniti  en  179a.  11  résulte  de  l'existence  et  de  < 
l’examen  de  ce  livre,  dont  une  des  parties  porte  la  date  de  146a , i.  que 
cet  exemplaire,  qui  est  a la  bibliothèque  nationale , est , selon  toutes  les 
apparences,  unique,  puisque  personne  n’a  jusqu’à  présent  fait  connaître 
un  second  exemplaire  semblable  , et  que  celui  qui  a été  décrit  par  un  ex- 
bénédictin, nommé  Maugerard,  en  lyqt,  est  incomplet  de  plusieurs  feuil- 
lets ; a.  que  la  date  de  146a  prouve  que  l'imprimerie  était  alors  établie  k 
Bamberg,  d'où  il  suit  qu'à  cette  époque  elle  n'était  plus  concentrée  dans 
la  ville  de  Mayence  ou  de  Strasbourg.  Bamberg,  ville  de  laFranconie , est 
éloignée  de  4J  lieues  de  Mayence , et  de  60  lieues  a peu  près  de  Strasbourg. 
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▼ingt-dix-liuit  autre*  sont  imprimés , c’est-à-dire  , couvert»! 
Boit  en  entier , ou  d’une  estampe  gravée  en  bois , ou  de  carac- 
tères, soit  en  partie  d’une  estampe  et  en  partie  de  caractères’. 
Les  pages  imprinnées  entièrement  eu  caractères,  sans  es- 
tampes , sont  de  vingt-huit  lignes  ; les  lignes  sont  de  la 
largeur  de  la  page;  elles  ne  sont  pas  distribuées  par  colon- 
nes ; le  caractère  est  ce  que  l’on  appelait , dans  le  langag® 
(de  ce  temps , caractère  de  missel  : on  l’a  appelé  depuis  carac- 
tère gothique  ^ et  fracture  dans  les  imprimeries  d’Allemagne. 
Xe  seul  signe  de  ponctuation  dont  on  ait  fait  usage  , est  le 
point  carré.  On  voit  un  pareil  point  placé  au  milieu  du  corp* 
de  l’H  , du  D et  de  l’U  capitales  , et  sur  l’I  un  demi-cercle 
au  lieu  d’un  point.  La  suite  des  mots  qui  se  trouvent  coupés 
d'une  ligne  à l’autre,  est  annoncée  le  plus  souvent  par  deux 
traits  obliques.  On  n’a  chiffré  ni  les  feuilles  , ni  les  pages  : 
il  n’y  a point  de  signatures  aux  feuilles  , point  de  réclames. 
Le  volume  contient  trois  ouvrages  différens,  tous  trois  alle- 
mands , tous  trois  ayant  le  texte  accompagné  d’estampes  ; 
aucun  ne  porte  ui  frontispice , ni  titre  général , pour  en  an- 
tioncer  le  sujet.  Le  premier  ouvrage  est  celui  qu’Heinecke  (i) 


(i)  Charles-Henri  de  HeinecKe  est  un  savant  allemand  qui  a composé  les 
ouvrages  suivans  : Mémoires  sur  les  artistes  et  les  objets  d’arts,  imprimés  en 
«llemand  à Leipsiex , pour  Krauss,  libraire  i Vienne,  1768,  i vol.  in-8j 
•—  seconde  partie  des  mêmes  Mémoires,  1769 , in-S;  — Idée  générale  d’une 
tcllection  complétée  d’estampes,  avec  une  dissertation  sur  l'origine  de  la 
gravure , et  sur  les  premiers  livres  d’images  ( en  français  ).  LeipsicK  et 
Vienne  , 1771  , i vol.  in-8  ; Nouveaux  Mémoires  sur  les  artistes  et  les  objets 
d’arts  ( en  allemand  ).  Dresde  et  Leipsiex  , 1786 , première  partie  in-8 , les 
patries  suivantes  n’ont  point  paru;  Dictionnaire  des  artistes  dont  nous  avons 
des  estampes,  avec  une  notice  de  leurs  ouvrages  gravés,  tom.  i , a,  3 , 4, 
contenant  les  lettres  A — DI.  Leiprics  , de  1778 , à 1790,  in-8.  La  mort  de 
l’auteur,  âgé  de  80  ans,  a suspendu  la  suite  de  la  publication  de  cet  ouvrage, 
dont  le  manuscrit , qui  pourrait  former  douze  volumes  in~8 , est  i la  biblio- 
titdque  électorale  de  Dresde;  les  Mémoires  et  l’Idée  déuns  colUttion  sont 
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^ appelé  Allégorie  sur  la  mort,  et  qui  mérite  plutôt  le  titre 
de  Plaintes  contre  la  mort.  Ce  livret  coiulent  cinq  estampea 
de  la  grandeur  entière  des  pages  ; elles  sont  en  bois , et  ont 
toutes  rapport  à la  mort , qui  est  tantôt  sur  un  trône , tantôt 
à pied  , fauchant  garçons  et  fîllcs , tantôt  à cheval , lançant 
des  traits,  etc.  Le  texteest  divisé  en  trente-quatre  chapitres, 
avec  des  sommaires  imprimés  ; le  nombre  des  chapitres  est 
imprimé  en  chiSres  romains;  la  lettre  initiale  de  chaque 
chapitre  a été  faite  à la  main , au  moyen  d’une  plaque  percée  ; 
elle  est  coloriée  en  rouge.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  un 
singulier  modèle  de  prière  , oh  l’on  reconnaitra  facilement 
que  l’auteur  est  allemand.  Il  y appelle  Dieu  l’électeur  qui 
préside  au  choit:  de  tous  les  électeurs  , la  planète  la  plus 
puissante  de  toutes  les  planètes , celui  dont  l'influence  a plus 
•de  Jorce  que  celle  de  toutes  les  étoiles  ; le  maître  d’hôtel  de 
la  cour  céleste,  le  grand-duc  de  l'armée  céleste,  etc.  Ce 
premier  livret,  en  y comprenant  les  estampes  , est  composé 
de  vingt-quatre  feuillets  ; le  second  ouvrage  comprend  les 
quatre  histoires  Ae  Joseph  , de  Daniel , de  Judith  et  d Estber. 

Il  n’y  a point  de  frontispice  commun,  chaque  histoire  est 

annoncée  par  ces  mots  : Ici  commence  l'histoire  de 

et  forme  un  cahier  séparé.  Le  total  des  quatre  parties  com- 
prend soixante  feuillets  , dont  deux  sont  restés  blanqs  au 
milieu  des  autres  , sans  qu’il  paraisse  aucune  lacune  dans  le 
texte.  Il  y a soixante  estampes  qu'on  peut  réduire  a cinquante- 
ainq,  parce  que  plusieurs  sont  répétées  (i).  On  voit  dans 


accompagnés  d’un  grand  nombre  de  planches.  On  peut  consulter  sur  Hei- 
oeexe  le  Manuel  des  curieux  et  des  amateurs  de  l’art , par  Hubert  et  Rost. 
Zurich,  1797. 

(i)  Ces  estampes  sont  grossières  et  prouvent  le  peu  de  goât  et  l’ignorance 
du  dessinateur.  On  y voit  deux  chandeliers  avec  des  cierges  sur  un  autel 
•è  un  pontife  juif  otFre  un  agneau.  Aman  y est  décoré  d'un  cordon  d’ordre 
auquel  pend  une  croix  , et  Jacob  arrive  en  Egypte  sur  une  voiture  , avec 
deux  chevaux  attelés  è la  manière  actuelle , conduits  par  un  postillon  asiis 
«ut  use  selle,  le^jpleds  dans  les  étriers» 
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la  souscription  de  ce  livret , dont  Fnhjet  est  de  nous  apprendre 
à améliorer  notre  v/e,  cju’il  a été  mis  à fin  à Bamberg;  et  que, 
dans  la  même  ville  , yilhrecht  PJister  l’a  impt imé , Van  où 
l'on  compte  mil  et  quatre  ctnt  deux  et  soixante.  Telle  est  la 
vérité  ; peu  de  temps  après  le  jour  de  sainte  Walpurge  , 
qui  peut  nous  obtenir  grâce  abondante , paix  et  ta  vie 
éternelle.  Le  troisième  ouvrage  est  la  Bible  des  panures [\)  j 
elle  contient  dix-liuit  feuillets;  dix-sept  seulement  sont 
imprimés  ; chaque  page  porte  cinq  tableaux  ; c'est  donc  ca 
tout  trente  - quatre  histoires  composées  chacune  de  cintj 
talileaux.  Les  rouleaux  qui  sont  dans  les  estampes  sont  de- 
ineui’és  en  blanc.  Cette  édition  se  distingue  des  éditions 
Btiteiicures  en  ce  qu’elle  est  opislographe.  Telle  est  la  des- 
cription très-abrégée  de  ce  Hure,  qui  occupera  un  place  dans 
les  annales  de  la  typographie. 

Titiîks  de  livres  qui  ont  induit  en  erreur  des  biblio- 
thécaires et  des  libraires  peu  instruits.  Pour  bien  classer  une 
bibliothèque,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  une  idée  vague  de  la 
matière  que  renferment  les  Hures,  il  est  nécessaire  encore 
de  bien  connaître  toutes  les  branches  et  même  jusqu'aux 
plus  petits  rameaux  de  cette  matière,  si  l’on  veut  suivre  leur 
etu'hainement  , leur  liaison  et  mettre  chaque  partie  à la 
véritable  place  qui  lui  convient  (a).  Il  faut , pour  bien 
dresser  un  catalogue,  connaiire  les  Hures  autrement  que 
par  l’étiquette  du  dos  ou  par  le  titre  ; souvent  les  titres  sont 
■trompeurs,  et,  en  leur  donnant  trop  de  confiance,  on  court 
risque  de  commettre  des  méprises  ridicules  : c'est  ce  qui  est 
arrivé  à celui  qui  a mis  au  rang  des  Hures  de  liturgie  , un 


(i)  Un  entend  par  cette  dénomination  , des  extraits  de  la  Bible  faits  en 
faveur  de  ceux  qui , à raison  de  leur  peu  de  facultés  , ou  pécuniaires  , ou 
d’esptit , ou  de  temps , ne  pouvaient  pas  lire  la  Bible  entière. 

(a)  Ameilhosi , Projet  sur  quelques  changemetu  qu'on  pourrait  faire  à nos 
catalogues  , etc. 
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traité  De  lUissis  damînicis , ouvrage  ou  il  est  question,  non 
pas  de  messes,  de  dimanches,  mais  de  ces  magistrats  qua  ^ 
les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  envoyaient  dans 
les  provinces  , pour  y rendre  justice  , et  qu’on  appelait  Missi 
dominici.  Un  ignorant  avait  placé  le  Traité  des  fluxions  de 
lUaclaurin  avec  les  livres  de  pathologie,  prenant  pour  une 
maladie  les  fluxions  mathématiques.  Un  autre  avait  mis  un 
ouvrage  intitulé  : Aurijodinœ  , parmi  des  libres  de  métal- 
lurgie , à côté  d’Agricola  ; et  ces  prétendues  mines  d’or 
n'étaient  autre  chose  qu'un  mélange  ou  recueil  de  lieux 
communs  sur  diverses  matières  de  religion  et  do  piété.  Daes 
une  grande  bibliothèque  , le  citoyen  Amcilhon  a vu  un  lii>re 
sur  l’opération  de  la  taille  , intitulé  : Historiée  lateralis  ad 
ie.rtmhendum  calculum  sectioiiis  appendix^  placé  à côté  d’ua 
Traité  sur  les  sections  coniques.  Dans  cette  meme  biblio- 
thèque, on  voyait  un  grand  in-folio  ayant  pour  litre  : Vug- 

gerorum  et  J'uggerarum imagines  , mis  au  rang  des 

lipres  de  botanique.  Il  est  visible  qu’on  a pris  pour  un  traité 
des  fougères  mâles  et  femelles  , une  généalogie  de  la  famille 
des  Fugger  ou  Foucker,  ces  fameux  négocians  d’Ausbourg , 
qui  avaient  prêté  îi  Charles-Quint  des  sommes  immenses,  et 
qui  l’en  acquittèrent , au  milieu  d’un  grand  festin  qu’ils  lui 
donnaient , en  jetant  sa  cédule  obligatoire  dans  un  feu  allumé 
avec  des  fagots  de  canellc.  On  avait  aussi  placé  dans  cette 
bibliothèque  les  Jours  caniculaires  avl  rang  des  A’i'res  d’aslro» 
nomic  ; et  ces  jours  caniculaires  ne  sont  qu'un  recueil  de 
rapsodies  sur  toutes  sortes  de  matières.  Ces  exemples,  et 
mille  autres  qu’on  pourrait  citer,  doivent  engager  les  biblio- 
thécaires à ne  jamais  juger  des  ouvrages  par  le  titre,  et  à le» 
parcourir  avant  de  les  classer.  Des  erreurs  si  ridicules  et  si 
choquantes , sont  propres,  comme  le  dit  le  citoyen  Ameilhon  , 
à dissiper  les  préjugés  de  certaines  personnes  qui  s’imaginent 
que  , pour  dresser  ou  organiser  une  bibliothèque , on  peut  »e 
servir  du  premier  venu.  Le  citoyen  Delille  de  Sales  a regardé 
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comme  une  erreur  bibliograpliique  la  place  que  l'on  donne 
dans  les  bibliothèques  kV Atheis?nus  irijumyhalus  de  Carapa- 
nella  : « Cet  ouvrage,  dit-il , où  toutes  les  objections  contre 
Dieu,  sont  exposees  avec  force,  tandis  que  tout  est  vague  et 
insipide  dans  les  réponses,  pourrait  être  intitulé  : Atheumus 
triiimplians.  Les  bibliographes  , ajoute-t-il , qui  jugent  des 
livres  par  le  Irontispica , rangent  cet  ouvrage  parmi  le* 
apologies  du  christianisme  ; et  il  est  probable  que  c’est  l'au- 
torité de  ces  Quiiize-vingt  do  la  littérature  qui  a empêché  le 
sain  t'OlHce  de  mettre  ce/rrreà  l’index.  * On  pourrait  répondre 
au  citoyen  Delille  que  le  litre  de  Çuime-vingt  convient  sans 
doute  aux  prétendus  bibliographes  qui  commettent  leserreurs 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ou  à ceux  qui  citent  et, 
classent  les  ouvrages  sans  les  avoir  lus  ; mais  qu’il  est 
injuste  d’appeler  ainsi  les  bibliographes  instruits,  quand 
même  ils  placeraient  Campanella  parmi  les  apologistes  du 
christianisme.  Si  le  titre  de  l’ouvrage  n’est  pas  une  raison 
suffisante  pour  donner  cette  place  au  moine  Calabrois  , la 
publication  de  son  livre  k Rome  (i)  , le  silence  de  la  congré- 
gation de  l’index , qui  avait  les  yeux  ouverts  sur  l'auteur , et* 
plus  que  tout  cela,  la  nature  de  l’ouvrage , qui  n’est  ni  aussi 
fort  contre  Dieu  , ni  aussi  irtéressant  qu’ou  le  veut  faire 
croire,  sont  des  motifs  sulllsans  pour  démontrer  que  les 
bibliographes  n'ont  point  commis  une  erreur  dans  celte  occa- 
sion , et  que  l’épithète  de  Çuinze-vingt  est  un  peu  gratuite  : 
il  serait  cruel  de  la  mériter  , après  avoir  ouï  parler  des  pro- 
duotions  du  citoyen  Delille. 


(i)  Son  titre  est:  Thomae  Campanctlae  atheismus  triumphatus , ttarcéuetia 
eirdigionempsr  scientiamm  vexitatts,  Rome,  i6ti , in.fol.  Campanella  est 
mort  à Paris  en  1639  , à 7>  ans.  Il  a été  emprisonné  pendant  17 ans,  et  a 
«ssuyé  sept  fois  U question  pendant  24  heures  de  suite.  On  l'accusait 
d'avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Naples  aux  ennemis  de  l'état,  et  d'avoir  des 
sentimens  erronés,  ea  matière  de  reli|ion. 
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LIVRES  d’images.  L’histoire  de  l’origine  de  cet  sortes 
de  livres , c’est-à-dire  , de  la  gravure  en  bois  , serait  très- 
intéressante  et  jeterait  une  grande  lumière  sur  le  berceau 
de  l'imprimerie  , si  elle  n'était  pas  enveloppée  de  nuages 
que  toute  la  sagacité  des  meilleurs  bibliographes  n’a  pu 
encore  percer.  Ceux  qui  se  sont  le  plus  adonnés  à ce# 
recherches  conviennent  que  les  italiens,  les  allemands,  le# 
belges  , les  bataves  ont  cherché  presque  tous  à la  même 
époque , sur  la^  fin  du  14®  siècle  et  au  commencement  du  iS®  , 
à graver  et  à sculpter  sur  bois  et  sur  cuivre  : ils  avaient  été 
devancés  par  les  sculpteurs  , ciseleurs  , graveurs  , maçons 
et  fondeurs  des  i3e  et  14®  siècles.  Le  règne  de  Charles  V, 
roi  de  France,  fut , depuis  Charlemagne  , la  première  époque 
du  renouvellement  des  lettres  : il  honora  les  sciences  , pro- 
tégea et  encouragea  les  talens.  Jean  de  Bruges  , d’abord  chi- 
miste, puis  inventeur  de  la  manière  de  peindre  à l’huile  (i)  , 
V enfin  , peintre  distingué  de  ce  monarque  , enluminait  le# 
manucrits  en  or,  argent  et  azur.  Les  Histoires  escolatres 
de  la  Bié/a,  qu’il  a ornées  de  jolies  miniatures  en  1371, 
par  ordre  et  à l'honneur  de  ce  prince,  et  qu'il  a souscrites 
de  sa  propre  main , attestent  le  goût  et  les  talens  supérieur# 
de  1 artiste.  Les  livres  d'images  , sans  date  , sans  indicatiou 
d’auteurs  et  de  lieu  , que  l'on  fait  voir  dans  les  difi’érénte# 
bibliothèques  de  l’Europe , ont  été  gravés  sur  planches  d# 


(1)  Lessing,  dans  un  ouvrage  allemand  imprirré  i BrunsvricR  en  1775  , 
prétend  que  l'art  de  peindre  à l'huile  est  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne 
pense  : il  cite , à l’appui  de  son  opinion  , des  passages  d’un  manuscrit  de 
Théophile-le-Prètre,  du  loe  ou  ne  siècle,  et  qui  est  à la  bibliothèque 
nationale  sous  le  n.°  6741.  11  rapporte  en  entier  le  chapitre  XVIII  De 
Tuhricandii  ottiis  et  de  oleo  Uni , et  le  chapitre  XXllI  De  colorilus  oleo  et 
gumml  urendis.  Mais  ce  manuscrit,  qui  contient  encore  quatre  ou  cinq 
tiaitès  sur  le  même  sujet,  n’est  que  de  143t.  Foyei  Kechere.  turl'orig.  de 
l’Imp,  de  luHttUlT, 
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bois  fixes  , avec  le  texte  à côté , au  milieu  on  au-dessous 
des  images  , ou  quelquefois  sort.Tiit  de  la  bouche  des  figures 
pour  les  expliquer.  Ils  ont  été  imprimés  d’un  seul  côté  du 
papier  avec  une  encre  grise  en  détrempe.  Ces  ouvrages  , 
que  l’on  regarde  comme  les  premiers  essais  de  l’imprimerie, 
ont  été  fabriqués  , selon  les  uns  , avant  la  découverte  de  l'art 
typographique  , et  s(don  les  autres , dans  les  premiers  co'm- 
mencemens  j ils  se  ressemblent  presque  tous  : les  figures  sont 
grossièrement  faites  au  simple  trait  dans  le  goût  gothique^ 
de  même  que  l’explication  en  prose  riniée  qui  accompagne 
chaque  figure  gravée  dans  les  petits  carrés  des  planches.  Lef 
feuilles , n'étant  imprimées  que  d’un  seul  côté,  sont  collées 
dos  à dos  les  unes  avec  les  autres  ; les  lettres  de  l’alphabet  qui 
se  trouvent  ordinairement  au  milicudes  planches,  indiquent 
l’ordre  de  leur  arrangement  : c’est  ce  qu'on  appelle  signa- 
tures ( voyez  Q,e  Mot  ).  Nous  ne  parlerons  point  ici  des 
procédés  que  l'on  a employés  dans  le  principe  pour  graver 
en  bois  ; nous  nous  contenterons  de  faire  mention  de  quel- 
ques livres  d'images  , curieux  par  leur  singularité  , d'une 
lecture  difficile  par  l’abréviation  des  lettres  et  leur  forme. 
Ils  sont  an  nombre  de  sept  à huit  principaux.  Maiitaire  , 
Schelhorn  , D.  Clément , Fournier  le  jeune  , Méerman  , Pa- 
pillon, Debure , etc.  les  ont  décrits  , mais  surtout  Heinecke, 
qui  a donné  la  copie  fidellc  de  toutes  lcsi  planches  et  le 
fac  sirnile  du  texte  , en  désignant  les  différentes  éditions  , 
les  variantes  , etc.  Voici  la  notice  ou/  plutôt  la  liste  do 
quelques-uns  de  ces  /iPrej*  précieux  sur  lesquels  le  citoyen 
Lambliiet  donne  des  détails.  Figures  typicce  veteris  atquo 
antitypicee  riovi  Teslamenti ^ petit  in-fol.  C’est  ce  qu’on  ap- 
pelle la  Bible  des  pauvres  en  Allemagne.  Il  y a quatre  édi- 
tions difI'é|(Bntes  de  cet  ouvrage  en  40  planches  , et  une 
cinquième  distincte  des  autres  par  son  augmentation  eri  5» 
planches.  On  en  voit  un  exemplaire  îi  Bâle  , un  à Paris  , 
un  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  Brunswick-Wolfenbutel, 
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un  à Oxford  et  un  à Cambridge.  2.°  Historia  sancti  Joan- 
7iis  Ct>angeHstœ  , ejusquc  >>isiones  Apocalypticæ , petit  in-fol. 
Heinecke  a trouvé  six  différentes  éditions  de  cette  histoire. 
Il  en  existe  beaucoup  d’exemplaires  que  l’on  voit  dans  diffé- 
rentes bibliothèques;  les  uns  ont  46  planches,  d'autres  47 
et  d’autres  48  , comme  à la  bibliothèque  nationale.  3.‘*  Hism 
toriii  seu  pravidentia  Virginis  Mnriae  ex  cantico  caniieorum  , 
petit  iii-fol.  Il  contient  seize  feuillets  remplis  de  gravure* 
en  bois  , et  imprimés  seulement  d'un  côté.  4-“  Ars  moriendi, 
petit  in-fol.  en  28  feuillets  , dont  12  pour  le  texte  et  11  pour 
les  figures.  Il  y a eu  de  cet  ouvrage  sept  à huit  éditions  dif- 
férentes en  latin  , eii  allemand  , avec  un  plus  grand  nombre 
de  planches.  5 “ Ars  memorandi  notahUis  per  Jignras  evan- 
gelistarnrn  , petit  in-fol.  On  en  voit  un  exemplaire  à la 
bibliothèque  de  Nuremberg  , un  autre  à la  bibliothèque 
nationale,  qui  contient  48  planches,  dont  les  figures  sont 
grossièrement  colorées.  Méerman  fait  mention  d'un  exem- 
plaire qui  n’a  que  3o  planches.  6 “ Donatns  , seu  gramma- 
pea  breuis  in  iisum  scholarum  conscripta.  Le  Donat  , voca- 
bulaire ou  catholicon , fut  imprimé  par  Giiltemberg  et  Fust 
en  caractères  fixes  gravés  sur  des  tables  de  bois  ( voyez 
TypOGRAPIIlE  ).  7 ° Spéculum  humanœ  salvationis  ou 
Spéculum  saluiis  , petit  in-fol.  On  compte  plusieurs  éditions 
de  cet  ouvrage.  L’exemplaire  qu’a  vu  le  citoyen  Lanibinet 
à la  bibliothèque  nationale  a 63  feuillets  imprimés  d’un 
seul  côté  à deux  colonnes,  et  58  estampes  représentant  des 
sujets  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament , gravés  au  simple 
trait. 

S’clon  Heinecke  , les  premiers  liores  ornés  de  gravures  en 
taille-douce  ou  sur  métal  , en  Allemagne,  datent  de  j44° 
à 1455  ; et  selon  Mercier,  le  premier  livre  orné  de  gravures 
sur  métal  que  l’on  ait  découvert  en  Italie  , est  Libre  intitu- 
lato  monte  santo  di  dio.  Florentie , 1477»  * septemb.  Il 
y en  a un  exemplaire  complet  à Rome,  La  Valliere  en 
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avait  un  imparfait.  Le  second  livre  imprimé  avec  des  figurer 
en  taille-douce  est  le  Ptolomée , à Rome  , en  1478.  Le  troi- 
•iéme  est  le  Dante  de  1481.  Hcinccke  et  Deinur  croient 
4jue  les  figures  de  la  montagne  sainte  et  du  Dante  ont  été 
dessinées  par  Sandro  Boticeilo  et  gravées  par  lui  ou  par 
Baccio  Baldini.Un  des  livres  d'images  les  plus  curieux  , c’est 
le  Tewrdanck  , dont  l'édilion  , quoique  postérieure  de  cent 
ans  à celles  que  nous  venons  de  citer,  n’en  est  pas  moins 
l’admiration  et  l’étude  des  graveurs  et  des  bibliographes. 
Cet  ouvrage  in-folio  est  riiistoire  de  la  vie  et  des  aventures 
périlleuses  de  Maximilien  caché  sous  le  nom  du  fameux 
héros  et  chevalier  Tewrdanck.  Il  est  écrit  en  vers  teutons  , 
caractères  gothiques  de  la  plus  grande  beauté  ; il  es{  orné  de 
118  gravures  aussi  nettes  et  aussi  fraîches  que  si  elles  son» 
taient  des  mains  du  graveur.  Le  texte  est  imprimé  sur  grand 
papier  à marge  large  et  d’une  encre  bien  noire.  Il  y a deux 
éditions  de  cet  ouvrage  , l’une  de  Nuremberg  faite  en 
dont  on  voit  des  exemplaires  à 'Vienne,  au  Vatican,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Florien  ( Haute-Autriche  ) , à Paris  , tant 
à la  bibliothèque  nationale  que  dans  des  bibliothèques  par- 
ticulières. La  seconde  édition  est  d’Âusbourg , faite  en  1619  ; 
il  y en  a un  exemplaire  à Bruxelles  ; mais  les  deux  éditions 
sont  parfaitement  semblables.  Les  ii8  estampes  allégoriques 
ont  été  gravées  sur  bois  par  Hans  SchaeuiFelein  ; les  lettres 
du  texte  allemand  ont  été  supérieurement  gravées  sur 
planches  de  bois  sous  les  yeux  de  Hans  Schaeuflclein  par 
d’autres  artistes.  Les  uns  prétendent  que  Maximilien  l.<:r  est 
lui-méme  l'auteur  de  ce  livre  ; d’autres  l’attribuentà  Melchior 
Pfiutving  , un  de  ses  chapelains.  Hans  Schonsperger  en  a été 
l’imprimeur.^On  connaît  aussi  de  cet  imprimeur  Hortus  sani- 
tatis  dont  il  a donné  deux  éditions  faites  à Ausbourg  en  i486 
et  1488,  avec  estampes  j on  l’appelle  le  grand  imprimeur 
de  livres  de  figures.  Maximilien  I.er  a encore  fait  graver 
en  16)7  sur  les  dessins  d'Âlbert  Durer  et  de  Jean  Burgkinair, 
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une  fête  qu'il  avait  imaginée , dans  laquelle  toute  sa  maison 
passait  en  revue  : elle  est  en  79  pièces  ; on  appelle  cetta 
collection  en  Allemagne  TriumpJ'- wagen  (le  Char  do  I 
triomphe  ).  Il  en  existe  un  exemplaire  à Vienne  , uh  en 
Suède  et  un  autre  à Paris. 

LIVRE  üNiQüB.  J’ai  parlé  dans  le  Manuel  bibliogra* 
phiqne  , page  5y  , d'un  livre  intitulé  Liber  Passionis  Do» 
mininostri  Jesu-Chrisii  , cum  Jiguris  et  caracieribus  ex  nullS 
materià  composais  , dont  l’empereur  Rodolphe  II , fils  de 
l'empereur  Maximilien  II , offrit  onze  mille  ducats  , et  que 
l’on  a vu  à Bruxelles , en  1640  , dans  le  cabinet  du  prince 
de  Ligne.  J'ai  parlé  de  ce  livre  d'après  Debure  qui  ne  l'avait 
pas  vu  ; je  vais  ajouter  quelques  particularités  sur  ce  chef' 
d’oeuvre  d’industrie  et  de  patience  , d’après  le  citojren  Lam-» 
binet,  qui  l’a  bien  examiné.  Ce  livret,  in-ia,  contient  24 
feuillets,  compris  g estampes  ; le  vélin  est  de  la  plus  grande 
blancheur  et  du  plus  beau  poli.  Le  premier  feuillet , qui  sert 
de  frontispice  , représente  des  H couronnées  , entre-méléet 
de  roses.  ' Le  second  , qui  est  aussi  une  autre  vignette  , 
représente  les  armes  du  roi  d’Angleterre , avec  la  devis» 
Hony  soit  qui  mal  y pense , et  au-dessous  une  rose  et  deu» 
herses,  qui  sont  les  armes  de  Henri  VII , parvenu  au  tréne 
d’Angleterre  en  1485  et  mort  en  >5og.  On  présume  donc  que 
ce  livre  a été  fait  en  Angleterre  entre  ces  deux  époques.  Au 
troisième  feuillet  commence  Passio  Domini  Jesu-  Christi 
tecundum  Joannem , cap.  XVIII.  Le  texte  entieè  delta 
passion  occupe  i5  feuillets  ; sept  autres  représentent  Ie« 
principaux  mystères  de  la  passion  , et  sont  placés  à cât& 
du  texte  qui  les  cite.  Sur  chaque  feuillet  on  a découpé,  avec 
la  pointe  d’un  canif  ou  d’un  autre  instrument  fort  tranchant  ^ 
toutes  les  lettres  et  tous  les  traits  des  figures  qui  y avaieqt 
été  préalablement  dessinées.  Par  cette  opération  , chaque 
feuillet  est  percé  à jour,  et  ne  présente  que  différentee 
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«spècps  de  vides  Entre  ehaque  feuillet  de  vélin,  on  a inter- 
posé une  feuille  volante  en  papier  bleu,  qui  fait  voir  les 
lettres  et  les  figures  aussi  distinctement  que  si  elles  étaient 
gravées  ou  itnj)rimées.  Les  lettres  rondes  dont  le  texte  est 
composé  sont  d'une  forme  et  d’une  netteté  parfaite.  Leur 
découpure  et  celle  des  traits  des  figures  sont  d'un  délié,  cl'un 
fini  et  d'une  précision  admirables.  A la  fin  du  livret , on  voit 
écrit  sur  parchemin  son  fidéicommis  , et  de  quel  chef  il  est 
parvenu  à la  maison  de  Ligue.  'Voici  la  copie  du  sonnet  qui 

l'annonce. 

» 

La  confesse  Isabeau  d’Hochstrate  et  Culembourg , 

Tint  ce  chef  - d’œuvre  ancien  entre  son  héritage  ; 

Depuis  sa  chère  nlepce , Anne  de  Rennebourg, 

Succédant  à ses  biens  , eut  ce  livre  en  partage. 

Sa  fille  de  la  Laing,  Marie,  l’hérita. 

De  qui  les  quatre  sœurs  après  le  possédèrent, 

Dont  ma  mère  eut  un  quart  qu'elle  me  transporta; 

Les  trois  en  ma  faveur  leur  paît  me  délaissèrent. 

Or , maintenant  j’ordonne  et  commande  à mon  filz  ' 

De  le  giiarder  soigneux  comme  une  œuvre  très-digne. 

Et  qu’à  mes  successeurs,  tousiuurs  , de  père  en  filz, 

Ce  livre  soit  au  chef  de  ma  maison  de  Ligne. 

L A M O R.  A L , prince  de  Ligne,  1609. 

Marchand  , dans  ton  Histoire  de  l’origine  de  l’Imprimerie^ 
a fait  mention  de  cet  ouvrage.  II  a rapporté  l’anecdote  de 
l’empereur  Rodolphe.  11  doute  de  l’existence  de  ce  h'rre  ; _ 
or  , son  doute  est  levé.  Sanderus  , dans  sa  Biblieth.  bel. 
mannsc. , d’où  Marchand  et  Debure  ont  tiré  leur  notice,  ne 
l’avaient  probablement  point  vu.  (LaMBINET  , Recherches 
sur  l'origine  de  V Imprimerie.  ) 

LOMEYER  ( Jean).  Ce  bibliographe  a composé  un  ete- 
cellent  Traité  historique  et  critique  des  plus  célèbres  biblio^ 
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thèi/ues  anciennes  et  modernes.  Z.at'phen  , iSgi),  Ln-is.  On 
regarde  cet  ouvrage  comme  le  meilleur  et  le  plus  savant  quo. 
nous  ciyoris  sur  cette  matière  ; mais  il  n’est  pas  le  mieux 
écrit  ; et  l’autour  a quelquefois  pris  de  simples  cabinets  pour 
de  grandes  bibliothèques.  On  a joint  ce  Traité  à un  ouvrage 
d’un  autre  bibliographe  nommé  J.  J.  Maderus.  Voici  le  titre 
de  cet  ouvrage  : De  Bibliothecis  atque  archiuis  nirorum 
clariss.  UheUiet  commentationes , cun  prcrjatione  de  scriptis 
et  Bihliothecis  anCe-diluvianis  , primo  ediiore  Joach.  Joan. 
Jdadero  ; et  rursus  cum  secundâ  parte  ( Joan,  Lomeieri 
Tractalum  complectente  ) adjunctâ  per  Joan.  Andrearry 
Schmidt.  Helmcstadii , 1702  et  lyoS  , 2 tom.  en  un  vol.  in-4. 
Maderus  a aussi  publié  nn  autre  ouvrage  ayant  pour  titr% 
Scriptoras  Lipsienses  et  Francofordienses  ^ 1660  y in  -4. 

LOS  RIOS.  Libraire  à Lyon.  Ou  lui  doit  une  Bibliogra*- 
phie  instructive  , 1777  , in-*8. 

I 

LOTTIN  (A.  - M.  ).  Imprimeur-libraire  à Paris  , né  lo 
8 août  1726.  Il  a publié  plusieurs  ouvrages  relatifs  à la  bi- 
bliographie , tels  que  Liste  chronologique  de  toutes  les  édi- 
tions de  Salustc  , 1768  , i vol.  in  - 8}  Grande  Lettre  sur  la 
petite  édition  du  Cato  major,  1762,  i vol.  in -12;  Artis 
typographiœ  querimonia,  1786,  in-4;  Catalogue  chronolo- 
gique des  libraires  et  imprimeurs  de  Paris  , depuis  l'an  1470 
gusqu’en  1789 , 2 vol.  in-8  ; Coup  d’œil  éclairé  d'une  biblio- 
thèque à l’usage  de  tout  possesseur  de  livres , 177S , et  plusieurs 
lettres  sur  l’tpiprimcrie  dans  le  Journal  des  savans. 
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MABILLON  ( Jean  ).  Célèbre  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  et  l’uii  des  plus  érudits  de  cet  ordre. 
Kous  lui  assignons  une  place  dans  ce  dictionnaire,  à cause 
de  son  savant  ouvrage  sur  la  diplomatique,  auquel  dom 
Buinart  a ajouté  un  Appenrlix  en  1709  , et  à cause  de  son 
Jâuseum  italictim  , 1687  •—  89 , a vol.  in-4,  en  société  avec 
dora  Germain.  Mabillnn  est  le  premier  qui  ait  réuni  les 
règles  de  la  diplomatique  sous  un  seul  point  de  vue  : il 
donne  des  principes  pour  l’examen  des  diplômes  de  tous  les 
âges  et  de  tous  les  pays  : son  ouvrage  est  le  plus  lumineux 
qui  ait  paru  en  ce  genre  ; mais  il  ne  fut  cependant  pas  exempt 
de  quelques  erreurs;  il  est  si  difHcile  de  porter  un  jugement 
£xe  et  certain  sur  tout  ce  qui  s'appelle  titres  et  manuscrits  ! 
L>es  yeux  et  la  connaissance  de  l'histoire  sont  les  seuls  juges 
en  cette  matière , et  ce  sont  des  juges  auxquels  un  faussaire 
habile  peut  aisément  en  imposer:  Mahillon  en  est  un  exemple. 
« 11  était  l’homme  du  monde  qui  avait  le  plus  examiné  de 
parchemins,  dit  le  père  d’Avrigni,  et  cependant  il  fut 
trompé  par  le  fameux  titre  produit  en  faveur  de  la  maison 
de  Bouillon  , qu'une  seule  lettre  différente  des  autres , et 
tournée  à la  moderne,  rendit  suspecta  d’autres  antiquaires. 
-La  main  lassée  avait  trahi  le  faussaire.  L’aveu  qu'il  Ht  avant 
d'expirer  sous  la  main  du  bourreau  , pour  différens  crimes  , 
justifia  le  jugement  porté  contre  la  pièce.  » Le  jésuite  Bar- 
thelemi  Germon  attaqua  la  diplomatique  de  Mahillon  , la 
regarda  comme  inexacte , prétendit  y trouver  plusieurs 
diplômes  faux,  et  publia  à ce  sujet  quelques  dissertations 
latines,  écrites  avec  pureté  et  élégance  ; elles  parurent  en 
1703,  1706  et  1707,  3 vol.  in-ia.  Mahillon  n’y  répondit  pas 
€x-prqfts$0{  mais  il  joignit  à son  livre  un  supplément  qui 
•atitfit  presque  tous  les  critiques.  La  Dipiomaiiqut  parut 
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^ 6'nbord  en  i68r,  et  le  supplément  vit  le  jour  en  1704.  On 
croit  communément  qu’il  y a deux  éditions  de  la  Diploma~ 
tiqua,  l’une  de  1681 , et  l'autre  de  1709  ; mais  onsctrompe^ 
Cette  dernière  est  la  même  que  la  première,  à partie  fron> 
tispice,  quelques  chungemens  et  quelques  petites  augmenta-» 
tiens  depuis  la  page  697  jusqu’à  la  634,  qui  ont  été  réim- 
primées , et  qui  sont  suivies  de  )! Appendix  de  Ruinart , qui 
finit  à la  page  648  , et  qui  contient  cinqmodèles  d’anciennet 
écritures  et  différentes  formes  de  sceaux , gravés  en  bois,  que 
des  papes  avaient  mis  en  usage  pour  sceller  leurs  bulles.  Pour 
avoir  la  Di/o/o/narf^ueparfaitementcomplette,  il  &utannexer 
le  supplément  de  1704  aux  exemplaires  de  1709;  l'édition  de 
1681  avec  le  supplément,  ou  l’édition  de  170g  seule,  n4 
complettent  point  l’ouvrage.  On  doit  encore  à Mabilîon , 
Analecta,  1676  et  suiv.  , 4 vol.  in-8.  Ce  sont  des  pièce* 
curieuses  recueillies  dans  diverses  bibliothèques;  Acta  san6“ 
torum  ordinis  sancti  Benedicti.  Paris  , 9 vol.- iir-»  fol;  ; lea 
Annales  des  bénédictins  , dont  il  a donné  4 vol-  in-fol,  qui 
contiennent  l'histoire  de  l’ordre  depuis  son  origine  jusqu Vn 
* X066;  Traité  des  études  monastiques  ^ '^^97 1 io-iS  y-Sàncti 
Bemardi  opéra,  Paris',  1690  , s vol.  îh-fol.  ; VÉpiire  dédi-s. 
cataire  qui  est  en  tête  de  l'édition  dè  saint  Augustin;  l4 
Biturgie  gallicane  ^ i685  et  17x9,10-4,  etc.,  etc.,  etc. 
Mabilîon  ^ né  en  i63x  à Saint- Pierre -Mont , village  da 
diocèse  de  Rheims,  mourut  à Paris^  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Germain -des -Prés,  en '1707.  Les  saVans  d'Allemagne  lui 
donnent  ordinairement  le  surnom  de  Grand  , Magnus  Ma» 
billonius, 

V.  MACARONIQUE.  On  donne  ce  nom  à une  espèce 
de  poésie  burlesque,-  entremêlée. de,  XDOts  de  différente^ 
Jangues , et  de  mots  vulgaires  latinwés  et  travestis , conuo# 
dans  ces  vers  : - ' . , . î 

Archxros  pistoUferos  Juriam  qUe  metnantum  • •-  ,» 
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‘ Et  grandem  esmevtam  quae  inopinum  facta  niella  ûsi  ^ • 

Taxinum  que  alto  troublantem  corda  clochera, 

Oa  comme  dans 

Enfilavi  scadrones  et  regimentos.  *■ 

. On  croit  que  Théophile  Folengo  de  Mantoue,  moine^bé- 
pédictin , qui  florissait  vers  l’an  j52o,  est  l’inventeur  d«  ce 
genre  de  poésie.  Il  a composé  en  1617,  Merlini  Cocaii  y 
opus  macaronioum  y ouvrage  rare,  surtout  de  l'édition 
de  l5at.  11  & ensuite  donné  11  Chaos  del  tri  per  uno  y qui 
ne  réussit  pas.  Guai-ino  Capella  est  auteur  du  Macaronea 
tdriminpnsis  ( de  Rimini  ) , poëme  composé  de  six  livres  de 
pQé%iet  macaroniques  y contre  Cabrin  , roi  de  Gogue  et  Ma- 
gogue  y qui  parut  en  'lôsG.  Les  principaux  ouvrages  maca» 
toniques  d'Italie  sont  : Macaronica  de  syndicatu  et  condeniT 
natiene  doctoris  Samsonis  Lembi , ouvrage  très  - mauvais  ; 
Macaronis  JotzOy  parSthetonius,  jésuite,  en  i6io, ouvrage 
estimé  ; Carnai^ale  tabula  macaronicOy  par  Bazani  ; Capricia 
macaronica  magistri  S lopin  i poetœ  pouzanensis  y en  i636^ 
par  CésarUrsiuius.  Nous  avons  en  France,  Dearte  dansandiy 
et  De  guerrd  neapolitanâ , romand  et  genuensi.  Ces  deux 
poëines  sont  de  Antonius  de,Arena  , prooencalis  de  Bragar- 
dissima , villa  de  Soleriis  ; \Hisloria  hranissima  Caroli  Vy 
imper,  à pronincialibus  paysnnis  triumphanterfugati  y par  un 
avocat  ; Dictamen  metri/icum  de  bello  hugonotico  et  rusti-^ 
cùrunt  pigliamine y ad  sodales y par  Remy  Bellcau  : cette 
pièce  est  csùmée  ^-Cacasanga  reislro  suisso  lansquenetorum  , 
per  M.  - J.- B.  Lichiardum  recatholicatum  spaliporcinum 
poeiam  ; — Arenaicum  de  quorumdam  nugigerulomm  pia_ffâ 
,!•  par  Jean -Edouard  Dumonin  ; et  Récitât 
verilabilis  super  teeribiti  esmenla  paysannorum  de  RuelliOy 
par  monsieur  de  Frey  ; ce  dernier  poëme  surtout  ( d'où  sont 
tirés  les  vers  précédemment  cités  ) est  très -estimé.  Les 
•nglal»  o’ont  presque  rien  en  style  macaronique  ; on  ne 
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l«ur  connah  que  quelques  feuilles  volantes  recueillies  par 
Catnden  (i).  L’Allemagne  et  les  Pays-üas  ont  eu  beaucoup 
de  poëmes  macaronic/ues , parmi  lesquels  on  distingue  Cer- 
tamen  catholicum  cum  caU’iniitis  Martinius  Hamcônius 
Frjnus^  Cet  ouvrage  a , dit-on  , mille  deux  cents  vers  dont 
tous  les  mots  commencent  par  la  lettre  C.  On  peut  mettre  à 
côté  de  ce  poeme , le  ZJa  iï  handitn  de  Leti  ; c’est  un  discours 
sans  aucune  R, présenté  par  Leti  è l'acidémie  (Jes  humoristes 
de  Rome.  Ajoutons-y  les  discours  en  monosyllabes,  et  ceux 
desquels  on  retranche  une  voyelle.  En  général,  on  doit  dire 
de  ces  objets  dépuré  curiosité,  ainsique  de  toutes  lés  poésies 
/ ' • 


(1)  lu  ont  cependant  quelques  poètes  burlesques  ; Cottqn  a travesti 
Virgile  en  anglais , comme  Scaron  l’a  fait  en  français.  Brown  , ami  de 
franxlin , est  auteur  d’une  Bible  travestie  en  vers  burlesques.  « Brown 
avait  de  la  littérature  et  de  l’esprit,  dit  Franxlin;  mais  il  était  mécréant. 
11  présenta  dans  sa  Bible  travestie  beaucoup  de  faits  sous  un  jour  très- 
ridicule  J ce  qui  aurait  pu  nuire  aux  esprits  faibles  , si  sou  ouvrage  eut  été 
publié  J mais  il  ne  le  fut  jamais,  n 

Pelisson  , dans  son  Histoire  de  l'académie  française,  raconte  que , dans  1« 
17e  siècle  , le  burlesque  était  si  fort  à 1a  mode , qu’un  docteur  de  Sorbonne 
mit  la  passion  de  lesus-Christ  en  vers  burlesques.  Ce  poète  représente 
■Jésus  au  jardin  des  Olives  , tenant  en  malh  le  calice , et  buvant  à la  santé 
du  genre  humain.  11  n’existe  rien  de  plus  ridicule,  ni  de  plus  burlesque  que 
le  poème  de  la  Magdelaine  , par  Pierre  de  Saint-Louis , carme.  11  y appelle 
les  rossignols  et  les  pinçons,  des  luths  animés,  des  orgues  vivans,  des 
sirènes  volantes  : les  arbres  sont  de  vieux  barbons  , de  grands  enfans 
d’une  plus  grande  mère  , d’énormes  géans  , des  colosses  éternels.  II  leur 
reproche  l'orgueil  avec  lequel  ils  s’élèvent  jusqu’au  ciel , sans  avoir  jamais 
devant  lui  la  tête  nuer  II  rend  cependant  justice  a la  droiture  de  leurs 
intentions  : il  convient  qu’en  regardant  de  si  près  le  ciel , il  n’ont  dessein, 
ni  de  l’outrager , ni  de  l’escalader  j ils  sont  seulement  d’aimables  rodomonds 
et  de  beaux  orgueilleux.  Il  dit , en  parlant  desyeux  de  Magdelaine  : r 
Qu'ils  sont  des  bénitiers  d’où  coule  l’eau  bénite  , ’ .... 

■ ’ Qui-chasse  le  Dépion  jusqu’au  fond  de  son  gîte , etc. , «ci  ' ' ' - 

• > f-“  : .-'-i 
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macaroniquts  : Turpe  est  difficiles  habere  nugas,  et  siuUu* 
labor  est  inepiiarum. 


M ACÉ  ( Robert  ).  Imprimeur  à Caen  , mort  en  i^o  k 
peu  près.  II  est  le  premier  qui  exerça,  en  Normandie  , l’art 
typographique  avec  des  caractères  de  fonte.  11  eut  pour 
•pprentif  le  célèbre  Christophe  Plantin. 


MAITTAIRE  ( Michel  ),  Grammairien  de  Londres  , et 
l’un  des  plus  célèbres  bibliographes  connus  , dans  le  i8* 
•iècle.  U joignait  i une  vaste  érudition  beaucoup  d’exac- 
titude. Le  principal  ouvrage  qu’il  a publié  est  celui  intitulé  : 
Annales  typographici,  dont  nous  avons  donné  le  titre  détaillé 
'dans  notre  Manuel  (i)  ; mais  nous  n’y  avons  parlé  que  des 
cinq  premiers  volumes  de  la  nouvelle  édition  donnée  par 
M.-D.-G.-W.  Panzer  : nous  ajouterons  ici  que  le  neuvième 
vient  de  paraître  , et  que  le  dixième , qui  doit  terminer  cette 
belle  édition , verra  le  jour  sous  peu.  Le  litre  de  cette 
édition  est  ; Annales  typographici  ab  anno  M D I , ad 
cnnum  M D XXXVl  continuali  , post  Maittairii  aliorum- 
^ue  doctissimorum  virorum  curas  in  ordinem  redacti^  entent 
dati  et  aucti  cura  D.-G.-VT.  Panzer , 1797  et  années  suiv. 
lo  vol.  in-4  (a).  Les  autres  ouvrages  de  Maittaire  sont  : 
Jiistoria  Stephanorum.  Londres,  1709,  in -8;  Historié 
iypographorum  aliquot  parisiensium  , »7>7  , a tom.  en  x vol. 
in-8;  Corpus  poëtarum  latinorum.  Londres,  1721  , a vol. 
in-fol.  ; Grœcce  linguae  dialecti.  La  Haye  , jySS , in  - 8 ; 
MisceÜanea  grœcorum  aliquot  scriptorum  carmina , gr.  lat. 


(1)  Pag.  164. 

(1)  On  s refondu  dan*  cette  nouvelle  édition  le  supplément  que  M. 
Denis , bibliothécaire  à Vienne,  a publié  en  1789 , et  dan*  lequel  supplé- 
ment Ù se  trouve  plus  de  six  mille  srtielo*  du  I je  Siècle , et  qui  étûent, 
à MuutîrCe 
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Londres  , i^aa  , fn-4 , etc.  Tout  les  ouvrages  d«  Maîttairm 
•ont  très-estimés. 

MANSION  ( Colard  ).  Premier  insprimeur  à Bruges  Oo- 
ignore  l’année  et  le  pays  où  Mansion  a vu  le  jour.  Tout 
ce  que  l'on  sait  , c’est  qu’en  1464  il  était  membre  et  suppôt 
de  la  communauté  de  saint  Jean  l’évangéliste  à Bruges , où 
l'on  présume  qu’il  est  né.  Cette  communauté  était  composée 
d'écrivains,  de  maitres  d’école,  de  librairiers  ^ àt  printers 
( imprimeurs  sur  bois  ) , d’enlumineurs , de  relieurs  et  de 
heeldemakers  ( faiseurs  d’images  ).  On  voit , par  les  registres 
deoette  communauté,  que  Mansion  a resté  sans  interruptioa 
il  Bruges  depuis  1464  jusqu'à  1468;  il  n'est  point  question 
de  lui  dans  les  années  1469  et  1470  : il  reparaît  en  1471  ; ce 
qui  fait  conjecturer  qu’il  i'est  absenté  de  Bruges  pendant  ce* 
deux  années , pour  aller  apprendre  l’art  de  l’imprimerie  , 
qu'il  y apporta.  Dans  ces  registres,  il  piend  quelquefois  la 
nom  de  Colinet,  diminutif  de  Colard , qui  était  fort  commua 
dans  le  i5«  siècle.  Son  nom  de  famille  varie  aussi  dans  ces 
mêmes  registres  : tantôt  c'est  Manc/tien  ; tantôt  Monzioen  ; 
en  1458,  itfanzsoen,- en  1469,  AfuacAoeA,- en  1467,  Monsyœn; 
mais,  dans  ses  éditions,  il  a toujours  prit  le  nom  de  Mansion^ 
qu’il  écrit  quelquefois  Manchion.  On  pourrait  soupçonnes 
que  Mansion  était  originaire  de  France  ; car  il  a traduit 
plusieurs  livres  en  français.  Il  n'a  imprimé  que  des  livret 
écrits  en  cette  langue;  cependant  il  écrivait  très- bien  la 
flamand.  Il  s'est  fait,  par  ses  services  dans  l'art  typogra- 
phique, et  par  ses  traductions  françaises , une  réputation 
qui  lui  valut  la  protection  et  même  l'amitié  des  grands  , 
entr’autres , celles  de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  Gru- 
thuse , qui  tint  un  de  sesenfans  (1) , et  que  Mansion  appella 
ton  compère  da’ns  la  dédicace  d’un  de  ses  ouvrages. 


(t)  On  ignore  quelle  âit  la  profession  de  cet  eofiuit  ; peut'étre  Paul  «à 
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La  première  édition  sonie  des  presses  de  Mansion  est  le 
Jardin  de  dé^'Otion  , ouquel l'ame  dét’ote  quiert  son  amoureux 
JesH-Crist.  On  y lit  à la  fin  ces  deux  lignes  : Primum  opus 
itnpresmm  , Bnigis , per  Colardum  Mansion.  Laudetur  omni- 
potens.  On  croit  cette  édition,  qui  n’a  point  de  date,  de 
1472  ou  1473  ; l'édition  des  Dits  des  Philosophes  est  également 
sans  date  ; on  la  croirde  j47-^  » mais  l’édition  de  la  Ruine 
des  nobles  hommes  et  femmes , de  Bocace  , date  incontestable- 
rnetTt  de  1476-  On  en  connaît  six  a sept  exemplaires  (1). 
L'édition  du /./('/•«  rfe  Roëce , de.  Consolation  de  Philosophie  ^ 
etc. , est  de  >477-  On  connait  encore  plusieurs  autres  éditions 
publiées  par  Martsion.,  et  snr  lesquelles  on  peut  consulter 
Marchand  , Mercier  , Vanpraet , Lambinet , Visser,  etc  , il 
résulte  de  l’incertitude  de  la  date  de  certaines  éditions  de 
Mansion,  et  de  la  certitude  de  celle  de  la  Ruine  des  noble* 
■hommes , que  l’on  ne  peut  fixer  l’établissement  de  l’inapri'» 
merle  à Bruges,  d’une  manière  certaine , *qn en  1476.  On 
présume  que  Mansion  aura  appris  son  art  en  France  , si  l’on  ^ 
fn  juge  par  la  forme  de  ses  caractères.  11  est  mort  en  1484.. 

I .... 

MA  NU  CE  (Aide).  Cet  iroprimenr,  nommé  en  latin 
jildus-Pius  Manutiut , était  de  Bassano  dans  la  Marche» 
Ttéviaane  , et  vivait  sur  la  fin  du  i5<>  siècle  et  au  oommen- 
cemetU  du  i6*.  Il  s'établit  à Venise  , et  s'y  maria  avec  la 

■ t , " • i . 

■ ' — ' ''  II  T ,■  M^i 

Hohert  Maasioa  , libraires  et  imprimeurs  , qui  vinrent  s’établir  à Paris  au 
commencement  du  17e  siècle  , descendaient-ils  de  lui.  • * 

• (1)  Nous  possédons  , à l’éeole  centrale  de  la  Haute-Saône,  cet  ouvrage, 

mais  d’une  édition  différente  : elle  est  de  Lyon  , et  postérieure  à celle  dà 
Maasioa.  En.  voici  1a  souscription;  A la  flaira  <t  loutagc  dt  Ditu  as  À 
l’iastruetioH.  Je  tous  a este  eastuy  atuure  Je  Jehan  Bocace , Ju  Jechiet  des 
ttoiles  hommes  et  femmes,  imprimi  à Lyon  • sur- le  - Rosae  par  horurables 
l 'maisiros  snalsire  Jehan  FehateUr,  et  maissre  Mathis  Hiess,  L’art  mU,  tn* 
.future  vistfis  ee  traje. 
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fille  d'André  Asulan  ou  d'Asola  , imprimeur  dons  cette  ville. 
Il  imprima,*  en  i4?6  , Doctrinale  puerarum,  ouvrage  do 
grammaire  , que  l’oo  croit  d’Alexandre  de  Ville-Dieu  , fran- 
ciscain du  i3e  siècle.  ..4/l/e  a donné  de  très-bonnes  traductiona 
de  quelques  traités  de  saint  Grégoire  de  Naziance  et  de  saint 
Jean  de  Damas.  Il  fit  une  grammaire  grecque  et  des  notes 
sur  Horace,  Homère,  etc.  Il  publia  quelques  ouvrages  des 
anciens  , auxquels  il  ajouta  des  préfaces  estimées.  Il  s’occupa 
ii  corriger  les  manuscrits  , en  les  confrontant  les  uns  avec 
les  autres  ; ce  qui  ne  se  faisait  point  avant  lui  : on  imprimait 
le  premier  manuscrit  qui  se  présentait,  et  souvent  le  com- 
positeur ajoutait  des  fautes  à celles  des  copistes.  André 
-Roccba,  dans  sa  Bibliotheca  vaticana  , dit  qu’..4/./«  donnait 
tant  de  soins  à.  la  correction  des  épreuves  , qu'il  n'imprimait 
tout  au  plus  que  deux  feuilles  par  semaine.  Alde~M<^nuce 
passe  pour  être  l'inventeur  du  caractère  cursif  ou  italique  ^ 
dont  on  s’est  tant  servi  dans  le  i6*  siècle.  C'est  ce  qui  a fait 
donner  à ces  sortes  de  lettres  le  noin.d’..i/i///ies,-  on  les  a atissi 
appelées  vénitiennes , parce  que  Ips  ^prqpiici;s  poinçons  en 
ont  été  faits  à Venise  ; mais  le  nom  itoUi^ues  a prévalu , 
parce  que  ce  caractère  vient  d'Italie  : presque  tous  les  peuples 
l’ont  adopté.  Le  pape  Jules  II,  dans  son  privilège  du  27 
janvier  i5i3  , accordé  à Alde-Manu.ee  ^ relativement  à son 
invention  des  caractères  cursifs  ou  de  chancetllcrie , dit  que, 
dans  l'impression  , on  les  prendrait  pour  de  l’écriture  : Cum 
lu. . . . grcecorum  et  latinorum  auctorum  volumina  summa 
cura  et  diligentia  castigata  , à paucîs  annù  ad  communem 
omnium  literatorum  utilitatem  characteribus  , quos  vulgut 
cursieos  seu  cqncellarios  appellat^  imprimi  tam  diligenter 
et  pulchri  curaveriSi,  ut  caiamo^conscripta  esse  videantur. 
Aide  est  le  premier  qui  a imprimé  le  grec  correctement.  Il 
faisait  accueil  à tous  les  savans.  Erasme  lui  a fait  imprimer  ' 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  et  a passé  quelque  temps 
chez  lui , mais  n'a  jamais  été  son  correcteur  d'imprimerie , 
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<æmme  Te  la!  a reproché  Scaliger.  Et  d’ailleurs  , quand  il 
l'aurait  été,  cet  emploi  était -il  déshonorant?  Pendant  le 
Séjour  d’Erasme  à Venise , on  y Toyait,  en  qualité  d’anibas- 
eadenr  de  France  , le  célèbre  Jean  de  Lascaris , qui  avait  été 
correcteur  d’imprimerie.  Alde-Manuee  , le  chef  de  la  famille 
des  Manuces , si  renommés  par  la  beauté  de  leurs  éditions  , 
mourut  à Venise  en  i5i6,  laissant  un  fils  , digne  héritier  de 
son  nom  , dont  nous  allons  parler. 

MANUCE  ( Paul  ).  Il  naquit  en  1S13,  quatre  ans  avant 
la  mort  d'Alde , son  père.  Quelques-ans  prétendent  qu’il  eut 
Erasme  pour  maître  dans  son  jeune  âge  ; d’autres  sont  d’ua 
«vis  contraire.  A peine  Paul  Manuceiut-W  en  âge  de  suivre 
son  goût  pour  les  lettres  , qu’il  se  déclara  pour  l’éloquence  ^ 
et  travailla  avec  uneardeurinfatigable,  qui  fut  encore  excitée 
par  Sadolet,  Bonanni  et  Rhamhert.  Ce  travail  excessif  ^ 
|oint  à un  tempérament  très-faible,  le  firent  descendre  au* 
portes  du  tombeau.  Il  fut  obligé  de  renoncer  à l'étude  pendant 
deux  ans;  ensuite  il  s’y  livra  avec  son  ardeur  ordinaire.  La 
langue  latine  lui  était  extrêmement  familière  ; il  possédait 
tous  les  auteurs  de  Ta  bonne  latinité.  Lorsqu'il  composait , 
il  avait  soin  de  laisser  un  long  intervalle  entre  la  composition 
et  l’impression  de  ses  ouvrages.  Venise  s’enorgueillit  d’avoir 
un  tel  homme  dans  ses  murs.  Paul  Martucè  était  connu  très- 
avantageusement  au  sacré  collège  : il  avait  surtout  pour 
protecteurs  les  cardinaux  Bembo  et  Bernardin  Maffeo  , qui 
l'engagèrent  à. faire  un  ouvrage  sur  les  antiquités  romaines.’ 
Il  n’a  paru  que  quatre  livres  de  ces  antiquités , savoir, 
premier  sur  les  lois  romaines  , imprimé  en  iSSy  , in-folio  ; 
le  second  sur  le  sénat,  en  i58i , et  les  deux  derniers  sur  les 
comices  et  la  vîHe  d«  Rome.  11  fut  encore  chéri  des  cardinaux 
Alexandt* , Marcel  Cervin,  qni  fut  élevé  an  souve- 
rain pchtittficat , et  Hippolyte  d'Est  auquel  H s’attacha.  U 
Tint,  a la  soUicitaûon  de  Pie  IV,  se  metUe  à U tête  de  l’im- 
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prinori?  apostolique  ; rinlention  du  pape  était  de  lui  faite 
inipiini.-;'  ouvrages  des  saints  pères  ; il  en  imprima  quel^ 
qiii  <-u!  v . ii  fut,  outre  cela,  chargé,  conjointement  aveo 
Juii  iù  'oggianus  et  Corneille  Amalthée,  d'écrire  purement 
er.  le  catéchisme  du  concile  de  Trente,  dont  le  fond 
avciH  l té  digéré  par  d'habiles  théologiens.  Il  s’était  rendu 
à Rome  en  i56o,  et  quitta  cette  ville  pour  retourner  k 
Veiii.se  , en  1570.  II  mourut  en  1672.  Outre  ses  traités  sur 
les  antiquités  romaines , on  a encore  des  Commentaires  sur. 
Cicéron,  surtout  sur  les  Ëpîtres  familières  et  sur  celles  à 
Atticus,  et  des  Épitres  en  latin  et  en  italien,  qui  furent 
très-recherchées.  . . . ; 

MANUCE  ( Aide).  Fils  du  précédent  II  fut,  dès  son  ba» 
Age  , très-versé  dans  la  langue  latine  , et  donna  à 14  ans  le- 
livre  intitulé  ; Ortngraphice  ratio.  Il  publia  les  ouvrages  do 
sou  père.  Sa  fortune  ayant  périclité,  il  alla  à Bologne  ^ 
ensuite  à Pise  , où  il  professa  les  belles-lelires  d’une  manièrtv 
aussi  peu  brillante  que  peu  lucrative  ; il  se  fixa  enfin  à Rome.- 
Clément  VIII , successeur  de  Sixte-Quint,  lui  donna  la  di* 
rection  de  l’imprimerie  du  Vatican  ; cet  emploi  ne  le  tira 
point  de  la  misère.  Pendant  le  temps  qu'il  exerça  l’imprimerie 
à Venise,  il  donna  plusieurs  belles  éditions,  entr’autres  cellea 
de  Cicéron  en  dix  volumes  , avec  les  notes  et  les  commen* 
taires  de  son  père.  11  dédia  chaque  volume  en  particulier  k 
des  souverains  , à des  papes  , à des  grands  et  à des  gens  de- 
lettres.  Il  mourut  en  1697,  sans  autres  récompenses  que  dea 
éloges,  et  après  avoir  vendu  sa  bibliothèque,  amassée  k 
grands  frais  par  son  père  et  ton  ayeul,  et  composée,  dit-on , 
de  80,000  volumes. 

Le  citoyen  Renouard,  librairç  , connu  par  son  goût  pour 
la  typographie  et  par  les  belles  éditions  qu'il  publie,  prépara 
une  histoire  des  éditions  aidinef  , en  a vol.  in-8  : le  premier, 
•on  tiendra  la  oomeuclature  de  toutes  ces  édilioas , chacune 
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accompagnée  de  notes  critiques  et  littéraires , son  pas  sur 
les  ouvrages , mais  sur  les  éditions,  indépendamment  de 
l’exacte  description  matérielle  du  livre  ; le  second  volume 
contiendra  une  courte  préface,  une  vie  succincte  des  trois 
Ald«s  J la  notice  de  toutes  les  éditions  faites  de  1480  à i5o2, 
par ^ndré  d'Asola  ; celle  des  contrefacteurs  de  Lyon  , des 
tables  très-amples,  etc.  Cet  ouvrage  sera  enrichi,  en  gravures, 
des  portraits  des  trois  Aides  et  de  leurs  principales  marques 
6gurées  très-exactement.  •' 

MANUSCRITS.  Ouvrages  écrits  è la  main.  On  mst 
au  rang  des  monumens  littéraires  les  plus  précieux  les  an- 
ciens manuscrits  , les  anciennes  chartes  et  les  imprimés  du 
premier  âge  de  la  typographie.  Nous  parlerons  dans  cet 
article  des  manuscrits  seulement  ; cette  partie  intéressant* 
fait  la  richesse  (i)  de  la  plupart  de  nos  bibliothèques  , et 
mérite  l'attention  des  bibliographes.  Non  - seulement  ell® 
embrasse  la  connaissance'  des  anciennes  écritures  , qui  est 
d'une  si  grande  importance  en  matière  de  critique , mais 
elle  intéresse  toutes  les  parties  de  la  littérature,  et  n’est 
point  étrangère  aux  arts  , dont  la  plupart  des  manuscrits 
ont  conservé  les  procédés  et  les  ont  mis  sous  les  yeux  des 
lecteurs  par  les  figures  dont  ils  sont  ornés  , et  dans  lesquels 
ou  peut  voir  les  costumes  des  différentes  époques  du  moyen 
âge.  a On  doit  considérer  principalement  dans  les  manus- 
crits , dit  un  savant  , leur. ancienneté  , la  distinction  des 


(i)  Je  pense,  dit  le  citoyen  Sërieys  dans  le  Voyagt  «a  Italie  Je  Barthélémy^ 
que  cette  richesse  n’en  est  véritablement  une  que  lorsqu'elle  est  mise  en 

circulation Il  serait  à désirer  qu'une  association  d'hommes  instruits 

et  laborieux  secondât  les  premières  exploitations  de  quelques  membres  dq 
rinstitut , et  consacrât  entièrement  ses  loisirs  au  dépouillement  et  à la 
publication  de  tant  d'ouvrages  ensevelis  dans  les  ténèbres,  etc.  ( .dreatt 
jp/tyor  , pag.  XV.) 
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«lifTérentes  écritures  nationales  qui  ont  eu  lieu  pendant  plu- 
sieurs siècles  , et  dont  la  naissance,  les  progrès  et  la  déca- 
dence sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  déterminér  l’âge 
des  anciens  manuscrits  précèdent  le  i3e  siècle  ; les  langues 
anciennes  et  modernes  dans  lesquelles  ils  sont  écrits  , leurs 
matières  , les  liqueurs  métalliques  et  autres  qu'on  a em- 
ployées , la  beauté  de  l'écriture , les  miniatures  , les  vignettes 
et  les  arabesques  qui  l'accompagnent , et  jusqu'à  la  cou- 
verture qui  , par  la  matière  et  les  bas  - reliefs  , souvent  an- 
tiques dont  elle  est  ornée  , intéresse  également  l’antiquaire 
et  l’artiste.  » Tels  sont  les  objets  auxquels  il  faut  faire  atten- 
tion en  examinant  un  manuscrit  ; sa  forine  extérieure  ne 
désigne  pas  toujours  son  âge  ; là  forme  quarrée  donne  un 
préjugé  favorable  d’antiquité.  Les  plus  anciens  manuscrits 
•qui  existent  ne  vont  pas  au-delà  du  3»  siecle  de  l’ère  vul- 
-gaire  , 'encore  n’est-on  pas  très-certain  qu'il  en  existe  qui 
remontent  aussi  haut.  Jablonski , dans  sa  préfacé  sur  les  bibles 
liébraïques  , indique  quatre  moyens  pour  connaître  l'âge  de 
ce4  sortes  de  bibles.  i.°  Une  écriture  simple  etélégante , sans 
àiSectation  , annonce  la  plus  haute  antiquité  , surtout  si  l’on 
n'y  trouve  pas  les  notes  queriet  kethib  , qui  avertissent  que 
la  manière  de  prononcer  et  celle  d’ecrire  sont  différentes. 

La  massore  ne  doit  point  paraître  dans  les  bibles  très- 
atnciennes  La  petite  massore  indique  le  moyen  âge , et  la 
grande  et  la  petite  massore  annoncent  le  bas-temps  , en  sup- 
posant cependant  que  le  texte  et  la  massore  ne  portent  pas 
différens  caractères  d’antiquité.  S.”  Si  les  cinq  livres  de 
-Moyse  et  les  autres  sections  de  la  loi  ne  sont  pas  distingués. 
Je  manuscrit  est  très-ancien  ; et  4.“  si  l’on  n’y  voit  ni  cor- 
rections ni  interpolations  critiques,  on  peut  croire  égale- 
'ment  à son  ancienneté.  Les  manuscrits  hébreux  ou  grecs 
qui  sont  anciens  , ne  portent  et  ne  doivent  porter  aucune 
note  chronologique.  C’est  par  la  fpfme  de  l'écriture  et  par 
les  indices  que  l’ou  en  doit  juger.  Tout  manuscrit  hébreu 
\ 
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qui  port«  une  date  fornietle  ou  des  notes  clironologiques  , 
et  qui  s’annonce  pour  être  antérieur  au  lo  siècle  , est  sup> 
posé.  Les  manuscrits  hébreux  écrits  en  Espagne  sont  en 
lettres  quarrées  ; ceux  des  italiens  et  des  franrais  sont  en 
caractères  plus  arrondis  , et  ceux  des  juifs  allemands  sont 
hérissés  de  pointes  : on  y reconnaît  le  goût  gothique  des  14 
et  i5*  siècles.  On  peut  dire  en  général  que  tous  les  manus- 
crits  en  langues  orientales  (1)  et  en  langue  grecque  sont  très» 
précieux,  ainsi  que  ceux  en  langue  latine  , qui  précèdent 
l'invention  de  l’imprimerie,  et  qui  contiennent  les  ouvrages 
des  anciens  écrivains  de  Rome.  Ces'  ouvrages  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous, par  la  voie  de  l’impression,  sans 
être  altérés  , soit  par  l'injure  du  temps  , soit  par  l'ignorance 
des  copistes  : le  seul  moyen  d’en  épurer  le  texte  et  d’en 
, remplir  les  lacunes,  c’est  d’avoir  recours  aux  variantes  des 
difTérens  manuscrits.  Les  écrivains  latins  du  moyen  âge  doi- 
vent aussi  nous  intéresser  ; les  originaux  de  nos  chroniques  ^ 
plus  complettes  ou  plus  exactes  que  les  imprimés  , sont  très- 
utiles  pour  les  corriger  ou  les  completter  : on  ne  doit  pqint 
Dcm  plus  mépriser  les  manuscrits  en  ancienne  langue  fran- 
çaise et  en  patois  des  provinces.  Ce  qui  doit  singulièrement 
piquer  la  curiosité  et  même  présenter  un  degré  d’utilité  , ee 
sont  les  vignettes,  miniatures  et  peintures  dont  sont  enrichis 
beaucoup  de  manuscrits  : la  plupart  subsistent  encore  dans 
t - ■ , — ..  . - 

( I ) On  peut  mettre  de  ce  nombre  celui  dont  l'impératrice  de  Russie  a fait 
présent,  le  17  mai  1780,  au  roi  de  Pologne  : c’eSt  un  parchemin  très-fin, 
d'environ  cinq  pieds  de  long,  et  dlune  largeur  proportionnée,  sur  lequel 
le  fameux  Tamerlan  écrivit , dit-on , de  sa  main,  en  langue  arabe,  l'histoire 
de  sa  vie.  Ce  prince,  mort  en  140;  , 371  ans , dans  le  TurqUestan  , après 
en  avoir  régné  36 , avait  coutume  de  dire  qu’un  monarqut  «'ut  jamais  ta 
sûreté , si  U pied  de  son  trône  ne  nage  dans  le  sang.  Cette  atroce  maxime 
Semblerait  pour  ainsi  dire  excuser  la  pensée,  non  moins  cruelle,  d'aa 
philosophe  moderne  ( D : B serait  à touhaittr  fut  U dtraitr  r»i 

fût,  etc.,  etc.,  etc. 
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toate  leur  fraîcheur , et  peuvent  être,  comme  je  viens  de  lo 
dire,  utiles  , soit  par  rapport  à l'histoire  et  aux  costumes, 
soit  par  rapport  aux  arts  : à la  musique  dont  elles  représen» 
tent  les  instrumens;  à l’art  militaire,  en  représentant  les 
machines  de  guerre,  la  manière  d’attaquer  et  de  défendra 
les  villes  ; à la  marine  dont  elles  figurent  les  bâtimens  et  la 
manoeuvre  ; à l'agriculture  et  aux  arts  mécaniques  dont  elles 
représentent  les  procédés  et  les  outils  , etc.  Parmi  les  biblio» 
thèques  les  plus  fécondes  en  manuscrits,  on  remarque  la 
bibliothèque  nationale  de  France  (i)et  plusieurs  autresMonI 
nous  faisons  mention  à l'article  Bibliothèques^  on 
admirait  surtout  celle  de  l'abbaye  de  St-Germain-des-Prés  , 
avant  qu'un  malheureux  incendie  , arrivé  en  l'an  a,  ne  l'eut 
réduite  en  cendres.  Lltalie , l'Allemagne , l'Espagne  et 
l'Angleterre  oflPrent  aussi  de  grandes  richesses  en  ce  genre. 
Pour  se  familiariser  avec  las  écritures  des  anciens  manuscrits^ 
il  faut  étudier  le  nouveau  Traité  de  diplomatique  des  bénédic» 
tins  ( voyez  Diplomatique  ) : il  est  impossible  de  trouver 
tin  ouvrage  plus  étendu , plus  érudit , et  qui  présente  plus  do 
ressources  pour  se  mettre  au  fait  de  toute  espèce  d’écritures 
en  usage  en  Europe  depuis  quantité  de  siècles.  La  Diplornom 
tique  Ae  Mabillon  et  \st.  Paléographie  grecque  Montfaucon 

sont  aussi  très-bonnes  à consulter.  Quant  à la  classification 
«les  manuscrits  dans  une  bibliothèque  , nous  pensons  que  y 
s’ils  ne  sont  pas  très-nombreux,  on  doit  d’abord  les  diviser 
par  langues  ; puis  ensuite  classer  les  manuscrits  de  chaqujo 
langue  par  siècles.  Mais  si  le  nombre  s’en  trouvait  trop  con- 
sidérable , il  nous  semble  qu'après  les  avoir  divisés  par 


(i)  Avant  la  révolution  elle  possédait  80,000  manuscrits  au  moins}  et 
combien  n'en  a-t-elle  pas  acquis  depuis  la  révolution,  soit  par  la  réunion  ' 
de  beaucoup  de  dépôts  publics  et  particuliers,  soit  en  recueillant  le  fruit 
de  nos  victoires  dans  la  Belgique,  dans  rAUemagne  «t  dans  toutes  Ifs 
parties  de  ritalie  ^ 


Digilized  by  Google 


414  MAN 

langues,  on  pourrait,  dans  chaque  langue  , les  classer  par 
ordre  de  matières,  selon  le  système  bibliographique  adopté  ; 
puis  les  ranger  dans  chaque  matière  par  ordre  chronologique. 
Au  reste , quelque  soit  la  classification  que  l’on  adopte  , il 
faut  avoir  soin  de  la  couronner  par  on  bon  catalogue  rai- 
sonné, qui  indique  quel  est  le  titre  et  le  sujet  du 
quel  est  son  âge  , en  quelle  langue  et  en  quel  caractère  il  est 
écrit , etc. 

Nous  ne  voulons  point  finir  cet  article  sans  parler  des 
manuscrits  tToavés  à Herculanum  (1).  Pour  avoir  une  juste 
jdée*de  ces  manuscrits,  dit  l'abbé  Barlbalemj  , il  faut  con- 
cevoir une  bande  de  papier  plus  ou  moins  longue , large 
d’environ  un  pied.  On  distribuait  sur  la  longueur  de  cette 
bande  plusieurs  colonnes  d'écriture , séparées  entre  elles , et 
allant  de  droite  à gauche.  On  la  roulait  ensuite,  mais  de  façon 
qu'en  ouvrautle  manuscrit  y ou  avait  sous  les  yeux  la  première 


(i)  C’est  une  ancienne  ville  d’Icalie , dans  la  Campanie , sur  la  côte  de 
la  mer,  vis-à-vis  du  Vésuve.  Dion  Cassius , qui  vivait  l’an  13^  avant 
Jesus-Christ , et  qui  a composé  une  histoire  romaine  , dit  formellement 
qu’Hetculanum  a été  abymée  par  une  irruption  du  Vésuve , en  75.  « Une 
quantité  incroyable  de  cendres,  dit  • il , emportées  par  le  vent,  remplit 
l’air , la  terre  et  la  mer , étouffa  les  hommes  , les'troupeaux , les  poissons  , 
les  oiseaux  et  engloutit  deux  villes  entières,  Herculanum  et  Pumpeia,, 
dans  le  temps  même  que  le  peuple  était  assis  au  spectacle.  V.  D.  Cassius , 
Ihrt  LXVI,  n°  21.  Cependant  Floriis , qui  vivait  vers  l’an  100,  parle 

encore  d'Herculanum Les  fouilles  ont  commencé  par  les  ordres  du 

-prince  d'EIbeuf,  Emmanuel  de  Lorraine  , qui  épousa,  en  1713  , la  Elle  du 
prince  de  Salsa , à Naples  ; les  touilles  ont  commencé  , dis-je  , vers  cette 
année  1713,  non  pour  découvrir  Herculanum , mais  pour  trouver  du  marbre 
de  différentes  couleurs,  qui,  étant  pulvérisé,  fât  propre  à faire  du  stuc. 
Ce  n’est  qu’en  1736  que  dom  Carlos,  devenu  roi  d’Espagne , qui  avait 
acquis  le  terrain  appartenant  au  prince  d'EIbeuf,  Et  faire  des  fouilles  à 80 
pieds  de  profondeur  , et  l’on  ne  tarda  pas  à découvrir  une  ville  entière 
et  mill#  monumens  plus  précieux  les  uns  que  les  autres.  David  a gravé 
lés  antiquités  d’He'rcuIanum  en  9 vol.  in-4. 
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solonne  ou  page  de  l’ourrage  , et  que  la  dernière  se  trouvait 
dans  l'intérieur  du  rouleau.  Les  manuscrils  furent  trouvés 
dans  la  chambre  d'un  palais  qu’on  n’avait  pas  encore  achevé 
de  fouiller  à l'époque  où  Barthélémy  voyageait  en  Italie  : ils 
étaient  rangés  les  uns  sur  les  autres  dans  une  armoire  eu 
marqueterie  , dont  on  voit  encore  les  fragmcns.  Lorsqu’on 
mit  la  main  dessus , tous  ceux  qui  n’avaient  point  été  saisis 
par  la  chaleur  des  cendres , étaient  pourris  par  l’elTet  de 
l’humidité,  et  ils  tombèrent  comme  des  toiles  d’araignées 
aussi-tét  qu’ils  furent  frappés  de  l'air.  Ceux  au  contraire 
qui , par  l’impression  de  la  chaleur  de  ces  cendres,  s’étaient 
réduits  en  charbon,  étaient  les  seuls  qui  se  fussent  conservés. 
Ces  livres  ne  sont  point  en  parchemin  comme  on  l’avait 
'd’abord  cru  en  France  , ni  en  papyrus  comme  ou  le  soup> 
çonnait  dans  le  principe  ; ils  sont  écrits  sur  des  feuilles  de 
cannes  de  jonc,  collées  les  unes  à côté  des  autres,  et  roulées 
dans  le  sens  opposé  à celui  où  on  lisait.  Ils  ne  sont  tous  écrite 
que  d’un  côté,  et  disposés,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
par  petites  colonnes,  qui  ne  sont  guères  plus  hautes  que  les 
pages  de  nos  in-ia.  Ces  volumes  ou  feuilles  roulées  et  con- 
verties en  charbon,  ne  ressemblent  ordinairement  qu’à  un 
bâton  brûlé  de  deux  pouces  de  diamètre  , et  d’un  pied  à 
peu  près  de  longueur.  Quand  on  veut  le  dérouler  ou  enlever 
les  couches  de  ce  charbon  , il  se  casse  et  se  réduit  en  pous^ 
sière  ; mais , en  y mettant  beaucoup  de  temps  et  de  patience  , 
on  est  parvenu  à lever  les  lettres  les  unes  après  les  autres, 
lîlous  n'exposerons  point  Ici  le  procédé  employé  par  le  père 
Antonio  Piaggi , religieux  somasque , et  par  son  élève  Vi- 
cenzio  Merli , parce  que  ce  n'est  qu’un  pur  objet  de  curiosité, 
sur  lequel,  d’ailleurs,  on  peut  consulter  \ Encyclopédie , qui 
BOUS  fournit  une  partie  de  ce  que  nous  disons  des  manuscrits 
d’Herculanum.  L'écriture  est  si  faiblement  marquée  sur  le» 
feuilles  de  cendres  que  l’on  déroule,  qu’il  est  très-dilBcile 
de  la  fixe  au  grand  jour;  mais  ou  y réussit  en  la  luettaiat  % 
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l’ombre  ou  à un  jour  plus  doux  ; alors  on  la  lit  comme  on 
lirait  une  feuille  imprimée,  qui,  quoique  brûlée  et  toute 
noire  , conserve  encore  l’empreinte  des  caractères.  On  a 
développé  , par  le  procédé  en  question  , quatre  manuscrits 
grecs , dont  le  premier  traite  de  la  philosophie  d’Epicure  ; le 
second  est  un  ouvrage  de  morale  ; le  troisième  un  poëtne 
sur  la  musique  (i)  , et  le  quatrième  un  livre  de  réthorique. 
Aussitôt  qu'on  a^ait  enlevé  une  page , on  la  copiait  et  ou 
l’envoyait  au  chanoine  Maxocchi  pour  la  traduire  en  italien. 
Si  cetravail  se  continue,  il  seraità  souhaiter  qu’on  y employât 
beaucoup  do  monde,  et  que  l’on  ne  développât  que  le  com- 
mencement des  ouvrages  dont  le  sujet  parait  ne  pouvoir  rien 
tious  apprendre  d’intéressant.  Sans  cela,  ou  ne  verra  de 
long-temps  paraître  les  livres  précieux  qui  peuvent  se  trouver, 
et  parmi  lesquels  on  ne  doit  pas  désespérer  de  recouvrer 
quelques-uns  de  ceux  qu’on  avait  cru  perdus  pour  la  répu- 
l>lique  des  lettres.  Quelle  heureuse  découverte  si  l’on  y 
Tencontrait  les  ouvrages  complets  de  Diodore  de  Sicile  , do 
Tolybe,  de  Salluste  , de  Tite-Live,  de  Tacite  , leé  six  derniers 
mois  de.s  fastes  d’Ovide  , et  les  vingt  livres  de  la  guerre  de 
Germanie  , que  Pline  commença  dans  le  temps  qu’il  servait 
dans  ces  pays  ! On  peut  dire  que  tout  ce  qu’on  a découvert 
jusqu’à  ce  moment , est  d’un  médiocre  intérêt , et  'ne  dé- 
dommage pas  des  peines  inexprimables  que  l’on  a eues  à 
dérouler  ces  charbons  littéraires.  Sur  quinze  à dix-huit  cents 
manuscrits  x\vës  d’Hcrculanum , et  conservés  dans  le  cabinet 
'de  Portici,  il  y en  a les  deux  tiers  qu'il  sera  impossible  de 


• (i)  Cet  ouvrage  grec  contre  la  mutiqBe  • est  d’un  nommé  Philodëmus, 
.dont  il  est  parlé  dans  Straboo  et  dans  d!sutrcs  auteurs  anciens;  son  nom  et 
Je  sujet  de  son  S(»U  hepreusement  trouvés  à la  fin  du  manuscrit.  Oa 

ji’apu  sauyei^^Iiyt,lf* 3$ deiniétes colonnes  de  cet  ouvrage,  dans  lesquelles 
il  se  trouve  quelques  petites  lacunes;  mais  l'écriture  en  est  très-belle  et 
tiis-nii£Il^ ,{ Bàriktltny  J.  ’ . ' * * - v 


0 


M A N 417 

dt^roulcr;  ils  se  trouvaient  pressés  ; les  feuilles  ne  forment 
qu’un  morceau  de  charbon.  . Dans  l’autre  tiers,  plusieurs 
sont  endommagés  ; le  noyau  seul  est  bon  : d’autres  qu’on  a 
essayé  d'ouvrir  avec  un  couteau  , ont  souffert.  Le  nombre 
de  ceux  à peu  près  entiers , où  il  n'y  a que  des  lacunes  , n’est 
pas  très-considérable.  Il  y a eu  un  grand  nombre  de  rouleaux 
dedétruits  par  un  ignorant  qui  prétendait  leur  rendre,  avec 
une  drogue , ce  que  le  feu  avait  Até. 

Ajoutons  encore  à cet  article  un  mot  sur  les  N'ottreis  et 
extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale  ^publiés 
par  T institut  naiional^  et  faisant  suite  aux  Notices  et  Extraits 
lus  au  comité  établi  dons  la  ci~devant  académie  des  inscrip-m 
tions  et  belles-lettres.  Le  cinquième  volume  , in-4,  a paru  en. 
l'an  8,  et  le  sixième  ne  tardera  pas  à être  publié.  C’est  en 
278S  que  l’académie  que  nous  venons  de  citer  conçut  lo 
projet  de  donner  au  public  les  notices  et  extraits  en  question. 
Son  but  était,  dans  le  cas  où  les  manuscrits  serexcni  inté- 
ressans  , de  mettre  les  savans  à portée  de  profiler  de  ces 
trésors  enfouis  ; et  . dans  le  cas  où  les  manuscrits  seraient 
dépourvus  d'intérêt,  d’épargner  aux  savans  des  lectures 
pénibles  et  stériles  (i).  Ce  projet  fut  exécuté  promptement  ; 
le  premier  volume  sortit  des  presses  du  Louvre  en  1787;  le 
second  fut  publié  en  1789;  le  troisième  en  179OJ  mais  l’im- 
pression du  quatrième,  commencée  en  1791  , fut  suspendue 
par  la  suppression  de  l’académie  et  par  les  événemcns,  mal- 
heureusement trop  sérieux,  de  la  révolution;  elle  fut  reprise 
en  l’an  6 par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur,  et  à la  sollici- 
tation des  citoyens  Ginguené  et  Sylvestre  de  Sacy  , et  le 
Volume  a paru  en  l’an  7.  Les  notices  que  renferment  les 
cinq  volumes,  sont  on  ne  peut  pas  plus  intéressantes,  et  font 


(i)  De  Brequigny , 5e  volumt  des  Notitts,  Ce  savant  mourut  en  l'an  3 , 
*795  I de  80  ans. 
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honneur  auT  savans  qui  concourent  à ce  précieux  trarail.  Une 
loi  du  i5  germinal  an  4 , a chargé  formellement  les  membres 
de  l’institut  de  continuer  la  notice  des  manuscrits  ; et  fon 
peut  dire  qu’ils  mettent  la  plus  louable  activité  à remplir  le 
vœu  de  cette  loi. 

MARBRES  DE  Pahos,  d’Arühdel  ou  d’Oxford.  Ces 
marbres  renferment  la  chronique  d’Athènes  : cette  chronique 
a été  gravée  264  ans  avant  l’ère  vulgaire  ; elle  sert  à rectifier 
les  faits  de  l'ancienne  histoire  grecque  et  des  temps  fabuleux 
ou  héroïques  depuis  la  fondation  d’Athènes,  où  elle  com- 
mence : elle  est  gravée  en  lettres  capitales  grecques,  sur  le 
marbre^  et  fut  trouvée  au  commencement  du  17’ siècle,  dans 
file  de  Paros , l’une  des  Cyclades.  Elle  fut  transportée  en 
Angleterre  par  les  soins  du  comte  Thomas  d’Arundel,  dont 
le  petit-fils  la  déposa  dans  la  bibliothèque  de  l’académie  ^ 
d’Osford.  Selden  la  fit  imprimer  in-4  à Londres,  en  1628. 
Prideaux  en  a donné  une  nouvelle  édition  in-fol.  à Oxford, 
en  1676  ; et  dès  - lors  on  en  fit  usage  dans  la  chronologie  ; 
depuis  elle  a été  plusieurs  fois  réimprimée  en  Angleterre  , et 
comme  il  y a plusieurs  endroits  qui  ont  été  dégradés  dans 

marbres,  des  savans  se  sont  occupés  à rétablir  les  lacunes. 
On  croit  remarquer  dans  cette  chronique  une  faute  à l’époque 
XLV,  où  le  règne  de  Darius  semble  placé  à l’an  617  avant 
Jésus- Christ,  quoiqu’il  soit,  dit -on,  de  l'an  Saa.  Cette 
erreur , si  c’en  est  une , serait  pardonnable  en  ce  que  l’auteur 
n’était  peut-être  pas  aussi  instruit  des  faits  qui  s’étaient  passés 
en  Asie,  que  de  ceux  qui  concernaient  la  Grèce.  Des  savans 
ont  prétendu  trouver  5ao  dans  la  chronique;  mais  çela  n’est 
point  certain  (r). 


(1)  Voyt\  les  Mémoires  de  l’académie  des  belles-lettres , tom.  XXIII , 
pag.  JJ  et  suir. 
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MARCHAND  (Prosp  er  ).  Savant  distingué , bibliographe 
instruit  tt  très- versé  dans  la  partie  de  l’histoire  littéraire.  On 
« de  lui  une  Histoire  de  V imprimerie.  La  Haye,  1740,  '0-4, 
dans  laquelle  on  désirerait  un  peu  plus  d’ordre;  l'érudition, 
les  discu-ssions , les  remarques  et  les  citations  y sont  prodi- 
guées à l’excès,  et  y mettent  de  la  confusion.  Mercier  de 
Saint-Léger  a donné,  en  lyyS  , un  très-bon  supplément  à 
cette  histoire  , ou  plutôt  l’a  débrouillée  avec  autant  de 
lumières  que  d’exactitude.  Le  Dictinnnaire  historique  , ou 
Mémoires  critiques  et  littéraires  de  Prosper  Marchand , 1758, 
a vol.  in -fol.,  est  également  rempli  d'érudition;  mais  lo 
style  n’est  pas  très -pur,  et  l’aoteur  est  quelquefois  minu- 
tieux. Il  a encore  travaillé  à différens  journaux  littéraires  et 
à d’autres  ouvrages  dont  il  n’est  qu’éditeur.  11  est  mort  en 
37.56  , et  a légué  sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits  à l'uni- 
Tersité  de  Leyele. 

I 

MARTENS,  ouMertkns,  ou  MartiW  d'Alost  (Thierry), 
en  latin  Thcodoricus  Martinus,  Ce  célèbre  imprimeur  nac- 
quit  à Alosten  Flandre,  en  1453.  Jean  dcWestpbalie  l’associa 
à ses  travaux  typographiques  à Alost,  en  1474.  Il  imprima  à 
Anvers  en  1476»  et  depuis  cette  époque  jusqu’en  1487,  où  il  « 
revint  dans  sa  patrie  , on  ne  connaît  aucune  de  ses  éditions. 
Quelques  auteurs  prétendent,  et  cela  n’est  guère  présumable, 
que  , depuis  1474  jusqu’à  iSi3  , Martens  eut  des  pres.se» 
montées  tout  à la  fois  à Alost , à Anvers  , à Louvain,  où  il 
s’était  établi  au  commencement  du  16*  siècle,  et  qu’il  les 
faisait  rouler  alternativement  en  passant  d’une  ville  à une 
«utre.  Mertens  ne  fut  point  professeur  à Louvain  , comme 
l’assure  Guicciardin , dans  sa  Defcriptio  Beigii,  Mais  il  so 
distingua  parmi  Ins  gens  de  lettres , et  il  fut  ami  de  Barland 
et  d’Erasme.  Il  a composé  quelques  ouvrages  dont  Marchand 
cite,  I.*  Hymni  in  honorem  sanctorum  } 2.0  Dialogus  da 
virtutibus  ; 3.®  JJia  quœdam  ; 4.®  Dictionarium  h^braiçum  , 
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jij'tf  enchiridion  radicum  seu  dictionum  hehraïcarum  ,f  e» 
Johanne  Reuchlino , 111-4.  ® donné  un  grand  nombre 

d’éditions  j Prosper  Marchand  en  cite  cinquante-quatre  : la 
première  rapportée  dans  Marchand , est  Tabulare  fratrum 
ordinis  deifere  -virgUiis  Marie  de  carmelo  ; ex  Alosto  Flan- 
drio,  octobris  xrviij.  Theod,  Mertens  impressore  , in-4  . sans 
date  d’année.  Selon  le  citoyen  Lambinet , la  prenaiere  édition 
que  l’on  attribue  à Martens,  quoique  sans  nom  d’ûnprimeur, 
est  celle  Spéculum  conversionis  peccatoris  magistri  Dionysii 
de  Leuivis , alias  Rickel , ordinis  carlhusiensis  Impressum 
Alostiin  Flandriâ,  anno  M GCCC LXXJII.  Cet  opuscule, 
composé  de  26  feuillets,  est  imprimé  sur  même  papier  et 
avec  mêmes  caractères  que  le  précédent  ; il  n’a  ni  chiffres  , 
ni  réclames  , ni  signatures  , et  les  points  sur  les  i ressemblent 
à des  accens  aigus.  La  dernière  édition  citée  par  Marchand  , 
est  Plutarchus  de  discremirte  adulatoris  et  amici , ac  de 
uiilitate  ab  inimico  capiendâ.  Erasmo  interprète  ; hovanii  ^ 
apud  Theod.  Martinum,  in-4,  sans  date.  Les  dernières 
éditions  citées  par  le  citoyen  Lambinet , sont  Xenophontis 
Hiero  , siue  tyrannicus , Grcecè.  Lovanii , apud  Th.  Martin 
num  , 1628,  mense  auguste , in-4;  Theocriti  Idyllia 
Grcecè.  Lovanii  , etc.,  1S28  (1).  Martens  n'a  pas  toujours 
imprimé  avec  les  mêmes  caractères  ; dans  ses  premières 
éditions  , il  s’est  servi  des  sémi-gothiques  de  Jean  de  West- 
phalie  ; en  1476  , il  employait  des  gothiques -allemands  et 
grossiers  ; en  1487,  il  faisait  usage  des  caractères  de  Gérard 
de  Leeu  ; et , dans  le  1 6'  siècle,  il  a employé  les  types  ronds. 
Martens  est  mort  le  28  mai  i534.  Il  avait  pour  devise  : In. 
vino  veritas^  et  pour  enseigne  une  double  ancre,  symbole 


> 

' (i)  C’est  dans  cette  année  que  Mafttns,  après  avoir  exercé  son  art 
pendant  soixante  ans , particuliérement  à Louvain , se  retira  à Alost , 
sa  patrie , dans  le  mooaftère  des  guillelmites , auquel  U légua  son  bien  et 
sa  biblietbèque. 
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de  l’espérance.  Erasme  y fait  allusion  dans  l'épitaphe  sui- 
vante qu'il  a faite  à son  ami. 

Hic  Theodoricus  jaceo  , prognatus  Alosto  : 

Ars  erat  impressis  scripta  referre  typis. 

Fratribus  , w.rori  , soholi  , notisque  superstes  > 

Octavam  vegetus  prœterii  decadetn.  . > 

Anchora  sacra  nianet , gratæ  notissima  pubi  : ^ ^ 

Chrisie  ! precor  nunc  sis  anchora  sacra  rnihi,  ■ - 

Les  belges  et  les  bataves  croient  que  Martens  est  le 
premier  qui,  vers  147a  apporta  l’art  typographique  do 
l’Italie  , de  l'Allemagne  et  de  la  France,  dans  la  Ëcigique  ; 
Maittaire  , Mcorman  et  Ghesquiêre  sont  de  cet  aris  ; mais 
le  citoyen  Lambinet,  dans  une  savante  discussion  , combat 
cette  opinion  {voyez  Recherches  sur  l'origine  de  l'Imprimerie, 
pag. 281  à 33o  }.  ' . : . . , 

MARTIN  ( Edme  ).  Imprimeur  du  17®  siècle.  Il  se  forma 
dans  l'art  typographique  à l'école  des  Mords,  et  puisa  dans 
leur  imprimerie  ce  bon  goût  et  cette  habileté  qui  assurèrent 
sa  réputation.  Les  principaux  ouvrages  sortis  de  ses  presses 
sont  : les  Psaumes  de  Dat>id  en  vers,  par  Marillac,  1625  ; 
l'Histoire  de  la  nurison  de  Montmorency  , in-fol.  j Sirmundi 
concilia  Gallite,  in-fol.  ; Petat>ius  de  doctrinâ  temporum  , 
in-fol.;  l'Histoire  et  généalogie  de  France  ^ par  Marthe,  a 
vol.  in-fol.  ; Sancti  Joannis  Climaci  opéra,  in-fol.  ; S pondant 
annales  sacri , 1626,  in-fol.;  Epitome  annalium  Baronii , 
1628,  2 vol.  in-fol.  ; Continuatio  annalium  Baronii  ^ 
1640  , 2 vol.  in  - fol.  Ces  dernières  éditions  sont  les 
meilleures.  Martin  imprima  ces  ouvrages  pour  Sébastien 
Cramoisy  et  pour  Denis  de  la  Noue.  Il  fut  directeur  do 
l’imprimerie  royale  , à la  recommandation  de  Sébastien 
Cramoisy. 
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MARTIN  ( Edme  ).  FiU  du  précédent  et  imprimeur 
comme  lui.  Il  avait  succède  à son  père  dans  la  place  de- 
directeur  de  l'imprimerie  royale.  li  se  démit  de  cette  place 
pour  se  livrer  entièrement  à l'impression  des  grands  ouvrages 
qui  l’ont  illustré,  et  qui  ont  enrichi  le  magasin  de  Sébastien 
Cramoisy  et  d'autres  célébrés  libraires,  il  possédait  le  grec, 
le  latin  et  très-bien  sa  langue  maternelle  , au  point  tpie,  par 
ses  savantes  corrections,  il  mettait  la  dernière  main  aux 
ouvrages  qU’on  lui  donnait  à imprimer.  Les  principaux 
livres  qu'il  "a  imprimés  sont  : Hadriani  Valesii  de  rébus 
Jrancicis  , in*fol.  ; Andreœ  du  SauSsay  panoplia  episcopalit  , 
sacerdotalis  ac  clericatis , 3 vol.  in-fol.  ; les  OEitures  de 
Lumothc-le-Vayer , a vol.  in-fol.  j les  Quatre  Livre»  de  Far- 
chitecCure  d'André  Palladio , traduits  par  Dechambray  ^ 
in-fol.  ; Parallèle  de  V architecture  antique  avec  la  moderne  » 
par  Dechambray , in-fol.  ; V histoire  de  saint  Louis , par  Sire 
de  Joinville  ^ avec  les  notes  de  Ducange  , in-fol.  ;•  \' AJrique 
de  Marmoi  y de  la  traduction  d'Ablancou/t , 4 \o\.  in-4  ; 
Traité  de  la  majorité  de  nos  rois  et  des  régences  du  royaume  , 
avec  les  preuves  , ensemble  des  prééminences  du  parlement 
d'!  Paris,  par  Dupui»  , in-4;  Philippi  Brietii  paralella 
utriusqne  geographiœ , 3 vol.  in-4,  etc.  Martin  était  un  des 
plus  laborieux  imprimeurs  que  l’on  connaisse.  11  est  mort 
41gé  de  70  ans. 

MARTIN  (Gabriel).  Ce  libraire  de  Paris  était  vraiment 
bibliographe.  Il  connaissait  parfaitement  l’art  de  classer  une 
bibliothèque  et  de  disposer  un  catalogue.  11  aVait  formé  la 
plupart  des  plus  célèbres  bibliothèques  particulières  de  l'Eu-» 
rope.  On  conserve  précieusement  ses  catalogues,  qu'on  peut 
mettreau  rang  des  bons  ouvrages  de  bibliographie , et  qu'oa 
peut  souvent  consulter  avec  avantage.  On  distingue  surtout 
les  Catalogues  des  bibliothèques  de  Colbert,  de  Bulteau,  de 
Boissier,  de  Dujdy , de  Uoym , de  Rothelin  , de  Brochart , 
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«le  la  eom/asse  de  Verue , de  Bellanger , de  Bote , etc.  , etc. 

Gabriel  était  très-instruit,  et  avait,  outre  une  grande 

netteté  d’esprit  et  une  sagacité  singulière,  des  mœurs  doucea 
et  pures , et  beaucoup  de  probité.  Il  est  mort  en  février  1761. 

Le  bénédictin  Jacques  Martin,  mort  en  1751 , connu  par 
plusieurs  ouvrages  très-érudits  (1) , a donné  des  Éclaircis- 
aemens  littéraires  sur  un  projet  de  bibliothèque  alphabétique. 

On  prétend  que  l’érudition  elles  mauvaises  plaisanteries  sotit 
prodiguées  dans  cet  écrit. 

MASSORE  ou  Massorait.  C’est  un  mot  chaldéen  qui 
dérive  de  la  racine  hébraïque  mesar,  tradidit.  Ainsi  masora 
veut  dire  tradition.  La  massore  est  un  travail  fait  par  quel- 
ques savans  rabbins , sur  la  Bible , pour  en  empêcher  l’alté- 
ration , et  pour  servir  de  haie  à la  loi  , suivant'  leurs  / 

expressions.  Selon  Buxtorf,  la  massore  est  une  critique  du 
texte  hébreu  que  les  juifs  ont  inventée , par  le  moyen  de 
laquelle  on  a compté  les  versets,  les  mots  et  les  lettres  du 
texte,  et  l'on  en  a marqué  toutes  les  diversités  ; car  autrefois 
la  Biÿle  était,  comme  tous  les  anciens  ouvrages,  dont  on 
Toit  encore  plusieurs  manuscrits  grecs  et  latins  , écrite  sans 
aucune  division  de  chapitres  , de  versets,,  ni  même  de  mots. 

On  croit  que  ce  sont  les  juifs  d’une  école  fameuse  qu'ils 
avaient  à Tibériade,  qui  ont  fait  ou  du  moins  commencé 
Cette  massore , comme  dit  Elias  Levita.  Aben  £sra  croit  que 
les  masorètbes , c'est-à-dire , les  auteurs  de  la  massore , ont 


(i  ) Tels  que  Traité  de  U religion  des  anciens  gaulois.  Paris,  17x7 , a vol. 
in-4i  Histoire  du  Gaulu  et  des  conquêtes  des  gaulois  depuis  leur  origine 
jusju’i  la  fondation  de  la  monarchie  franfaise,  1754,  X vol.  in-4.  Cet  ouvrage 
a été  publié  et  continué  parD.  Debrezillac  . neveu  de  l’auteur.  ExpUearioit 
de  divers  monunens  singuliers  qui  ont  rapport  à la  religion  du  plus  anfiens 
ptaplu  , avec  l'examen  de  la  dernière  édition  du  ouvrages  de  saint  iérôme  , t* 
un  Traité  sur  l'astrologie  judiciaire,  Paris,  >739,1  vol.  in-4,  fig., 
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inventé  les  points  et  les  accens  qui  sont  dans  le  texte  hébreu 
qu’on  a aujourd’hui , cl  qui  y servent  de  voyelles.  Il  y a une 
grauile  et  une  petite  massore  imprimées  à Venise  et  à Bâle 
avec  le  texte  hebreu  en  dilFérens  caractères.  Ou  peut  consulter 
sur  la  massore,  le  père  Morin,  Kicliard  Simon  et  Buxtorf 
dans  le  commentaire  massorétique  qu'il  a intitulé  Tiberias. 

MAUFER  (Pierre).  Cet  imprimeur , né  en  France  , 
s'établit  en  Italie  , d’abord  dans  la  ville  de  Padoue , vers  l’an 
14''4  » de  là  il  se  rendit  à Véronne  en  1479  : il  y séjourna  peu. 
31  pa.ssa  à Venise  en  1483,  et  s’y  associa  avec  Nicolas  Cotingo. 
Ses  éditions  sont  estimées. 

M'En  A ILLES.  Cet  article,  quand  même  on  se  borne- 
rait aux  simples  élémens  de  la  science  des  médailles , serait 
d’une  telle  étendue  , que  nous  ne  pourrions  le  faire  entrer 
dans  ce  dictionnaire  , sans  en  augmenter  considérablement 
]c  volume  ; nous  nous  contenterons  donc  de  quelques  détails 
sur  cette  science  et  de  renvoyer  aux  sources,  c’est-à  dire, 
aux  meilleurs  ouvrages  consacrés  à l’art  numismatique.  ■ 

On  appelle  médaille  toute  pièce  d’or  , d’argent  5u  de 
bronze  à deux  faces  , qui  porte  uqe  empreinte  destinée  à 
conserver  la  mémoire  d'un  grand  homme  , d’un  souverain, 
ou  d’un  événement  remarquable.  Nous  présenterons  trois 
grandes  divisions  des  médailles.  1.®  Division  , quant  à la 
m'atière,  en  médailles  é: ox , d’argent,  de  billon  , de  bronze, 
de  cuivre  , d’étain  , de  fer,  de  plomb  et  de  potin  (r)  ; divi- 
sion , quant  à la  forme,  en  grand  bronze  , moyen  bronze  et 


(i)  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  monnaie  de  cuir  qui  était  en  usage 
chez  les  romains  avant  le  règne  de  Numa,  et  que  l’histoire  nomme  Assit 
tcorsei.  Si  l'on  «n  découvrait  une  seule  pièce , on  la  mettrait  sans  doute 
au-detsus  des  plus  belles  snlJailUs  d'or.  On  se  servait  aussi  pour  monnaie, 
de  carton , de  terre  cuite , de  bois , de  coquilles , d'amandes  , etc.' 
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petit  bronze  ; 3.®  division  , quant  aux  temps,  en  anciennes 
et  en  modernes. 

Avant  de  donner  quelques  détails  sur  ces  trois  divisions  , 
effleurons  les  termes  d'usage  dans  l'art  numismatique. 
Boste  signifie  un  portrait  à demi-corps /qui  ne  présente 
que  la  tête  , le  cou  . les  épaules  , une  partie  de  la  poitrine 
et  quelquefois  les  deux  bras.  ChaMP  : c’est  le  fond  de  la 
pièce  qui  est  vide  et  sur  lequel  on  n’a  rien  gravé.  Voici  l’ex- 
plication de  quelques  lellres  initiales  qui  se  trouvent  dans 


le  champ 

des  médailles  du  Bas-empire. 

B. 

T. 

Beata  tranquillitas. 

C. 

R. 

Clarilas  Reipublicae, 

..  C. 

S. 

Claritas  Sœculi. 

. F. 

B. 

Félicitas  Beata. 

F. 

T. 

Félicitas  Temporum. 

P. 

A. 

Pietas  Augnsta. 

S. 

A. 

Securitas  Augusti. 

S. 

P. 

Securitas  Puhlica  ou.  Popuîi, 

T. 

F. 

Temporum  Félicitas, 

V. 

I. 

Vola  Irnperii. 

V. 

P. 

Vota  Puhlica  ou  Pnpuli, 

Ajoutons  à ces  abréviations  celles  de  quelques  contre- 
marques, comme  : 

S.  C.  Senatus-Censiilto. 

D.  D.  Décréta  Decurionum, 

(Nobis concessum  à Popul.  iîom.  selonGoltzius, 
ou 

bfi/mmus  cusus  autoritate  Pop,  Rom.  , etc. 
Pourrait-on  assurer  que  ces  explications  sont  toujours 
les  véritables  ? Coin  : c’est  la  même  chose  que  la  matrice 
ou  le  carré  d une  médaille.  Corps  ; on  regarde  toutes  les 
figures  comme  le  corps  de  la  médaille.  ExergüE  : c’est  un 
mot  , une  date  , des  lettres,  des  chiffres  marqués  dans  les 
médaillés  au-dessous  des  têtes  qui  y sont  représentées  , soit 
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sur  le  rerers , ce  qui  est  le  plus  ordinaire  , soit  sur  la  tête. 
Inscription  : ce  sont  les  paroles  qui  tiennent  lieu  de  revers 
et  qui  chargent  le  champ  de  la  médaille  au  lieu  de  figures. 
Légende  : ce  sont  les  lettres  qui  sont  autour  de  la  médaille^ 
et  qui  servent  à expliquer  les  figures  gravées  dans  le  chanap. 
Module  : c’est  une  grandeur  déterminée  des  médailles  d’a- 
près laquelle  on  compose  les  différentes  suites.  Mono- 
grammes : ce  sont  des  lettres  entrelacées  qui  dénotent,  ou 
le  prix  de  la  monnaie  , ou  une  époque,  ou  un  nom  de  villé  , 
•te.  Nimbe  : c'est  un  cercle  rayonnant  qu’on  remarque 
principalement  sur  les  médailles  du  Bas-empire.  ORDRE  ; 
c’est  ainsi  qu’on  appelle  une  classe  générale  sous  laquelle 
on  distribue  les  suites  ; on  forme  ordinairement  cinq  ordres 
de  médailles , l’un  desquels  contient  la  suite  des  rois  ; un 
sécond , la  suite  des  villes  ; un  troisième  , la  suite  des  consu- 
laires ; un  quatrième  , la  suite  des  impériales  , et  sous  un 
cinquième,  on  range  toutes  les  divinités  , les  héros  , les 
hommes  célèbres  de  l'antiquité.  L’ordre  dans  les  suites  du 
moderne  est  absolument  arbitraire.  Panthées  : ce  sont  des 
têtes  ornées  de  symboles  de  plusieurs  divinités.  Parazo- 
NIOM  : sorte.de  poignard,  de  courte  épée,  de  bâton  , d» 
sceptre , tantôt  attaché  à la  ceinture  , tantôt  appuyé  par  un 
bout  sur  le  genou,  et  tantôt  placé  d’une  autre  manière.' 
Quinaire  : c’est  une  médaille  du  plus  petit  volume  en  tout 
métal.  Relief  : c’est  la  saillie  desfigures  etdes  types.RBTBRS: 
c’est  le  côté  de  la  médaille  opposé  à la  tête,  SuiTB  : c’est 
l’arrangement  que  l’on  donne  aux  médailles  dans  nn  cabinet, 
soit  d’après  leur  difiFérente  grandeur,  soit  d’après  les  têtes 
ou  les  revers.  Symbole  ou  Type  : terme  générique  qui  dé- 
signe l’empreinte  de  tout  ce  qui  est  marqué  dans  le  champ 
des  médailles.  Tête  : côté  de  la  médaille  opposé  au  revers  { i). 


(i)  Ches  les  romains , Jules-César  est  le  premier  dont  on  ait  osé  mettre 
k tête  sur  la  monnaie , de  son  vivant. 
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Volume  : on  èntend  par  ce  mot  l’épaisseur,  l’étendue,  le 
relief  d'une  médaille  et  la  grosseur  de  la  tête. 

Ou  nomme  médailles  contrefaites,  celles  qui  sont 
fausses  et  imitées.  Médailles  DENTELÉES  ou  CRENBLÉBS 
celles  en  argent  dont  les  bords  ont  une  dentelure:  elles  sont 
communes  parmi  les  médailles  consulaires , jusqu'au  temps 
d'Auguste  , depuis  lequel  il  n'y  en  a peut-être  aucune.  Mé- 
dailles ÉCLATÉES  ou  FENDUES  : ce  sont  Celles  dont  les  bords 
sont  éclates  ou  fendus  par  la  force  du  coin.  Médailles 
FAUSSES  : ce  sont  celles  qui,  faites  à plaisir,  n'ont  ja<nais 
existé  chez  les  anciens.  M'hlaiUes  FOURRÉES  ; Ce  sont  celles 
de  b.as  aloi  avec  un  faux  revers,  celles  de  l’antiquité  quî sont 
couvertes  d'une  petite  feuille  d’argent  sur  le  cuivre  ou  sur 
le  fer,  battues  ensemble  avec  tant  d’adresse,  qu'on  ne  les 
reconnaît  qu’à  la  coupure.  Médailles  Tiotu  frappées:  ce  sont 
des  pièces  de  métal  d'un  certain  poids,  qui  servaient  à faire 
des  échanges  contre  des  marchandises  et  des  denrées  avant 
qu'on  eût  trouvé  l'art  d'y  imprimer  des  figures  ou  des  carao 
tères  par  le  moyen  des  coins  ou  du  marteau.  Sperlingius  a 
fait  une  dissertation  sur  ces  sortes  de  médailles.  Médailles 
frustes  : ce  sont  celles  qui  sont  défectueuses  dans  la  forme, 
et  qui  pèchent,  soit  en  ce  que  le  métal  est  rogné,  le  gprenetis 
effleuré,  la  légende  effacée,  les  figures  biffées  ou  la  tête 
méconnaissable , etc.  Médailles  AVX'ntv.S  , celles  qui  sont 
sans  légende,  parce  que  la  légende  est  l’ame  de  la  médaille. 
Médailles  INCERTAINES  , Celles  dont  on  ne  peut  déterminer 
ni  le  temps,  ni  l’occasion  pour  laquelle  on  les  a fait  frapper. 
Médailles  INCUSES  , celles  qui  ne  sont  marquées  que  d'un 
côté  ; ce  défaut , qui  provient  de  l'oubli  ou  de  la  préeipita- 
tion  du  monnoyeur,  est  commun  dans  les  monnaies  modernes 
depuis  Othon  jusqu'à  Henri  l'Oiseleur  : on  en  trouve  aussi 
dans  les  consulaires  et  dans  les  impériales  de  bronze  et  d'ar- 
gent. i(fddai//es  MARTELÉES  : ce  sont  celles  dont  on  a fait  une 

médaille  rare,  d’une  commune,  en  se  servant  du  marteau. 
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Médailles  MOULÉES  : ce  sont  des  médailles  antiques  qui  n’ent 
point  etc  frappées  , nnais  qui  ont  été  jettées  en  sable  dans 
des  moules , et  ensuite  réparées.  On  a découvert  à Lyon  , 
au  commencement  du  i8*  siècle,  des  moules  de  médailles 
antiques.  Médailles  KÉPAHÉKS  : ce  sont  des  médailles  an- 
tiques qui  étaient  frustes  endommagées,  et  qu’on  a rendues  , 
par  artifice  , entières , nettes  et  lisibles.  Médaillés  s kv Cf. 
ce  sont  celles  qui  sont  battues  sur  le  seul  cuivre,  et  ensuite 
couvertes  d’une  feuille  d’étain.  Depuis  Claude-le-Gothique 
jusqu’à  Dioclétien,  il  n'y  a plus  d’argent  dans  les  médailles  , 
ou  , s’il  s’en  trouve  quelques-unes  , elles  sont  si  rares  que 
l’exceptioti  confirme  la  règle.  On  a frappé  sur  le  cuivre  seul  , 
mais  après  l’avoir  couvert  d’une  feuille  d'étain  ; c’est  ce  qui 
dotine  cet  çeil  blanc  aux  médailles  qu’on  appelle  saucées. 
Médailles  SANS  TÊTE:  ce  sont  celles  qui  n’ont  que  lesJé- 
gendes  et  point  de  tête.  Médailles  CONTORNi  ATES  : ce  sont 
celles  en  bronze  qui  ont  une  certaine  enfonçure  tout  autour, 
qui  laisse  un  rond  des  deux  côtés , et  avec  des  figures  qui 
n’ont  presque  point  de  relief,  en  comparaison  des  vraies 
médailles.  Médailles  CONTREM ARQUÉES  : ce  sont  des  mé- 
dailles grecques  ou  latines  , sur  lesquelles  se  trouvent  em- 
preintes, par  autorité  publique , différentes  figures,  types, 
symboles , lettres  , après  qu’elles  ont  eu  cours  dans  le  com- 
merce, Médailles  RARES  : ce  sont  celles  qui  ne  se  troqvent 
que  dans  les  cabinets  de  quelques  curieux  : par  exemple , 
VOthon  est  rare  dans  toutes  les  suites  de  bronze,  surtout 
celui  de  grand  bronze  qui  n'aurait  pas  de  prix  : il  est  commun 
dans  les  suites  d'argent.  Médailles  restituées  : ce  sont  les 
médailles soit  consulaires  , soit  impériales  , sur  lesquelles  , 
outre  le  type  et  la  légende  qu’elles  ont  eues  dans  la  première 
fabrication,  on  voit  de  plus  le  nom  de  l’empereur  qui  lésa 
fait  frapper  une  seconde  fois,  suivi  du  mot  rojfrïmï  quel- 
quefois abrégé.  Médailles  uniques  : ce  sont  celles  que  les 
autiquaires  n'out  jamais  vues  daus  les  cabinets  de  renom,  et 


» 


Digitized  by  Google 


M E D'  429 

dont  on  présume  qu’il  n’existe  qu’une  seule  de  cette  forme 
et  de  ce  métal.  Ainsi  l’Otlion  de  véritable  grand  brohze  , 
que  Vaillant  a vu  en  Italie,  est  unique;  le  médaillon  grec 
de  Piscennius  en  argent , que  VailTant  découvrit  en  Angle- 
terre , et  qui  est  au  cabinet  des  médailles  delà  république, 
est  unique;  Y Annia  Jai/sta  d’argent  est  unique;  l'Agrippa- 
César  , qui  passait  pour  tel , ne  l’est  pas.  Médailles  VOTIVES': 
ce  sont  celles  où  l’on  inscrivait  des  vœux  publics  que  l’on 
faisait  pour  la  santé  des  empereurs,  de  cinq  ans  en  cinq  ans  , 
de  dix  ans  en  dix  ans,  et  quelquefois  de  vingt  ans  en  vingt 
ans  : ces  médailles  portent  le  mot  de  vota  quinquennalia  , 
decennalia , vicennalia.  Médailles  SUR  LES  ALLOCUTIONS: 
ce  sont  certaines  médailles  de  plusieurs  empereurs  romains, 
sur  lesquelles  il  sont  représentés  haranguant  des  troupes  ; et 
la  légende  des  ces  sortes  de  médailles  est  adlocutioj  Médailles 
DE  CONSÉCRATION  : ce  sont  celles  frappées  en  l’honneur  des 
empereurs,  après  leur  mort , lorsqu’on  les  plaçait  au  rang 
des  Dieux.  Médailles  CISTOPHORES  : ce  sont  celles  qu’on 
frappait,  par  autorité  publique,  au  sujet  des  orgies  ou  fêtes 
de  Bacchus.  Médailles  BRACTÉATES:  ce  sont  des  pièces  ou 
plutôt  de  simples  feuilles  de  métal , chargées  d’une  empreinte 
grossière.  La  Suède  a donné  naissance  aux  mouumens  de 
celte  espèce  , sur  la  fin  du  8®  siècle. 

Revenons  aux  trois  divisions  annoncées  au  commencement 
de  cet  article. 

1.®  Division  QUANT  a la  matière  dont  sont  composées 
les  médailles. 

Médailles  d'or.  Dans  le  grand  nombre  des  médailles  à'ot 
grecques  et  romaines,  il  y en  a qui  sont,  soit  or  fin,  toujours 
plus  pur  ou  d’un  plus  bel  œil  que  le  nôtre  , soit  or  mêlé  plus 
pâle  , d’un  aloi  plus  bas  , et  ayant  environ  sur  quatre  parts 
un  cinquième  d’alliage , soit  enfin  or  notablement  altéré  , tel 
qu’on  le  voit  dans  certaines  gothi(]^ues.  L’or  des  anciennes 
médailles  grecques  est  extrêmement  pue  ; on  peut  en  juger 
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par  celles  de  Philippe  de  Macédoine  et  d' A1exnndre-Ie> 
Grand,  qui  vont  à 23  karats  16  grains.  Les  romains  ne 
commencèrent  à se  servir  de  monnaie  d'or  que  l’an  647  de 
Rome.  L'or  de  leurs  nitJaillea  impériales  est  de  même  aloi 
que  celui  des  grecs. 

Médailles  d'argent.  L’usage  dos  médailles  d’argent  com- 
mença chez  les  romains,  l’an  48S  de  Rome  ; mais  l’argent  le 
plus  fin  de  leurs  médailles , est  d'un  sixième  plus  bas  que 
nos  monnaies  de  France;  tandis  que  leur  mr  est  plus  pur 
que  le  nôtre.  Les  médailles  d’argent  sont  beaucoup  plus 
communes  que  celles  d'or.  L’argent  des  médailles  a été  sin^ 
gulièrement  altéré  par  certains  empereurs. 

Médailles  do  billon.  C’est  ainsi  que  l'on  nomme  toute 
■médaille  d’or  ou  d'argent  mêlée  de  beaucoup  d'alliage  ; car 
billon  , en  matière  de  monnaie , signifie  toutes  sortes  de 
matières  d’or  ou  d’argent  alliées,  c’est-à-dire,  mêlées  au> 
dessous  d’un  certain  degré,  et  principalement  de  celui  qui 
est  fixé  pour  la  fabrication  des  monnaies  Depuis  le  règne  de 
Gallien  et  de  ses  successeurs  , on  ne  trouve  presque  que  deS 
médailles  de  pur  billon,  dont  les  unes  sont  battues  sur  le 
seul  cuivre  , et  couvertes  d’une  feuille  d’étain  ( saucées  ) , et 
les  autres  n'ont  qu’une  feuille  d'argent  battue  fort  adroite- 
ment sur  le  cuivre  {^/ourrées). 

Médailles  de  bronze.  On  donne  le  nom  de  bronze  (i)  à 
4oute  médaille  de  cuivre  que  les  médaillistes  on  cru  ennoblir 
en  leur  donnant  le  nom  de  bronze  ; cependant  il  existe  des 
médailles  de  vrai  bronze.  Nous  dirons  plus  bas  que  l'on 
'compte  trois  espèces  de  bronzes. 


(i)  Le  bronze  esc  composé  de  deux  tiers  de  cuivre  rouge  et  d'un  tiers  de 
jaune,  pour  qu’il  soit  plus  doux  et  plus  facile  a travailler;  et  pour  le  tendre 
moins  soufflant  et  plus  solide  , on  met  un  peu  plus  d’un  tiers  de  cuivre 
jaune  auquel  on  joint  un  peu  d'étain  fin  , quand  il  s’agit  de  jecter  en  fonte 
d»  grands  ouvrages. 
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Médailles  de  cuivre.  On  distingue  dans  les  bronzes,  les 
médailles  de  cuivre  rouge  et  celles  de  cuivre  jaune  , qui  sont 
diderentes  des  vrais  bronzes  dont  l'œil  est  incomparablement 
plus  beau.  Tl  y a aussi  des  médailles  àe  deux  cuivres  qui  ne 
sont  point  alliés,  mais  dont  seulement  l’un  enchâsse  1,’autre. 

Médailles  d'étain.  On  sait  qu’il  a existé  des  monnaies 
d'étain  ainsi  que  des  médailles , qui,  sans  doute,  n'étaient 
qu'un  composé  de  plomb  noir  et  de  plomb  blanc  j mais  il 
ne  nous  en  est  point  parvenu. 

Médailles  de  fer.  On  ne  connaît  point  de  vraies  médailles 
de  fer  , quoique  César  dise  que  certains  peuples  de  la 
Grande-Bretagne  se  servaient  de  monnaie  de  fèr  : on  n’a 
dans  ce  genre  que  des  médailles  fourrées. 

Médailles  de  plomb.  On  a long-temps  douté  de  l’existence 
des  médailles  antiques  en  plomb  ; mais  il  s’en  trouve  main- 
tenant en  grand  nombre  dans  plusieurs  cabinets  ; il  ne  faut 
cependant  pat  confondre  les  médailles  antiques  en  plomb  , 
avec  les  modetnes  : celles-ci  ne  sont  d'aucune  valeur  , et  les 
antiques  sont  tr^s-précieuses,  le  plomb  en  est  plus  blanc  et 
plus  dur  que  le  nétre. 

Médailles  de  potin.  Ce  sont  des  médailles  d’argent  bas  et 
allié  ; elles  sont  ordinairement  composées  de  cuivre  jaune  et 
d'un  mélange  de  plomb , d'étain  et  de  calamita  avec  peu 
d'argent. 

a.“  Division  quant  a la  vorme  (i).  On  distribue  les 
médailles  en  médaillons  , médailles  et  quinaires,  pour  l’or 
et  pour  l’argent  ; et  pour  le  cuivre , en  grand , moyen  et  petit 
bronze.  Les  médaillons  sont  des  médailles  d'une  grandeur 


(i)  Nous  ne  parlons  ici  que  de  la  forme  circulaire  ; cependant  il  existe 
des  monnaies  et  des  médailles  qui  sont  en  quarré  parfait , d'autres  en  quarré 
long , d’autres  en  losanges  ; ce  sont  ordinairement  les  obsidionales , c'est- 
à-dire,  les  monnaies  frappées  dans  une  ville  assiégée,  et  qui  aVaient cours 
j^eadant  le  siège  : on  en  voit  aussi  en  ovale. 
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exiraorcÜnalre.  Le  module  des  mon'naîes  ou  des  mèiiailles 
antiques  d'or  et  d'argent^est  ordinairement  assez  semblable 
è celui  du  petit  bronze.  médailles  \>\\xs  petites  et  moins 
épaisses  se  nomment  quinaires , comme  nous  l’avons  déjà 
dit.  La  grandeur  de  toutes  les  médailles  antiques  n’est  ordi- 
nairement que  depuis  trois  pouces  de  diamètre  jusqu’à  im 
quart  de  pouce  , soit  en  or,  soit  en  argent  , soit  en  cuivre. 
Il  est  impossible  d’avoir  des  snites  complettes  dans  aucun 
de  ces  métaux,  pas  même  dans  le  bronze,  quoiqu’il  soit  si 
nombreux,  qn’on  a été  obligé  de  le  diviser  en  trois  classes. 
On  juge  du  rang  de  chaque  bronze  par  son  volume,  qui 
comprend  en  meme  temps  l’étendue  et  l’épaisseur  de  la 
mèrfu/’//e,  la  grosseur  et  le  relief  de  la  tête;  ainsi  telle /r;édr7/’//9 
aura  l’épaisseur  du  grand  bronze  , et  cependant  sera  classée 
dans  le  moyen  , si  elle  n’a  qu'une  tête  du  moyen  ; et  telle 
autre  , qui  aura  peu  d’épaisseur,  sera  classée  dans  le  grand 
bronze  , à cause  de  la  grosseur  de  la  tête  ; au  reste , tout 
cela  dépend  beaucoup  de  l'arbitraire  des  curieux.  Mais 
n’aurait-on  pas  pu  établir  des  règles  fixes  pour  séparer  les 
classes  d’une  manière  plus  uniforme  et  plus  conséquente,  ea 
disant , telle  médaille  de  tel  diamètre  est  réputée  médaillon  ; 
telle  autre  de  tel  diamètre,  de  telle  épaisseur,  et  ayant  la 
tête  de  telle  hauteur  et  tel  relief,  sera  réputée  grand  bronze  J 
telle  autre  d’une  dimension  inférieure  , sera  bronze  moyen  ; 
telle  autre  encore  plus  petite  , sera  petit  bronze  ; et  enfin 
ccHes^qui  sont  au-dessous  des  proportions  du  petit  bronze  , 
seront  les  quinaires  ? Cette  division  pourrait  avoir  lieu  pour 
tous  les  métaux  ; les  bractéates  y seraient  aussi  compris  ; 
alors  les  médailliers  auraient  un  coup  d’œil  plus  agréable  qui 
dédommagerait  peut-être  de  quelques  petites  interruptions 
que  cela  pourrait  occasionner  dans  les  suites.  ^ 

3 O PlVISION  QUANT  AUX  TEMPS.  On  distingue  les  me- 
daillet  ep  anciennes  et  en  modernes. 

Médailles  anciennes.  Les  antiquaires  ne  sont  pas 
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fl’acrortl  sur  l'époque  k laquelle  on  doit  faire  descendre  le# 
anciennes  5 les  uns  s’arrêtent  au  règne  de  Posthume 
ou  de  Constantin  ; et  les  autres  , du  nombre  desquels  est 
Mangeart , font  descendre  l’tîge  de  l'antique  jusqu’à  la  ruine 
de  l’empire  de  Constantinople  ( en  iqSS  ) par  les  turcs  , sou# 
Alahouict  II,  qui  défit  Constantin  Paléologue,  le  dernier 
empereur  roraain-grcc  ; en  conséquence,  on  doit  regarder 
comme  médailles  modernes  , toutes  celles  qui  ont  été  frappées 
après  cet  événement.  Nous  allons  parler  des  médailles  an- 
ciennes les  plus  laites  pour  piquer  la  curiosité  , soit  par  leur 
ancienneté,  soit  par  les  suites  qu’elles  peuvent  fournir.' 

Médailles  ég-yp tiennes.  Ou  elles  ont  été  frappées  en  l’honneur 
des  rois  d’Egypte  , et  alors  elles  sont  très-préoieuses  pour 
l’histoire  de  ces  rois,  comme  l'a  prouvé  Vaillant;  ou  elle# 
l'ont  été  en  l'honneur  des  empereurs  romains  , et  elles  servent 
à l'éclaircissement  de  l'histoire  des  empereurs,  ' 

Médailles  grecques.  Les  grecs  commencèrent  à battre 
monnaie  ou  à frapper  des  médailles  long-temps  avant  la 
fondation  de  Rome  ; mais  il  ne  reste  aucune  monnaie  de  ce# 
temps-là.  C’est  à Phédon  que  l’on  doit  ruivention  des  poids, 
des  mesures  et  des  monnaies  fraj)pées  dans  la  Grèce.  Le# 
marbres  d’Arundel  firent  l'époque  de  ce  j>rinoe  à l'an  iqa 
avant  la  fondation  de  Rome.  Beger  a fait  graver,  dans  son 
Trésor  de  Brandebourg . une  médaille  d’argent  ({u'il  croit  élrp 
du  temps  de  Phédon.  On  croit  généralement  qu’une  des  plus 
anciennes  monnaies  grecques  qui  nous  n-ste  , est  une  petite 
médaille  d’or  de  Cyrène , publiée  par  llardouin.  Les  grecs  so 
perfectionnèrent  promptement  dans  l’art  de  battre  monnaie  ; 
on  en  peut  juger  par  les  médailles  àe  Gilon,  d’Agatocles , de 
Philippe  , d’Alexandre  , de  Ljfsimacbus  , de  Cassandre  , etc. 
La  France  est  riche  en  médailles  grecques;  celles  des  seul# 
rois  de  Syrie  , d’Egypte  et  de  Macédoine  , forment  de  belles 
et  nombreuses  suites.  La  quantité  des  médailles  grecque# 
est  si  considérable , qu’il  faudrait  la  séparer  des  médaiU«§^ 
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latines,  et  donner  à chacune  leur  propre  suite,  au  lieu  d« 
joindre  aux  latines  Icsjgrecques  de  même  volume  : en  leur 
donnant  des  tablettes  séparées,  on  les  démêlerait  commodé- 
ment, sans  avoir  souvent  Inutilement  un  grand  nombre  de 
planches  à tirer.  Il  est  vraisemblable  que  l'usage  de  frapper 
les  médailles  grecques  avec  la  tête  des  empereurs,  cessa  sous 
Dioclétien  et  Maximilien. 

Médailles  consulaires.  On  n’entend  point  par  ce  mot,  des 
médailles  frappées  par  ordre  des  consuls  dans  le  temps  ou 
ils  gouvernaient  Rome.  Il  est  certain  que  l'on  n’a  frappé 
de  la  monnaie  d’argent , et  par  conséquent  des  médailles  à 
Rome  , que  sur  la  fin  du  5»  siècle  de  sa  fondation.  Les  pre- 
mières médailles  n’offrent  guère  que  la  double  tête  de  Janus  , 
avec  une  proue  de  vaisseau , un  bige  ou  un  quadrige  au 
revers  , et  plus  souvent  encore  des  figures  de  Castor  et 
Pollux,  Ce  ne  fut  que  vers  le  temps  de  Marius  , de  Sylla  , 
de  Jules-César  , et  surtout  du  triumvirat , que  les  monné- 
taires  romains,  prenant  un  peu  plus  d’essor  , commencèrent 
à rappeler  sur  les  monnaies  les  actions  mémorables  de 
leurs  ancêtres  , qui  pouvaient  donner  un  nouveau  lustre  à 
leur  famille  , victoires  , conquêtes  , triomphes,  sacerdoces  , 
jeux  publics , consulats , dictatures,  etc.  Ces  sortes  de  mé- 
dailles , qui  ont  presque  toutes  été  gravées  dans  le  mém* 
siècle  , portent  encore  le  nom  de  Jamilles  romaines. 

Médailles  impériales.  Ce  sont  celles  qui  représentent  les 
tètes  des  empereurs  romains  régnant,  ainsi  que  celles  de 
quelques  impératrices  (i).  On  divise  ordinairement  les  mé- 
dailles impériales  en  deux  classes  , celle  du  Haut-Empire 


(t)  Les  midaiUtt  impériales  en  or  vont  à 3,000  ; celles  en  argent  à 6,000  • 
et  les  bronzes  (te  différentes  grandeurs  vont  à plus  de  30,000.  On  présume 
que  le  nombre  des  médailles  antiques  excède  50,000.  Le  célèbre  Morel  se 
proposait  de  faire  graver  toutes  les  médailles  connues  ; mais  il  ne  les  portait, 
«lors  qu'à  2^,000 , et  il  terminait  la  suite  des  impériales  à Héiaclias, 
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et  celles  du  Bas-Empire.  Les  curieux  estiment  davantage 
les  Ttiédailles  du  Haut-Empire  , parce  qu'elles  sont- infini- 
ment  mieux  frappées  que  les  antres  (i)  ; mais  il  est  cepen- 
dant bon  de  connaître  les  médailles  de  l'un  et  de  l’autre 
.empire.  On  peut  former  des  suites  des  médailles  impériales 
,do  quatre  façons  différentes  ; i."  En  ne  faisant  entrer  dans 
upe  suite  que  les  médailles  qu’on  appelle  communément  du 
Haut-Empire  ; c’est-à-dire  , depuis  Julesi-César  jusqu’à  Pos- 
thume , suivant  le  plan  de  Vaillant  dans  ses  Kumismala 
prestantiora  ; celte  suite  peut  être  continuée  jusqu’à  Con«- 
rtantin  ; 3.^  on  peut  même,  si‘ l’on  veut,  aller-jusqu'à  la 
chûte  de  l’empire  d’occident , y faire  entrer  toutes  les  mé-^ 
dailles  jusqu'à  Augustule  ; 4-‘’  ) dans  le  cas  où  l’on  voudrait 

rassembler  tous  les  empereurs  sans  exception , supposé  qu’on 
-pût  y réussir  , il  faudrait  conduire. cette  suite  jusqu’à  Cons- 
tantin Paléologue  , dernier  empereur  d’orient. 

' Médailles  étrusques.  Il  n’y  a pas  tr'es-long-teinps  que  l’on 
'S'occupe  à recueillir  les  médailles  étrusques  ; elles  peuvent 
jeter  un  grand  jour  sur  cette  partie  si  obscure  dé  l’ilisloire 
"ancienne  ; mais  on  désespère  d’en  pouvoir  jamais  faire  une 
■auite.’  On,  pourrait  ranger  dans  la  classe  des  médailles 
étrusques  celles  qu’on  c >cit  avoir  été  frappées  par  les  sam- 
nites,  les  ombres,  les  messapiens  ^ etc. 

' Médailles  gothiques.  Ces  médailles  , frappées  par  quelques 
rois  goths , sont  coramunémeiu  en  brotize  j mais  , en  général  , 
'on  appelle  médailles  gothiques  celles  qui , ayant  été  frappées 


(1)  Il  est  vrai  que  les  méJailUt  impériales  frappées  après  le  règne  (je 
Caracalla  et  après  celui  de  Macrin , son  successeur  , qui  ne  lui  survécu» 
..que  deux  ans  , sont  très-inférieures  à celles  qui  furent  frappées  sous  les 
trente  premiers  empereurs.  Après  Gordien-Pie,  elles  dégénérèrent  encore 
^ plus  sensiblement  i et  sous  Gallien , qui  régnait  jp  ans  après  Cuacaéla, 
elles  n’étaient  qu'une  trés-laidç  mpunaie# 
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dans  des  siècles  barbares , sont  si  mal  faites  , qu'à  peine  on 
peut  distinguer  les  figures.  " 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  médailles 
antiques.^  nous  aurions  pu  encore  parler  des  hébraïques  (i)  , 
des  phéniciennes  ou  puniques  (a),  des  samaritaines;  et 
ensuite  de  celles  des  villes  , telles  qu’Alhènes^  Lacédémonè  , 
Crotonc , Olba  , etc.  ; mais  ces  détails  nous  auraient  conduita 
beaucoup  trop  loin.  ' > 

‘ Médailles  modernes.  On  appelle  ainsi  les  médailles  qui 
ont  été  frappées  depuis  environ  trois  cent  cinquante  ans  , 
c’est-à  dire,  depuis  la  destruction  de  l'empire  d’orient.  Les 
médailles  ■it&'Ç'ÿtes  pendant  la  vie  de  Charlemagne,  et  pen- 
dant cinq  cents  après  lui  , sont  si  laides  qu’on  ne  les  plac». 
point  dans  les  modernes  , et  que  les  médaillistes  les  regar»  - 
dent  comme  un  laid  entre-deux  qui  sépare  l’antique  du 
moderne.  C’est  au  commencement  du  i5‘  siècle  que  l’on  vit 
reparaître  de  belles  médailles , par  le  talent  d'un  Pisano  , 
d’uu  Bulducl  et  d’autres  artistes.  Le  Pisano  fit  en  144^  ^ 
médaille  en  plomb  d'Alphonse , roi  d'Arragon  ; en  1438  , 
il  avait  donné  celle  de  Jean  Paléologue  , avant-dernier  em- 
pereur d’orient.  Ensuite  on  frappa , des  7ra<^Éf^7i//e^  en  or, 
telles  que  celles  du  concile  de  FLprence  et  d’un  consistoire 
public  de  Paul  II, < qui  sont  les  premières  ébauches  des 
médailles  modernes  perfectionnées  dans  le  siècle  suivant, 
et  ensuite  recherchées  , pour  la  gravure  , par  quelques  cu- 
rieux. Parmi  les  médailles  mudenies  , on  peut  se  former 

s I 1 , ' / 


(i)  Voyt\  , sur  les  midailUs  hébraïques,  la  Dissertation  du  père  Soucier 
et  le  père  Hardouin  dans  sa  Chronologie  de  l'ancien  Testament , et  dans  les 
Notes  de  la  seconde  édition  de  Pline. 

(a)  Les  médailles  phéniciennes  sont  celles  dont  les  lét^endes  sont  en 
caractères  phéniciens  ou  puniques;  Quoiqu’elles  aient  été  trouvées  en 
Espagne  , elles  dilFèrent  des  anciennes  midatUee  espagnoles , pat  les  catac* 
tires  et  par  le  type. 
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des  suites  de  papes  , d'empereurs , de  rois , de  villes  et 
de  particuliers  , par  le  moyen  des  monnaies  et  des  jetons  ( i}. 
La  suite  complette  des  papes  peut  se  faire  depuis  Martin 
V jusqu’à  présent.  Celle  des  empereurs  d’occident,  ne  peut' 
se  faire  qu’en  y ajoutant  les  monnaies  ; car  la  suite  qu’Oc-' 
tavius  Strada  a exécutée  depuis  Jules-Ccsar  jusqu’à  l'em- 
pereur Mathias,  n’a  eu  lieu  qu'avec  des  médailles  presque 
toutes  fausses  , inventées  pour  remplir  ces  vides  , ou  copiées 
sur  celles  que  Maximilien  II  fit  battre  pour  relever  la  grandeur 
dp  la  maison  d’Autriche.  Quant  à la  suite  des  rois  de  France  , 
on  n’a  que  des  monnaies  pour  les  deux  premières  races  ; car 
il  n’y  a aucune  médaille  avec  l’effigie  du  prince  avant  Charles 
"VIL  Toutes  celles  qu’on  a frappées  dans  la  France  métal- 
lique jusqu'à  Charlemagne  sont  imaginaires  ; et  la  plupart 
des  postérieures  sont  de  l’invention  de  Jacques  Debie  et 
de  Duval , son  associé.  Les  médailles  d’Espagne  , de  Por- 
tugal et  des  couronnes  du  nord  ne  sont  que  du  dernier 
siècle.  En  Italie  , les  plus  anciennes  , celles  de  Sicile  , de 
Milan  et  de  Florence  ne  forment  aucune  suite  et  ne  se  trou- 
vent que  moulées  ; telles  sont  celles  de  René  et  d'Alphonse 
rois  de  Sicile  ; de  François  de  Sforce  , duc  de  Milan  , et  du 
grand  Côme  de  Médicis.  La  Hollande  a une  grande  quan- 
tité de  médailles  qui  forment  une  histoire  inlciessante.  Cette 
histoire  commence  à la  fameuse  médaille  de  i.'îhS-,  sur  la- 
quelle les  confédérés  des  Pays-Bas  , qui  secouèrent  le  joug 
de  l’Espagne  , firent  ^graver  une  besace  , à cause  du  sobri- 
quet de  gueux  qu’on  leur  donna  par  mépris  , et  qu'ils  affec- 
tèrent de  conserver.  Il  y a ppu  d’ouvrage.s  sur  les  médailles 
modernes.  On  ne  connaît  guère  que  cçux  de  Claude  Dumou- 
linet  et  de  fionanni  pour  les  papes  , de  Luckius  et  de  Try- 


^ (i)  Les  j«tons  sont  des  espèces  de  médailles  que  les  vUlds  ou  les  coeps 
•font  battre  avec  leur  devise  pour  faire  des  présens. 
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potius  pour  la  France  ^ de  l'abbé  Bizot  et  de  Van-Loon  ponr 
la  Hollande  : nous  en  donnerons  les  titres  plus  bas. 

Livres  a consulter  sus  les  médailles.  Celui  qui 
Veut  faire  des  progrès  dans  l'art  numismatique,  doit  con- 
liaitre  les  langues  savantes  , l'bistoire  grecque  et  romaine  , 
la  géographie  ancienne  et  moderne  , la  chronologie  et  la 
mythologie.  Il  trouvera  dans  les  Tables  chronologiques  du 
père  Petau  , connues  sous  le  titre  de  Dionisii  Petapü  ratio- 
Tiariunt  tempornm  ; dans  les  Parallèles  géographiques  du 
père  Briet,  ayant  pour  titre  : Philippi  Brietii  Parallcla 
geographiœ  peieris  et  novee , auxquelles  on  joindra,  l’ouvrage 
li’étant  pas  complet  , la  Géographie  ancienne  de  Cellarius  : 
Chrisiophori  Cellarii  notitia  orhis  anliqni  , ab  orlu  rerum 
pliiblicnrum  ad  constantinorum  tempnra  : cum  Tabulis  geo- 
graphicis.  Leipsiœ , lySd.  a vol.  in-«4.  Avec  les  Observations 
de  Schuwartz  ; c’est  la  meilleure  édition  ; et  dans  la  Mytho- 
logie de  l'abbé  Banier,  etc,  il  trouvera,  dis-je  , dans  ces 
ouvrages,  les  connaissances  préliminaires  et  indispensables 
pour  l’étude  des  médailles  : il  faut  qu’il  y joigne  aussi  la 
la  leolure  des  bons  historiens  , tels  qu’Hérodote  , Dion  , 
Denis  d'Halycarnasse  , Tite-Live,  Tacite  , César , "Velloins- 
Paterculus , etc.  A mesure  , qu’il  fera  des  progrès  dans  l’art 
numismatique  , il  faudra  qu'il  consulte  Suidas  , Pausanias  , 
Phi  lostratc;  et,  jiarmi  les  modernes,  Rhodiginus,  Giraldus  , 
Rosiiuis  et  autres , qui  lui  fourniront  des  lumières  pour 
l’explication  des  types  et  des  symboles*  Quant  aux  ouvrage* 
qui  regardent  spécialement  les  médailles  , nous  lui  conseil- 
lerons la  lecture  des  suivans  : 

Hummi  populornm  , et  urbium  illnstrati  , qui  se  trouvent 
augmentés  et  corrigés  dans  Jean.  Hurduini  opéra  selecta. 
Amstel. , 1709,  in-fol. 

Ezechiclis  Spanhemii  , etc. , Vissertationes  de  prœstantiâ 
et  usa  numismatum.antiquorum  ^editia  nova,  Loiid.  1706, 

in-fol,  i.vr  vol.  ' - 
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Volumen  alterum  , opus  posthumum  ex  autoris  autographo 
oditum  , ac.  numismaturn  iconibus  illnstratum  , ah  IsaacO 
Verburgio,  Amst.  1717  , in-fol.  La  première  édition  est^do 
Rome,  1664,  in-4  ; et  la  seconde  d'Amsterdam,  1671  , 
également  in-4. 

Huberli  Gollzii  Sicilia  et  magna  Gracia  , sive  Historiae 
urhium  et  populorum  Siciliie  et  magnœ  Grecce  ex  antiquis 
numismalibus  restUntœ  liber  Bruges  , i5y6  , iii-fol. 

, La  seconde  édition  , enrichie  des  remarques  d’André 
Schotc , et  donnée  par  les  soins  de  Jacques  üebie  , a été 
imprimée  à Anvers  en  i6i8. 

L’autre  livre  de  Goltzius  sur  les  médailles  des  villes 
grecques  , a paru  long-temps  après  sa  mort , avec  les  com- 
rnentuires  de  Louis  Nugnez  , espagnol,  sous  ce  titre  : Ludo- 
vici  Nonnii  commentarius  in  Huberti  GoUzii  grœciam  , 
insulas  et.  Asiani  minurem,  Antv.  1G20  , in-fol. 

Numismata  irnperatorum  ^ Aiigustarum  ^ et  Ccesarum  à 
pnpulis  romance  ditionis  gracè  loquentihns  , ex  omni  mo^ 
dulo  pe retissa  ^ etc.  ( par, Vaillant  ) cditio-alterk  ( la  première 
est  de  Paris  , 1698)  ab  ipso  antore  racognita  septingentis 
nummis  aucta^  etc.  Amstel.  1700.  in-fol.  (i). 

Numismata  niusei  T ei/poli , etc.  Venet.  , 1736,  a vol.  in-4. 
Cet  ouvrage  contient  700  médailles  de  plus  que  celui  de 
Vaillant. 

Erasmi  Frœlich  So.  Je.  quatuor  tentamina  in  re  moneta^ 
riâ  vetere.,..  editio  altéra.  Vienne  , 1737  , iii-4>  / 

On  peut  consulter  sur  les  médailles  des  familles  romaines  : 

L’ouvrage  de  Fulvio  Ursini , intitulé  : Familice  romansp 
qute  reperiuntur  in  antiquis  numismatibus  , ab  urbe  condità  ^ 


(1)  Vaillant  s'est  acquis  une  telle  réputation  dans  l'srt  nutmSmatiqne , 
que  l'on  disait  de  lui  qu’il  lisait  aussi  facilement  les  légendes  tes  plus 
difficiles , qu'un  Manceau  lisait  un  exploit. 
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ad  tempora  dipi  Aiigusti.  Rom.  1577  , in-fol.  Le  même  ou- 
vrage revu  et  augmenté  par  Charles  Patin  , etc.  Paris  , i6G3, 
jii-lol.  ! 

t Nummi  antiqui  Jdmiliarum  romanariim  perpetuis  inler- 
pretaiionibus  illustraci  , per  Joan.  Vaillant  ^ etc.  Amst.  1703, 
a vol.  in-fol. 

Thésaurus  Morel l ianus sîpe  Jhmiliarum  romanarum  nu- 
mismata  omnia  , Jaxta  ordinem  Fui.  Ursini  el  Carol.  Jdotini 
disposita  à ceL  antiquurio  and.  Morcllio.  Accédant  nunnni 
Tniscellanei  urhis  JiorniX  Hispanici  et  Goltziani  ; iiunc  pri- 
mum  edidit  et  commentariis  perpetun  illustravit  Sigeb,  lia-- 
f'eicnmpus.  Am.<t.  1734,  2 vol.  in-fol. 

Pour  les  impériales  : 

Jrnperalorum  lomunorum  vnmismata  , À Pompeio-Magno 
ad  Heraclium  , ab  Adolphe  Occone  olim  conjesta.  Studio 
Francisci  Mediobarbi.  Mecliol.  i683,  in-fol.  Argelati  a 
tlonrié,  en  1780 , une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  d'Occo  , 
"«vec  cjuelrjues  additions  et  corrections.  11  faut  ajouter  à 
l'Occo  et  au  Mezzabaiba  ; 

Nuntismnia  imperotorum , à Trajano  dccio , ad  Palœologos 
'Auguslos  , studio  D.  Amchni  Eanduri,  etc.  Paris  , 1718 , 2 
Vol.  in-fol. 

Jmperatorum  romanorurn  numhrriata  à Julio  Casare  ad 
Heraclium,  per  Car.  Palintim.  Argeutinac  , 1671,  in-fol.; 
la  seconde  édition  est  d'Amsterdam  , 1697  , iu-lbl.  Cet  ou- 
vrage ne  contient  que  le  moyen  bronze. 

Regum  et  imporatorum  romanorurn  numismata  aurea, 
argentea , æreaà  Romulo  et  O.  Julio  Ccesare  usque  ad  Justi- 
nianum.  Antverp.  iGo^,  in-fol.  Ouvrage  auquel  on  peut 
joindre  : 

Jacobi  Ôiselii  thesaarii  seîectariuni  numismatum  antiqua~ 
tum , cnm  f:g.  Amst.  1677,  in-4. 

: Jmperatorum  romanorumnumisrnata , à Julio  Ccesare  , ad 
Ueraclium  collecta,  et  expUcata  à Joanne  Hemelario,  Aatv. 
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1627,  în-4 , cnm  Jiguris  Æneis.  Cet  ouvrage  d'Hemelarius  , 
chanoitic  d’Anvers  , est  pour  les  médailles  d’or. 

Numismota  cerop  imperatorvm  in  coloniis.  Paris  , 1688,  a 
roi.  in-fol.  ( par  Vaillant  ). 

Historia  bysantina  , duplici  commentario  illnstrata , etc.  , 
«uct.  Carolo  Dufresne  y D.  Ducange,  Paris,  1680,  in-fol. 
Ducangc  a fait  graver  tout  le  Bas-Empire,  et  en  a facilité 
l’explication  par  une  savante  dissertation  qu'il  a imprimée  à 
la  (il)  de  son  Glossaire  de  la  basse  et  moyenne  latinité  , tum. 
Ilf.  Paris,  U678  , in-ful. 

Commentaires  historiques  , contenant  l’histoire  des  empe- 
reurs, impératrices  ^ césars  et  tyrans  de  l'empire  romain, 
illustrés  par  les  inscriptions  et  énigmes  de  treize  à quatorze 
cents  médailles  J tant  grecques  que  latines.  Paris,  1644,  3 
vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  de  Tristan  de  Saint-Amand,  con- 
tient des  commentaires  très-fautifs;  mais  il  est  un  des  premiers 
qui  aient  débuté  dans  la  carrière. 

Numismala  imperatorum  romanornm  prcrsiantiora^à  Julie 
Cacsare  ad  posihunium  et  tyrannos  y per  Joan.  Coy-Vaillant y 
etc.  tom.  I. 

De  romanis  tereis  senatutconsulto  percussis  , etc.  cui  acces- 
sit sériés  numismatum  ma.rimi  moduli  nundùm  observnta  , 
lom.  II.  De  aureis  et  ergenteis  y etc.  Paris,  1692  , in-4-  Il 
faut  aussi  avoir  la  première  édition  de  i68a  , parce  qu’on  y a 
marqué  le  cabinet  où  se  trouvait  chacune  des  médailles  qui 
y sont  décrites;  d’ailleurs,  les  posthumes  d'or  et  d’argent 
ont  été  omis  dans  la  seconde  édition^ 

Ajoutons  aux  ouvrages  précédemment  cités  , ceux  qui 
peuvent  servir  d’introduction  à l’élude  des  médailles. 

Discours  d'Enée  Vico  sur  les  médailles  y imprimé  à Rome 
en  i555. 

Les  Dialogues  ^.Antoine  Augustin , espagnol , traduit  en 
latin  par  André  Schôtt,  Anvers,  1617,  in  fol.,  fig.  Il  y a 
eu  deux  traductions  italiennes  de  cet  ouvrage , l'une  imprimée 
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à Venise  , i'n-4,  et  l’autre , dont  l'auteur  est  Ottaviano  Sada, 
imprimée  à Rome,  1593,  in-fol. 

Dialngns  de  medaUas  , inscriciones , y^ras  antiquidadea 
en  Tarragnna  , por  Felipe  Mey  , 1587 , 111-4 , de  470  pages  , 
avec  26  planches  : ouvrage  très  - rare  , bien  imprimé  et 
fort  cher. 

Le  Trésor  d' antiquités  de  Goltziust. 

Seriorii  ursati  de  notis  romanorum  commentarius,  Patavil, 
1672  , in-fol, 

La  Science  des  médailles , par  le  père  Jobert , jésuite, 
Paris,  1789,  a vol.  in-12.  C’est  la  dernière  édition. 

Introduction  à la  science  des  médailles  ^ etc.  , ouvrage 
propre  à servir  de  supplément  à l'antiquité  expliquée  de 
Montfaucon  ^par  Mangeard , bénédictin.  Paris,  1763,  1 vol. 
in-fol. , fig. 

, Bibliotheca  numtnaria  du  père  Qanduri  , avec  les  notes  de 
Fabriciiis.  Hambourg,  1719,10-4. 

Terminons  cet  article  par  les  ouvrages  sur  les  médailles 
modernes, 

Claudii  Dumoulinet  liistoria  summorum  ponti/icum  à Mar- 
lino  ad  Innocentium  XI , per  eorum  numismata  ; id  est 
mb  anno  ad  ïk'jo.  Parisiis  , 1679,  in-fol, 

Numismata  pontificum  romanorum  à tempore  Martini  V, 
ad  annnm  1699,  illustrata  à Philippo  Bonanni.  Romæ , 
1699 , 3 vol.  in-fol.  ^ 

Sylloge  numismatum  elegantiorum  quae  diversi  imp.  reges  , 
principes , respuhlicœ , diversas  oh  causas  , ab  anno  i5oo  , ad 
annum  1600  audi  fecerunt , etc.  operâ  Joh.-Jac.  Luckii.  Ar- 
gentines , 1620,  in-fol. 

Symbola  divina  et  Humana  pontificum  , imperatorum  , 
regum.  Accessit  brevis  isagoge  Jac.  Trypotii , ex  musaeo 
Octav.  de  Strada,  Sculptor  Egidius  Sadeler.  Pragæ  , 1601  , 
in  - fol. 

La  France  métallique  j contenant  les  actions  privées  des 
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rois  y des  reines,  marquées  en  leurs  médailles  étor,  d'argent 
et  de  bronze , par  Jacques  de  Bie.  Paris  , i636 , in-fol. 

Histoire  métalliqite  de  Hollande , part  abbé  Bizot.  Paris  , 
1687,  in-fol. 

Histoire  métallique  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  • 
depuis  V abdication  de  Charles  V , jusqu'à  la  paix  de  Bade  , 
conclue  en  1716  , traduite  du  hollandais  de  Girard  Van- 
Loon.  La  Haye,  1782  — 1787  , 5 vol,  in-fol. 

Histoire  de  Louis-le-Grand  et  des  événement  de  son  régne 
par  les  médailles.  Impr.  royale,  1702  — 1728  , in-fol. 

Ne  passons  point  sous  silence  le  petit  ouvrage  que  vient 
de  publier  le  citoyen  Cointreau  : c’est  V Histoire  qbrégée  des 
médailles  antiques  de  la  bibliothèque  nationale  , 1 vol.  iii-8 , 
fîg.  Ou  voit  dans  cet  intéressant  opuscifle  que  \cs  médailles 
d'or,  recueillies  par  Gaston  d’Orléans  dans  ses  différens 
exils , commencèrent  la  collection  connue  depuis  sousle  nom 
de  cabinet  du  roi.  Colbert  fit  voy^iger  Vaillant  pour  augmen- 
ter la  collection  naissante  : Carcavi , Rainsan  , Morel,  Ou- 
dinet  et  Simon  travaillèrent  à la  classer  et  à l’enrichir;  M. 
de  Boze  y ajouta  ses  propres  richesses  et  celles  de  l’abbé 
Rothelin  , de  M.  de  Beauveau,  de  Mahudel  et  de  Foucault , 
intendant  de  Normandie.  L’abbé  Barthélémy  succéda  à M.  do 
Boze  ; et , pendant  40  ans , il  vit  le  cabinet  s’accroilre  de  ses 
médailles  et  de  celles  de  Cary  , de  Cleves  , de  l’immense 
collection  de  Pellerin  , d’une  partie  de  celle  d’Ennery,  de  la 
riche  suite  des  pierres  gravées  et  des  émaux  de  Petitot,  que 
M.  Dangivilliers  tenait  renfermés  à la  surintendance  de 
Versailles  ; des  antiques  du  trésor  de  Saint-Denis,  de  celles 
de  la  Sainte-Chapelle , du  cabinet  de  médailles  et  d’antiquités 
de  Sainte-Geneviève  ; et , depuis  la  mort  do  Barthélémy , on 
y a déposé  la  table  isiaque  de  Turin  et  le  très-médiocre 
mcdaillier  du  Vatican.  Après  cet  exposé  historique  , l'auteur 
donne  une  notice  raisonnée  d’un  grand  nombre  de  médailles 
grecques  et  romaines  , en  commençant  par  les  médailles 
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asironotniqucs  , les  signes  du  zodiaque,  les  travaux  d’Her- 
cule,  etc.  Il  passe  ensuite  aux  monumens  de  l'histoire  et  de 
la  religion  des  romains  ; puis  il  termine  par  la  notice  des 
.médaillés  relatives  à l’histoire  fabuleuse  et  véritable  des 
grecs.  L’auteur  a enrichi  son  ouvrage  d’un  dessin  représen- 
tant le  bouclier  votif  d’argent , trouvé  dans  le  Rhône  vers  le 
milieu  du  ly  siècle  j et  qui , selon  Winkelman  , représente  la 
réconciliation  d’Achille  avec  Agamemnon , qui  lui  rend 
Briseïs.  Le  citoyen  Cointreau  promet  une  suite  à cet 
abrégé. 

MEDAILLIER.  C’est  une  espece  de  meuble  composé 
de  plusieurs  planchettes  à tiroirs  , dans  lesquelles  il  y a des 
petites  enfoncures  de  forme  ronde  et  de  différentes  gran- 
deurs propres  à recevoir  toutes  sortes  de  médailles.  C’est- 
1.1  qu'ou  range  les  suites  dans  un  ordre  convenable;  et  c’est 
de  cet  ordre  dont  nous  allons  parler.  On  détermine  ordi- 
'iiaiiement  les  suites  d’après  les  têtes  des  médailles;  et  des 
difiérentes  têtes  se  forment  cinq  ordres  différens,  dont  on 
j)eut  composer  des  suites  fort  curieuses.  Dans  le  premier  de 
Ces  cinq  ordres  on  met  la  suite  des  rois  ; dans  le  second  , 
celle  des  villes  , soit  grecques  , «oit  latines  , avant  ou  après 
la  fondation  de  l’empire  romain  ; dans  le  troisième,  celle 
des  familles  romaines  dites  consulaires  ; dans  le  quatrième  , 
celle  des  impériales  et  de  toutes  celles  qui  y ont  rapport; 
et  dans  le  cinquième  celle  des  déités , des  héros  et  des  hommes 
illustres. 

I.®  Suite  des  rois.  Ces  suites  peuvent  être  très-belles  , si 
l’on  veut  mêler  les  métaux  ; car  il  nous  reste  beaucoup  de 
médailles  grecques  de  ce  genre.  Vaillant  a donné  les  rois 
de  Syrie  dans  un  ouvrage  intitulé  : Seleucidarum  imperium^ 
sire  Historia  regum  Syrice  ad  Jidem  numismaium  accorn- 
modata  Paris,  1601,  in-4.  Il  commence  à Seleucus  Le,  dit 
îvicauor  , qui  régna  environ  l’an  3ia  avant  J.-C. , et  linit 
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« Aîitioctius  XIII,  du  nom  , appelé  Epiphanes  , cpiî  régnait 
l’an  76  de  J.  C.  C’est  le  dernier  Antiochus.  Cet  ouvrage 
renferme  vingt-sept  rois  , i5oaos  passés,  et  cent  vingt  mé- 
dailles très-bien  gravées.  Vaillant  a encore  donné  les  roi» 
d’Egypte  sous  ce  titre  : Historia  Ptolemœorum  Ægypti  repint 
adjidemnumismatumaccomodcita.  Amst. , 1701  in-fol.  On 
a publié,  après  la  mort  de  ce  savant,  deux  volumes  con- 
cernant les  médailles  et  l'histoire  des  rois  Partîtes,  des  rois 
du  Pont , du  Bosphore  et  de  Bithynie.  Le  premier  volume 
est  intitulé  : Arsacidarum  imperium  sive  regum  Parihorum 
Historia  adjidem  numismatum  accomodata.  Et  le  second  : 
Archœmenidarum  impeiium,  sipe  regum  Fonti , Bosphori 
et  Bilhyniae  Historia  , ad  Jidem  numismatum  accomodata^ 
Paris  , 1725  , in-4.  Outre  cela  , on  a encore  l’Histoire  des 
rois  de  l'Osrhoene  et  de  la  Bactriane , par  Bayer  : il  serait  à 
souhaiter  que  l’on  eût  aussi  celle  des  rois  de  Macédoine  , 
de  Tbracc , de  Cappadoce  , de  Paphlagonie  , d’ Arménie  eC 
de  Numidie. 

a,°  Suite  des  villes.  On  peut  faire  des  suites  considérables 
de  ces  sortes  de  médailles  ; celles'  des  seules  villes. grecques 
va  .à  plus  de  i5o  , à n'en  prendre  qu’une  de  chaque  villa 
et  sans  compter  les  revers.  Goltzius  , excellent  antiquaire  et 
graveur  , a fait  un  travail  immense  sur  les  médailles  des 
.villes;  Jacques  Debie  a réimprimé  à Anvers  les  médailles 
de  Goltzius  en  plus  de  cent  planches  , qu'il  a mises  à la  téta 
des  deux  volumes  de  l’Iiistoire  grecque  de  cet  auteur.  Le 
premier  contient  la  grande  Grèce  et  la  Sicile  ; at  le  second 
comprend  la  Grèce  même  , les  lies  de  la  Grèce  et  une  partie  da 
l’Asie.  On  a perdu  une  grande  partie  des  médailles  de  ca 
•eélèbre  Gollaius  : do  trente  provinces  dont  il  avait  formé 
des  suites,  il  n'en  rçste  que  cinq,  et  ce  sont  les  moindres  : 
la  Colchide  , la  Cappadoce,  laGalathie , le  Pont  et  la  Bithy- 
,oie.  On  pourrait  faire  une  seconde  broche  de  la  suite  des 
.villes  avec  Us  médailles  des  colonies,  et  cette  branche  serait 
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encore  volumineuse  et  irès-intércssante  pour  les  personnes 
qui  aiment  la  géographie  ancienne. 

3.°  Suite  des  consulaires  ou  familles  romaines.  Les  consu- 
lairës  peuvent  fournir  une  suite  très-nombreuse  ; elles  sont 
peu  curieuses  pour  les  légendes  et  pour  les  types  , si  ce  n'est 
depuis  la  décadence  de  la  république  , où  l’on  commença  à 
■graver  sur  ces  médailles  les  têtes  de  Jules-César  , des  conju- 
rés qui  le  tuèrent,  des  triumvirs  qui  envahirent  la  souve- 
- raine  puissance , et  de  tons  ceux  qui  eurent  part  au  gou. 


vemejnent.  Les  médailles  consulaires  qui  ont  précédé  ces 
derniers  temps  delà  république,  n’offrent  guère  que  la  tête 


de  Rome  casquée  ou  celle  de  quelque  déité  ; et  le  revers  est 


ordinairement  une  victoire  traînée  dans  un  char  à deux  ou 


à quatre  chevaux. 

Dans  le  Thésaurus  Murellianus , oi»  trouve  deux  cents  six 
familles  romaines  , dont  on  a fait  graver  deux  mille  quatre 
cent  quinze  médailles,  sans  comprendre  , dans  ce  nombre, 
ni  les  médailles  qu’on  n’a  pu  attribuer  à aucune  famille  par- 
ticulière , qui  vont  à cent  trente-cinq  , ni  les  médailles  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  les  fastes  deCollzius.  Quanta  l'ar- 
rangement des  médailles  consulaires  , on  peut  suivre  deux 
méthodes,  ou  celle  d'Ursini,  par  ordre  alphabétique  des 
noms  difl'éi'ens  de  famille  qui  se  lisent  sur  les  médailles., 
mettant  ensemble  toutes  celles  qui  paraissent  appartenir  à 
la  même  maison  ; ou  celle  de  Goitziiis  , par  ordre  chrono^ 
'logiques  , selon  les  fastes  consulaires  , rangeant  sous  chaque 
’année  les  médailles  des  consuls.  La  méthode  d’Ursini  manque 
d'agrément  ; mais  elle  a la  vérité,  la  réalité  et  la  solidité: 
celle  de  Goltzius  est  belle  et  savante , mais  n'a  que  l’ap- 
parence ; car  on  w’itMicune  médaille  des  premiers  consuls 
depuis  l’an  a.44  jueqw’àifan  485,  ce  qui  a obligé  Goltzius  de 
mettre  en  leur  place  eculement  les  noms  de  ces  magistrats, 
selon  qu'ils  ae  trouvent  dans  les  fastes  ; et  d'ailleurs  depuis 
l’an  485  , jusqu  à l’einpire  d’Auguste , les  médailles  que  6oU- 
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ïius  rapporte  n'ont  point  été  frappée*  , nî  par  ni  pour  les 
consuls  , mais  seulement  par  les  monétaires  qui  y étant  de 
la  même  famille  , ont  voulu  conserver  leur  nom  ou  celui 
de  leur*  ancêtre*.  Voilà  pourquoi  il  ne  faut  pas  prendre  à 
la  lettre  l’épithète  consulaire  donnée  à ces  sortes  de  mé- 
dailles , si  ce  n'est  dans  le  sens  qu’elles  ont  été  battues  du 
temps  où  la  république  était  gouvernée  par  des  consuls. 

q.®  Suite  des  impériales.  On  trouve  sufHramment  de  fêtes 
dans  cette  suite  pour  la  faire  complette  jusqu'à  nos  jours 
( en  confondant  cependant  les  métaux  ).  On  estime  particu- 
lièrement le»  antiques  , et  surtout  celles  qui  composent  le 
Haut-Empire  ; c’est-à-dire  , celles  que  l’on  renferme  entre 
Jules-César  et  les  trente  tyrans,  Il  y en  a encore  d'assez 
bien  frappées  jusqu'à  la  famille  de  Constantin  , où  finit  toute 
la  belle  curiosité.  Occo , médecin  allemand  à Ausbourg,  en 
a donné  la  première  description  des  1679.  seconde  édi- 
tion de  son  livre , donnée  en  i6or  , est  la  mèilleure  , parce 
qu’elle  est  plus  nombreuse  ; mais  la  troisième  , publiée  par 
le  comte  de  Mezzabarba  , l'emporte  sur  les  deux  autres  , 
parce  qu’elle  est  augmentée  de  plusieurs  milliers. 

S.®  Suite  des  déités  ^ des  héros  et  des  hommes  illustres.  La 
suite  des  déités  est  curieuse  ; on  en  peut  former  une  belle 
suite  de  bronze  ; par  le  moyen  des  villes  grecque*  , où  l'on 
en  trouve  une  très-grande  quantité  ; mais  la  plus  agréable 
^st  celle  d'argent , que  fournissent  les  familles.  On  pourrait 
considérablement  augmenter  ces  suites  , si  l'on  pouvait  y 
comprendre  le»  revers  des  impériales  , où  les  déités  sont 
mieux  représentées  que  sur  les  médailles  des  familles.  Quant 
aux  hommes  illustres  , le  P.  Jobert  en  fait  une  sixième  suite, 
qu’il  compose  des  fondateurs  des  villes  et  des  républiques  y 
des  législateurs  , des  grands  hommes  , etc. , comme  Bizas  , 
Tomus  , Nemausus  , Taras  , etc  j Smyrna  , Amastris  , etc.  ; 
des  reines  Cléopâtre  , Zénobie,  etc.  ; des  plus  fameux  légis- 
lateurs , Lycurgue , Zaleucus  , Pittacus  ; des  grand»  bommesy 


Digilized  by  Google 


MED 


;^48 

«tomme  Pytliagdre  , Arcliimëde,  Eiiclyde,  Hippocrate , Chry- 
sippe , Homère  , etc.  C’est  grand  dommage  que  l’on  ne  puisse 
porter  ces  sortes  de  suites  à un  certain  degré  de  perfectiotr^ 
Les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  les  médailles  des 
hommes  illustres  sont  : 

Illuslrium  virnrum  ut e.riant  in  urhe  e.rprcssi vtiJtus.  Bomsey 
jSôq  , in-fol.  ( Par  Achille  Stace  , savant  portugais.  ) 

Cette  collection  a été  augmentée  par  les  soins  de  Fulvio 
Drsini  , comme  on  le  voit  par  l'ouvrage  suivant: 

Imagines  et  elogia  virorum  illustrium  , ex  lapidihus  et  nu- 
mismatihus  , expressa  cum  annntationibus , ex  bibliotheca 
l^ulvii  Romæ  , lôyo,  in-fol.  Nouvelle  augmentation 

de  la  part  de  Théodore  Gallæus  , qui  a publié  l'ouvrage 
suivant: 

Illustrium  imagines  ex  antiquis  marmorihus  numisma- 
iibus  et  gemmis  expressæ  , quos  extarit  Romce  , major  pars 
jap'ud  Fulaium  ürsinum,  Theodorüs  Gailceus  delineahat 
Jiomce  ex  archelypis  , incidehat,  Antverp.  i5g8  , e.v  ojfîc. 
Plant,  in-4.  11  n’y  avait  dans  ce  livre  que  i5i  images  j 
mais  l’on  y çn  ajouta  17  nouvelles  lorsqu’on  imprima  le 
commentaire  de  Jean  Faber  sur  ces  portraits  : JoannisFabti 
JBambcrgensis  medici  romani  , in  imagines  illustrium  ex 
FuU’ii  Ursini  bibliotheca  Antverpiœ  à Theodoro  Gallœo  e.r- 
pressas  commentarium.  Antv.  ex  <iff.  PI.  1616.  in-4  11  parut 
encore  deux  recueils  plus  amples  de  têtes  d’bpmmcs  illus- 
tres dans  le  17e  siècle  j l’un  en  italien  avec  ce  titre  : 

Iconograjia , cioè  disegni  eVimagini  di  Jamosissimi  monar.- 
chi , Jilosnfi , poeti  , ed  oratori  del  antichità  , caaati  dcl 
angelo  canini  , dè  J'rammenii  de  marmi  aniichi  ^ è dè  gîoè  y 
medaglice  d’argento  , d’oro  , é simili  metalli.  Bomæ , 1 669  , 
in-fo). 

L'autre,  en  latin  , a pour  titre  : 

Vetervm  illustrium  philosophorum , poetarum  , rhetorum 
imagines , ex-  vatuslis  nurhmis , gemmis , hormis  j rnarmori^ 


Digitized  by  Google 


I 


MED 


■449 


7>us , aliisque  artfiqtiis  monumenlis  desurtiptce  à Joa.~Petrq 
Jifil/orio  e.rpositionilms  illustrafæ.  Romæ  , i685,  in-fül. 

Il  n'y  a pas  pins  de  deux  cents  télés  din’éretucs  dans  tous 
CCS  recueils  , encore  a-t-on  élé  obligé  d'y  faire  entrer  éga- 
lement les  médailles  , les  médaillons  , les  contorniates  , les 
staïue.s  , les  bustes  et  les  pierres  gravées.  Seguin,  dans  son 
livre  des  médailles  eboisies  , dont  le  second  chapitre  est  ■ 
consacré  aux  hommes  illustres,  tie  l'a  presque  rempli  que 
des  têtes  des  divinités  et  des  rois.  ' 

Nous  venons  de  parler  de  l’ordre  assez  généralement  établi 
dans  les  grands  cabinets  de  médailles  ; mais  ou  peut  en 
adopter  un  autre , si  l'on  veut , et  le  faire  dépendre  du  nom- 
bre de  médailles  que  l’on  a : par  exemple  , dans  \ir\  médaiU 
//er  considérable , on  pourrait  diviser  ainsi  tous  les  objets 
qui  le  composeraient  : 

I.  Médailles  ariciennes  : or  , argent , bronze  , etc.  et  dans 
chaque  métal  : médaillons  , médailles,  grandes  , moyennes  , 
petites  et  quinaires  ; puis  , dans  cliaqtie  proportion,  établir 
les  suites 'dans  l’ordre  à peu  près  où  nous  les  avons  données  j 
)’y  ferais  seulement  les  changemens  suivans.  1."  Suite  my- 
thologique ou  des  déliés  ; 2.°  suite  des  rois  ; 5.®  suite  des 
consulaires  ou  familles  romaines  ; 4***  suite  des  impériales  j 
S."  suite  des  héros  et  des  hommes  illustres  j 6.“  suite  des 
villes  , et  , suite  des  colonies. 

I I.  Médailles  modernes  : même  division  que  dans  les 
anciennes  pour  les  métaux  et  pour  les  formes  ou  proportion^, 
ensuite  établir  les  suites  par  peuples  , et  classer  les  médailles 
de  chaque  peuple  par  létes  , par  événomens  et  par  villes, 
eu  observant  toujours  l'ordre  chronologique. 

Cette  idée  do  divisions  et  de  subdivisions  , est  suscep- 
tible de  mille  modincatioiis  qui  dépendent  , comme  nou,s 
l’avons  dit , du  nombre  des  médailles  que  l’on  a à classer., v 
et  de  l’inclination  de  celui  qui  est  chargé  de  l’arrangemenc 
'd’un  médaillier. 
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MEERMAN  (Gprard).  Hollandais  , l’un  des  plus  célèbres 
bibliographes  du  i8»  siècle.  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  qui 
lui  assure  le  rang  que  nous  lui  donnons  ici  : G«r,  Meer- 
man , olim  reipublicœ  RoteroJamensis  consiliarii  et  syn~ 
dici  , origines  typngrapliicœ  , cum  Jig.  Æneis.  Hagæcomi- 
tum  , 176s  , 2 vol.  in-4.  Ce  livre  est  plein  de  recherches  et 
d'érudition.  Meerman  a compulsé  tous  les  auteurs  alle- 
mands , espagnols  , italiens  , français  , anglais  , suisses  , 
hollandais  , qui  ont  traité  de  la  typographie,  et  les  a fondus 
dans  ses  notes  et  ses  preuves.  Il  était  en  relation  avec  les 
savaris  de  totis  les  pays,  qui  lui  ont  communiqué  leurs  ob- 
servations et  leurs  lumières.  Il  a puisé  dans  les  meilleures 
bibliothèques  publiques  et  particulières.  Il  a voyagé  eu  An- 
gleterre , en  France  et  en  Allemagne,  pour  augmenter  scs 
connaissances , et  il  a rendu  les  termes  techniques  de  l'art 
en  langue  latine  avec  beaucoup  de  facilité  , de  clarté  et  de 
précision  : enfin  on  peut  dire  que  ses  Origines  sont  un  ouvrage 
très -digne  d’occuper  une  place  honorable  dans  toutes  les 
bibliothèques  des  particuliers  qui  aiment  les  livres.  On  y ' 
trouve,  entr’autres,  dix  planches  gravées,  exécutées  avec 
soin , et  qui  sont  très-curieuses  , en  ce  qu’elles  renferment 
les  copies  figurées  de  plusieurs  anciens  types  qui  servent  à 
donner  une  idée  juste  des  caractères  dont  on  s'est  servi  pour 
exécuter  quelques-unes  dos  plus  anciennes  impressions.  En 
voici  le  détail  : 

Tabula  1.  Ectypon  Horarii  laureatiani. 

Tab.  II.  Fragmenta  Donati  Harlemensis  ,characteremajori. 

Ta  B.  III.  Primum  Jblium  Jiguratnm  , è spécula  humance 
salntis  belgico  ;-editionis  principis,  à Laurentio  typographe 
vulgatœ.  1 

Tab.  IV.  Ectypus  DonatiBarlemensis  , char,  minori. 

Tab.  V.  Specimina  speculi  latini primœ  edilionis. 

* Tab.  VI.  Specimen  typi  speculi  latini  secundœ  editionis. 

— Typus  speculi  belgici  secundee  editionis.  ZZ.  Typus  Jolii 
gjingularif  e»  eodem  opere^ 
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Ta  B.  VI*.  Specinten  tertiiharfemensis  donatî. 

Ta  B.  VII.  Specimina  ultimarum  qfficiace  LaurenUanœ  im* 
pretsionum. 

Tab.  VIII.  Specimina  aliquot  primantm  impressionum  à 
sc/inlâ  Maniriianâ, 

Tab.  IX.  Specimina  char acteris^xi  officines  Laùrentianæ^ 

exerpta  ex  opéré  inscripto  Ars'  moriendi^  et  ex  JigurU 
cantici  canticorum.  S pecinien  impressionü  Olrici  Aoll  ^ 

anni  1467. 

C’est  de  Laurent  Coster , de  Martens  d’AIost  et  d'Ulric 
Zell , tous  trois  imprimeurs  du  i5'  siècle,  qu’il  est  qùestion 
dans  CCS  dix  plancbcs  ( voyez  leurs  différens  articles  et  surtout 
celui  Typographie  ). 

MENTEL  ou.  Mentkun  (Jean).  Imprioieur  du  i5» 
siècle  , né  à Strasbourg.  On  s’est  singulièrement  trompâ 
lorsqu'on  a débité  que  Jean  Mentel  fut  l’inventeur  de  l’im-* 
primerie.  On  cite  une  prétendue  chronique  de  Strasbourg, 
qui  porte  que,  en  1440,  1442  et  1447,  ilfen/e/ grava  d'abord 
des  caractères  en  buis  et  en  poirier  j qu’il  en  fit  ensuite  en 
métaux  ; qu'il  employa  Guttemberg,  orfèvre  de  Mayence, 
pour  faire  des  poinçons  et  des  matrices,  et  qu’un  domestique 
de  Alerrfc/ communiqua  tout  le  srcret  à Guttemberg;  qu'ils 
allèrent  ensemble  ^ Mayence,  où  ils  s'associèrent  avecFaust, 
fameux  marchand  de  cette  ville  ; on  ajoure  que  l’empereur 
Frédéric  permit  à par  lettres-patentes  , démettre  une 

couronne  d’or  sur  la  tête  du  lion  qui  portait  ses  armes.  Toutes 
ces  fables  sont  démenties  par  la  presqu'unaniraité  de  tous 
ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  matière,  à l’exception  de  l’article 
des  armoiries  accordées  par  un  diplôme  de  Frédéric  111,  en 
1466.  On  présume  que  aura  appris  son  art  à Mayence, 

dans  la  société  de  Fust  et  de  SchoifiPer  , et  qu’ensuite  il  sera 
venu  s’établir  à Strasbourg  , où  II  a le  premier  exercé  l’art 
'typographique.  On  a de  lui  D»  Arte  predie.mdi , tiré  de  la 
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doctrine  cliréfîenne  de  saint  Augustin  ; une  Bible  latine  en  2 
vol.  in-fol.  sans  date,  mais  présumée  de  1466;  Epistalce 
sancti  JeroTtimi , ^ros  vol.  in-fol.  sans  date,  niais  relié,  en 
146g, par  Jean  Rickenback;  Summa  decasibus  conscientiee  ^ 
per  J'ralrem  Aste.ranum  ord.  J'rat.  miri.'cpmpilata 
suis  date  ; Vincentii  liitrgitTidi , ord  prcrdic.  et  episcnpi  hello- 
vacensis , bibliotheca  niundi;  seu  spéculum  quadruplex  ^ id 
est  naturalè  , doctrinale  , morale  et  historiale.  Argentorati  , 
per  Joannem  Mentellin , anno  i486  , 10  vol.  in-fol.  : énorme 
compilation  imprimée  par  A/enfe/  à Strasbourg,  depuis  i473 
jusqu’en  1476  ; nu  Poème  allemand  sur  les  expéditions guer^ 
tières  de  Charles-le-Hardi , duc  de  Bourgogne , in-fol.  de  dix 
feuillets  , portant  la  date  de  1477.  On  y volt  huit  estampes 
grossièrement  coloriés  , qui  représentent  les  villes,  les  forts 
de  Oranson  , dcMoraten  Suisse,  et  de  Rahcy.  Jean  Mentel 
mourut  à Strasbourg  en  1478.  '' 

MERCIRR  de  Saiiit-Léger  ( Barthélémy).  Bibliothécaire 
de  Saiate-Geiicvlcve  à Paris,  mort  en  l'an  8 ( 1800).  Ce 
bibliographe  a publié  plusieurs  écrits  où'l’on  remarque  une 
critique  sévère  fdc  ce  nombre  sont  la  Lettre  aux  auteurs  des 
Mémoires  pour  Vhistoire  des  sciences  et  des  beaux-arts , sur  la 
Bibliographie  de  Uebure  , 176.3  ; la  Lettre  à M.  Capperon- 
Ttier'sur  V approbation  donnée  au  second  volume  de  la  Biblio- 
graphie; et  les  trois  T^ettres  sur  les  prétendues  lettres  du  papa 
Ganganelli , publiées  par  CaracCioli.  On  doit  encore  à ce 
savant  bibliographe  le  Supplément  à Phistoire  de  l'impri- 
merie , par  Prosper  Marchand , ou  Additions  et  correctiorrs 
pour  cet  ouvrage , 1773,111-4.  Nouvelle  édition  , 1775,10-4. 
Dissertation  sur  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus  - Christ  ; 
Notice  du  livre  rare  Intitulé;  Pedis  admiranda,  de  J.  d'Artis; 
'Notice  du  manuscrit  des  tombeaux  du  duc  de  Bourgogne  ; 
^Observations  sur  l’essai  d’un  projet  de  catalogue  de  bi- 
bliothèques ; Notice  raisonnée  des  ouvrages  de  Gasparé 
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Schott , jésuite,  lySS,  etc.,  et  plusieurs  autres  outrages  de 
littérature. 

MIL  LANG  ES  (Simon).  Cet  imprimeur  de  Bordeaux 
naquit  à Limoges,  dans  le  i6' siècle  II  fut , dit-on  , recteur 
ou  professeur  au  collège  de  Bordeaux  jusqu'à  l’instant  où  les 
jésuites  entrèrent  dans  ce  collège  ; alors  il  se  livra  entière- 
ment à l’imprimerie.  Il  monta  ses  presses  en  JS72.  Ses  ca- 
ractères sont  extrêmement  lias.  Il  employait  du  papier 
très -blanc  et  de  l'encre  très- noire;  ce  qui  donnait  à scs 
éditions  un  coup  d’œil  singulier,  mais  agréable.  Il  corri- 
geait scs  épreuves  avec  le  plus  grand  soin,  11  avait  port 
devise  l’image  de  Dieu,  couronné  de  rayons  , assis  sur  un 
trône,  ayant  pour  marche-pied  un  globe  céleste,  environné 
d’une  infinité  d’anges  ( mille  anges  ) , avec  ces  paroles  do 
^aniel  : Millin  millium  ministrabant  ei.  Ses  éditions  appro- 
chent beaucoup  de  celles  des  Eticunes. 

MONTE AUCON  ( Bernard  de  ).  Ce  savant,  bénédictin  , 
né  en  i65S  en  Languedoc,  et  mort  à Paris  en  1741  , doit 
être  mis  au  rang  des  célèbres  antiquaires  et  des  bibliographes 
instruits.  On  a de  sa  plume  féconde  44  volumes  in-folio  et 
plusieurs  in-4.  Ses  principaux  ouvrages  dç  bibliographie  sont  : 
Diarium  italicuin,  1702,  in-4:  c’est  une  relation  de  son 
voyage  en  Italie  , dans  laquelle  il  donne  une  description 
exacte  de  plusieurs  monumens  de  l’antiquité  , et  une  notice 
d’un  grand  nombre  de  manuscrits  grecs  et  latins  inconnus 
jusqu’alors.  Palccographia  gr<fca,  J708,  in-fol.  11  donne 
dans  cet  ouvrage,  dont  on  a toujours  fait  beaucoup  de  cas  , 
des  exemples  des  différentes  écritures  grecques  dans  tous  les 
siècles  , et  fait  pour  le  grec , ce  que  Mabillon  a fait  pour  le 
latin  dans  sa  Diplomatique,  liibliotheca  coisliniana , 171S, 
in-fol.;  Bibliotheca  bibliothecarum  manmciiptorum  noç>a  y 
1739  , in-fol.  Nous  renvoyons  pour  ses  autres  productions 
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aux  différcns  dictionnaires  bibliograpJiiques.  Son  Antiquité 
i^rpliquée  ^ >7*9  > ïo  vol. , et  1'*  Supplément^  *7*4  > 5 vol, 
in'-fol.,  ne  lui  ont  pas  procuré  autant  de  gloire  qu'il  avait 
pris  de  peines  à les  composer.  On  regarde  cet  ouvrage 
comme  une  compilation  informe.  Scs  Monumens  de  la 
monarchie  J'rancaise  y lyag,  S vol.  in-fol. , sont , ainsi  que 
son  Antiquité , remplies  de  figures. 

MONOGRAMME.  C'est  une  espèce  de  cbifTre  ou  de 
caractère  composé  d’une  ou  de  plusieurs  lettres  entrelacées. 
L’origine  du  mnnogramme\\en\,  de  l’espace  que  l’on  a voulu 
ménager  dans  une  ligne  pour  y placer  un  mot  de  plus  : c’est 
pour  faire  place  à ce  mot  qu’on  liait  et  qu'on  enclavait  les 
Vnes  dans  les  autres  les  lettres  du  mot  précédent.  Aussi  les 
■monogrammes  ont  rendu  l'écriture  presqu’indéchilfrable.  Ils 
sont  parfaits  quand  toutes  les  lettres  du  mot  s’y  trouvent,  e| 
imparfaits  quand  il  n’y  en  a qu’une  partie. 

MOR  EL  ( Frédéric  ).  Cet  imprimeur  du  16  siècle  est  né 
en  Champagne.  Il  fut  héritier  de  Vascosan,  dont  il  avait 
épousé  la  fille.  Il  s'est  fait  un  nom  dans  l’art  typographique. 
Il  possédait  parfaitement  les  langues  grecque  et  latine.  II 
f it  d’abord  nommé  imprimeur  du  roi  et  son  interprète  des 
langues  ; puis  il  succéda  à Robert  Etienne  dans  la  place 
d’imprimeur  ordinaire  du  roi.  Sa  devise  était  un  miVicr  avec 
ces  mots  : Tout  arbre  porte  de  bons  fruits,  Morel  e composé 
un  grand  nombre  d’ouvrages  , et  il  a beaucoup  imprimé. 
Il  est  mort  à Patis  en  tS83,  âgé  de  60  ans, 

M OR  EL  ( Frédéric  ).  Fils  du  précédent,  né  en  1S6®. 
Il  fut  professeur  au  collège  royal,  interprète  du  roi , et  suc- 
céda, parla  démission  de  son  père,  à la  charge  d'imprimeur 
ordinaire  du  roi , pour  l’iiébreti , lo  grec,  le  latin  et  le  fran- 
çais, Il  était  infatigable  pour  l’élude , et  il  a beaucoup  enrichi 
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la  république  des  lettres  , tant  par  ses  propres  ouvrages  que 
par  ceux  des  autrçs  , qui  sout  sortis  de  ses  presses.  A l’Age 
de  vingt  ans,  en  i58o,  il  avait  déjà  imprimé  Bérodien  ^ 
traduit  par  Jacques  de  Ventimille.  Il  obtint  le  q>rivilèga 
d’imprimer  le  Code  Henri , en  1594.  Il  avait  pour  devise  une 
fontaine  avec  une  sentence  grecque  , dont  voici  le  sens  : La 
fontaine  de  la  sagesse  coule  dans  les  livres.  Il  a traduit  et 
traduit  fidèlement  , dit  le  célèbre  Huet,  quelques  ouvrages 
de  saint  Bazile,  de  Théodoret,  de  Xénophou,  de  Philon- 
le-Juif,  de  Synésius , de  Théophile,  de  saint  Grégoire  de 
Nisse,  de  saint  Cyrille  , de  Galien  , etc.  Ces  traductions  ont 
été  faites  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi.  Oa 
estime  l’édition  qu’il  donna  des  OEuvres  <t OEcumenius  et 
d’Aretas^en  2 vol.  in-fol.  Il  fut  toujours  égal,  désintéressé  , 
mais  d'une  franchise  extrême.  Sou  ardeur  pour  l’étude  le 
rendait  très-froid  sur  les  événemens  de  la  vie.  Sa  femme  était 
à l'extrémité  ; on  vint  l’appeler  : un  moment , dit-il,  je  n’aî 
plus  que  deux  mots  à écrire.  — Elle  est  morte  , vint-on  lui 
dire  deux  minutes  après.  — J’en  suis  marri , reprit-il  saus 
se  déranger;  c’était  une  bonne  femme.  H mourut  le  27  juin 
i63o , à 78  ans. 

MOREL  (Claude).  Fils  de  Frédéric,  succéda  à son 
père  dans  la  charge  d’imprimeur  du  roi.  Il  mourut  en  1626  , 
et  eut  un  fils  aussi  nommé  Claude  : l'un  et  l'autre  ont  pu- 
blié beaucoup  de  bons  livres,  tels  que  les  ouvrages  d’Ar- 
themidorc  , en  grec  et  en  latin  ,in-4  ; les  Calecheses  grecques 
et  latines  de  saint  Cyrille  ; les  ouvrages  de  saini  Grégoire, 
en  grec  et  en  latin  , i63S  , 3 vol.  in-fol. , édition  regardée 
comme  la  meilleure,  de  même  que  6 vol.  in-fol.  de  saint 
Jean  Chrysostôme , sur  le  nouveau  Testament.  On  joint 
ordinairement  cette  édition  à celle  du  nouveau  Testament 
de  Commelin,  imprimeur  d’Heidelberg. 
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IVlORÉL  (Charles).  Imprimeur  ordinaire  du  roi.  On  lui 
doit  de  bonnes  éditions  d’un  grand  nombre  de  pères  grecs. 
L’édition  la  plus  considérable  qu’il  ait  dcjnnén  , est  celle  des 
conciles  généraux  cl  provinciaux,  en  grec  et  en  latin  , par 
Linius  , en  lo  vol.  in-fol. 

MOREL  ( Gilles  ).  Imprimeur  ordinaire  du  roi,  a donné; 
Cregorii  Nysseni  opéra  grcec.  lat.  ^ i638,  in-fol.;  Isidori 
Pelusiota:  opéra græc,  lat.,,  i638  , in-fol.  ; Aristotelis  opéra 
omriiti  græc.  lat.,  4 vol.  in-fol.  Il  continua  d’imprimer  on 
3643,  Mogria  Bihliotlieca  veteruw  pôtrnm  , græc.  lat,,  ij 
vol.  in-fol.  Morel  vendit  Son  fonds  .à  Simon  Piget,  et  se  fit 
j'ecevoir  conseiller  au  grand-conseil. 

MOREL  ( Guillaume  ).  Cet  imprimeur  , né  è Tailleul  en 
îïorinandie , n’est  point  parent, des  précédons.  Il  travaillait 
dans  le  i6' siècle.  Le  célèbre  Turnehe  lui  céda  son  impri- 
merie, et  le  fit  recevoir  imprimeur  du  roi.  Il  était  versé 
dans  la. connaissance  des  langues,  et  surtout  dans  la  langue 
grecque  qu'il  professa  au  collège  royal.  Il  adonné  un  Die- 
■tionnaire  grec , latin  et  français,  162a  , in-4 , estime.  Il  a 
composé  d'autres  ouvrages  et  publié  dos  traductions  assez 
estimées  , telles  que  celles  du  traité  de  l’usage  des  images  , 
approuvé  par  le  septième  concile  général  de  Nisse  ; du  traité 
do  saint  Jean  Damascene  , des  images  ; de  l'origine  des 
iconomaches , prise  de  Zdnaras.  Los  principaux  ouvrages 
(Ortis.de  scs  presses  sont  s Fahii  Çuintiliani  de  institutinne 
oraâorid  , avec  des  notes  de  sa  façon  , IJ48  , in-4,  .société 
avec  Jacques  Bogard  ; E.r  veterum  comicorum  ^fahulis , 
jS.ï3,  in-8;  Liturgiæ,  sioe  missœ  sanclarum  patrum  , grarc, 
’’  fat,,  i5bo,  in-fol.,  estimé  des  savans  ; \ei  Epitres  de  saint 
Jgnace  en  grec,  latin  et  J'ratiçais  , i56i  ; Sancli  Dionùii 
Areopagiiœ  opéra  græc, , i56a  , in-8,  dont  U se  trouve 
quelques  exen'plaires  en  vélin.  La  devise  de  Guillaume 
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Moreï  e»i  un  thêta  ? environné  (le  deux  serpens  et  un  amour 
assis  sur  la  branche  de  cette  lettre  grecque  , pour  signifier 
que  , dans  la  mort  même , qui  est  figurée  par  le  thêta , il  faut 
aimer  l'immortalité.  On  lisait  au-dessous  de  la  devise  de 
Morel ^ ce  vers  pentamètre  : Viclurus  genium  dehei  habere 
liber.  Les  premiers  livres  imprimés  par  Morel,  sont  plus 
beaux  que  les  derniers,  il  mourut  à Paris  en  1064  II  avait 
un  frère  nommé  Jean,  qui,  accusé  d hcrcsie  , mourut  en 
prison  ; le  cadavre  fut  déterré  et  brûlé  le  27  lévrier  iSSg. 

MORE  T (Jean).  Imprimeur  du  iG«  siècle,  à Anvers. 

Il  succéda  à Plantin,  ayant  épousé  sa  seconde  fille.  Il  se 
montra  le  digne  héritier  de  ce  célèbre  imprimeur^,  par  sa 
science  et  par  son  talent.  11  était  habile  dans  la  littératirre  , 
et  ami  de  Juste-Lipse.  11  mourut  en  1610,  laissant  deux 
enfans  , ;Balthazar  et  Jean  , qui  exercèrent , comme  lui , 

Part  de  l'imprimerie. 

MORET  ( Balthazar  ).  Né  à Anvers  en  i574,  succéda 
avec  son  frère  Jean  , à son  père,  Juste-Lipse  prit  soin  de 
son  instruction  , et  il  répondit  aux  soins  de  cet  habile  maître,  4 

par  dos  progrès  aussi  rapides  qu'inouis.  Il  voulut  conserver 
a son  imprimerie  le  lustre  qu'y  avait  donné  le  nom  de 
Planiin.  En  conséquence,  il  fit  servir  ses  connaissances  à 
corriger  les  manuscrits  qu’il  mettait  sous  presse;  et  souvent 
il  y a fait  des  changemens  très-heureux,  soit  dans  les  an» 
ciens  , soit  dans  ceux  que  les  auteurs  modernes  lui  fournis- 
saient ; ce  qui  ne  contribuait  pas  peu  à irriter  ces  auteurs  , 
dont  il  blessait  l’amour-propre.  Jean  Morel  étant  mort, 
Balthazar  fut  seul  à la  léle  de  l’imprimerie,  il  consacra 
toutes  ses  richesses  à l’augmenter  et  à l'enrichir.  11  ne  se 
maria  point,  et  laissa  son  imprimerie  à Balthazar  Morel  y 
son  neveu. 
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MOTS,  Dans  les  manuscrits  très  - anciens  , les  mois 
ne  sont  point  sépar«5s  les  uns  des  autres;  c’est  une  soiie  de 
lettres  serrées  sans  aucune  division  ni  distinction.  Dès  les 

5. ",  6e  et  7e  siècles . on  avait  commencé  à séparer  les  mots  ,* 
mais  la  séparation  était  peu  considérable  : jusqu'à  la  fin  du 
6e  , les  écrivains  n’ont  point  séparé  leurs  mots  par  des  inter- 
valles , si  ce  n’est  aux  alinea  et  aux  endroits  ou  le  sens  est 
fini  et  suspendu.  Au  8'  siècle,  les  séparations  de  mots  sont 
plus  marquées  et  plus  régulières  ; au  9* , les  espaces  sont 
très-bieti  observés  ; cependant  un  défaut  qui  manifeste  tout 
d’un  coup  la  fin  du  8=  ou  le  commencement  du  9"  siècle  , 
c’est  d'avoir  une  partie  des  mots  bien,  et  l’autre  mal  distin- 
guée , et  surtout  d'avoir  des  mois  souvent  coupés  par  un  ou 
deux  intervalles. 

MOYSE  Imprimeur  juif  du  i5e  siècle.  Il  était  de  Spire 
en  Allemagne , et  fils  de  Rabbi  Israël  Nathan , également 
imprimeur.  Voici  les  principaux  ouvrages  qu’il  a publiés 
dans  la  petite  ville  de  Soncino,  avant  Ja  fin  du  iSe  sièçlc  : 
>.**  Minehah  Happenini^  ln-4.  Soncino  , anno  mundi  6244  , 
qui  répond  à l'année  1484  de  Jesus-Chrisi  ; 2.®  Bechinal 
Olam  , SaqS  ( en  hébreu  ) ; 3.°  Propheta  Priores  , cum  comm, 
Ji.  David Kimchi , in-fol.  , 6246  (en  hébreu  sans  points  ) ; 
4.0  Ikkarirn^  per  R,  Joseph  Albo  , 6246;  5.°  Btblia  hchraïca 
cum  punctis  ^ per  Abraham  FU.  Rahb.  Hhajim,  5x48,  in-fol.  ; 

6. “  Berahoth  et  Beitzah  , 6249  ; 7.“  Jad  Hhasakah  Rarn- 
bam  , SsSo  , in-fol.  Moyse  eut  une  nombreuse  famille  qui 
se  consacra,  à l’exemple  de  ses  pères,  à l’art  typographique, 
se  répandit  dans  plusieurs  endroits  d«  l’Italie,  et  imprima  avec 
succès  un  grand  nombre  d’ouvrages.  Rabbi  Gerson  , l'uu  des 
fils  de  Moyse  , après  avoir  mis  au  jour  à Brescia  , plusieurs 
livres  hébreux , alla  à Constantinople  et  y établit  une  impri- 
merie, un  peu  avant  la  fin  du  i5e  siècle.  Il  continua  d’y 
imprimer  jusqu’eu  i53o.  Quelques-uns  de  ses  enfians  allèrent 
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à Salonique  et  dans  d’autres  rilles  de  l’empire  ottotnan  , où 
ils  imprimèrent  toujours  avec  succès. 

MUSEE,  ou  Müseüm  , ou  Moseon.  Ces  trois  mots , què 
l’on  regarde  ordinairement  comme  synonymes , et  qui  cepen- 
dant pourraient  avoir  des  acceptions  un  peu  difTcrcntcs, 
suivant  les  temps  et  les  lieux  où  on  les  a employés , signifient 
assez  généralement , selon  la  définition  de  l'académie,  un 
lieu  destiné,  soit  à l'étude  des  bcaux-arfs,  des  sciences  et 
des  fettres.soii  à rassembler  des  moniimens  relatifs  aux  arts, 
aux  sciences  et  aux  lettres.  Le  musée  ie  plus  célèbre  de  l’an- 
tiquité , ou,  pour  mieux  dire,  la  seule  academie  qui  ait 
porté  ce  nom  , est  le  d’Alexandrie  (i) , qui  était  situé 

dans  un  vaste  bâtiment  sur  le  port  de  la  ville  , près  du  palais, 
autour  duquel  régnaient  des  galeries  où  se  promenaient  les 
philosophes.  C’est  dans  ce  musée  que  les  rois  d’Alexandrie  , 
et,  depuis  la  conquête  d’Ëgypte,  les  empereurs  romains 
entretenaient  avec  une  magnificence  vraiment  royale , un 
grand  nombre  de  savans,  dont  toute  l’occupation  était  de 
s’adonner  aux  lettres.  Plutarque  en  attribue  l’établissement 
à Piolémée,  que  l’on  croit  être  P.  Philadelpbe,  amateur 
des  sciences  et  des  lettres,  qui  s’appliqua  pendant  tout  son 
règne  à en  étendre  l’empire  en  Egypte.  Les  empereurs  ro- 
mains se  piquèrent  de  la  même  émulation  , et  l’empereur 
Claude  ajouta  un  nouveau  musée  à l’ancien  (z).  A Athènes  , 


(1)  Voye\noUt  Ma.nuel  bibliooraphiqve  , pag.  36  et  suit. 

(1)  II  lui  donna  son  nom  et  ordonna  qu’on  y lût  alternativement  les 
Antiquitis  d’EtrarU  et  celUs  iis  eanhaginois , qu’il  avait  écrites  en  grec. 
La  ville  d’Alexandrie  s’éiant  révoltée  sous  l’empire  d’Aurélien , le  quartier 
du  Bruchion,  où  était  aussi  la  citadelle,  fut  assiégé,  et  le  détruit. 

Dès-lors  on  plaça  les  livres  dans  le  temple  de  Seraphis  , et  les  savans  y 
demeurèrent  ; mais  , sous  Théodore , Théophile , partriarche  d’Alexandrie , 
fit  démolir  et  le  temt>le  et  le  musée,  en  sorte  que  U téputstion  de  cette 
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oti  donnait  Je  nom  de  musée  à une  petite  colline  située  dans 
l’ancienne  enceinte,  vis-à-vis  la  citadelle  : elle  était  ainsi 
appelée,  parce  qu’il  y avait  un  temple  consacré  aux  muses,  et 
que  c’est  laque  se  tenaient  les  assemblées  académiques.  En 
France,  on  donne  le  nom  de  muséum  à un  établissement  (i) 
qui  se  trouve  à Paris  , et  qui  est  destiné  à l’enseignement  des 
diverses  braucbes  de  l'bisloirc  naturelle,  dans  tout  le  détail 
dont  elles  sont  susceptibles,  et  à la  démonstration  des  pro- 
ductions de  la  nature  dans  tous  les  genres.  Ce  muséum 
national  d’histoire  naturelle  renferme  six  collections  princi- 
pales ; savoir , i.«  un  cabinet  contenant  le  règne  animal  et  le 
règne  minéral  ; a.°  la  bibliothèque  (2)  ; 3.°  le  cabinet  d’ana- 
tomie , contenant  les  préparations  relatives  à l'homme  etaux 
animaux  j 4.°  l’école  de  botanique  j 5.°  la  ménagerie  des 


dernièic  école  fut  tout  ce  qui  en  subsista  jusqu'à  l’année  630  de  Jesus- 
Christ,  que  les  sarrazins  brûlèrent  les  restes  de  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie ( Mémoires  de  l'académie  , tom.  IX  ). 

(i)  Cet  établissement  n’était,  dans  sa  première  origine,  qu’un  jardin 
pour  les  plantes  médicinales  , fondé  sous  ce  titre  par  Louis  XUI , en  1616 , 
à la  sollicitation  de  son  premier  médecin,  Guy  de  la  Brosse.  Les  premiers 
médecins  furent  presque  toujours  intendans  du  jardin  , jusqu’à  Dufay  qui 
fut  nommé  en  173a,  et  qui  fut  remplacé  en  1739  par  Buffon.  II  n’y  avait 
autrefois  que  trois  chaires  fondées  près  le  jardin;  savoir,  une  d'anatomie, 
une  de  chimie  et  une  de  botanique.  Maintenant  il  y en  a treize;  savoir, 
I.  chimie  générale;  1.  arts  chimiques;  3.  botanique;  4.  batanique  rurale  ; 

zoologie  des  quadrupèdes,  des  cétacées,  des  oiseaux  ; 6.  zoologie  des 
reptiles  et  des  poissons;  7.  zoologie  des  mollusques,  des  insectes,  des  vers 
et  des  zoophytes  ; 8.  anatomie  humaine  ; 9.  anatomie  des  animaux;  10.  mi- 
néralogie; II.  culture  des  jardins;  >a.  géologie;  13-  iconographie  naturelle. 

(a)  La  bibliothèque  esr  principalement  composée  d’ouvrages  d'histoire 
naturelle  ; elle  est  sous  la  garde  de  deux  bibliothécaires  ( les  citoyens 
Toscan  et  Mordant  de  Launay  ) ; elle  contient , entr’auttes  objets  précieux , 
l’immense  collection  des  animaux  et  des  plantes,  peinte  en  miniature  sur 
vélin  : trois  peintres  sont  chargés  de  continuer  ce  recueil  sous  la  surveil- 
lance dès  professeurs. 
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animaux  étranger*  ; eufin  , 6.“  le  laboratoire  tie  ebimie  et 
la  collection  des  produtls  chimiques.  On  peut  regarder  ce 
muséum  comme  la  plus  riche  collection  d'iiistoire  naturelle 
qui  existe.  La  partie  des  quadrupèdes  et  celle  des  minéraux 
sont  à peu  près  compitttes  ; celle  des  oiseaux  est  une  des 
plus  belles  et  des  plus  considérables.  La  ménagerie  contient 
dans  ce  moment  deux  élephans  (i)  , deux  dromadaires  , deux 
chameaux  , cinq  lions  et  lionnes  , un  ours  blanc  , deux  ours 
bruns,  une  autruche  , un  casoar,  etc.,  etc.  On  à 'encore 
établi  deux  musées  très-curieux  à Paris  depuis  la  révolution  ; 
Pun  , sous  le  nom  de  musée  national  des  monumens  fran- 
çais ^ a été  commencé  en  1791 , et  érigé  en  musée  par  une 
loi  rendue  le  29  vendémiaire  an  4 ; il  est  formé  de  la  réunion 
de  tous  les  objets  précieux  d’architecture  et  dé  sculpture  qui, 
étant  à la  disposition  du  gouvernement,  ont  échappé’ à la 
fureur  destructive  du  vandalisme.  Ces  monumens  'de  l’iiistoire 
de  France  y sont  chronologiquement  placés  pour  servir  aussi 
à celle  de  l'art.  Le  détail  de  tous  ces  objets  est  trop  con- 
sidérable pour  le  faire  entrer  dans  cet  article.  Ce  musée  est 
'situé  rue  des  Pelits-Augustins  ; l'autre  , connu  sous  le  titre 
de  musée  contrai  des  arts,  tire  son  plus  bel  éclat  du  fruit  de 
la  valeur  des  armées  françaises  en  Italie  (?.}.  Nous  11e  par- 
lerons pas  des  tableaux  des  plus  grands  maitres  des  écoles 


(1)  L'éléphant  mâle  vient  de  mourir  : le  citoyen  Cuvier,  qui  l'a  fait 
disséquer  sous  ses  yeux  , doit  incessamment  en  publier  l’onatomie. 

(1)  Cet  établissement  s’accroît  chaque  jour;  on  y voie  déjà  plus  de  900 
tableaux  des  différentes  écoles  , i;o  statues  ou  morceaux  précieux  d’anti- 
quités en  marbre,  et  4^0  dessins  des  grands  maîtres,  faisant  partie  d’une 
collection  de  plus  de  10,000  dessins.  Il  existe  encore  dans  ce  mWc  beau- 
coup de  tableaux,  de  marbres  antiques,  de  rases  étrangers  et  de  b'joinc 
de  matières  précieuses  , qui  seront  classés  et  exposés  successivement. 
La  calcographie  qu’on  y a réunie  contient  près  de  4,000  planches,  dont 
les  épreuves  se  vendent  dans  "établissement.  * ■ 
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frauçaiie  el  flamande  , et  de  celles  de  Lombardie  et  de  Bo- 
logne , etc. , que  l'on  y admire  ; un  volume  suffirait  a peine 
à la  liste  raisonnée  de  tous  ces  chefs-d 'œuvres.  La  partie 
des  statues,  bustes  et  bas-reliefs  de  la  galerie  des  antiques  , 
forme  la  collection  la  plus  intéressante  et  la  plus  magnifique 
qui  soit  au  monde  : on  y remarque,  dans  la  salle  des  saisons, 
le  Tireur  d'épine  f en  bronze  ; connue  sous  le  nom 

de  Cléopâtre  , en  marbre  de  Pavos  , etc.  ; dans  la  salle  des 
Ijommes  illustres,  Démosthènes , etc. dans  la  salle  des 
romains,  Scipion  V AJ) icain  V Ancien , morceau  très-rare  , 
tiré  des  appartemens  de  Versailles;  V Antinous  du  Capitole, 
en  marbre  de  Luni;  Vénus  au  bain,  en  marbre  de  Paros, 
etc.;  dans  la  salle  du  Laocoon,  un  buste  ^ Antinous , en 
marbre  de  Paros;  le  fameux  Laocoon,  trouvé  en  i5o6,  sous 
le  pontificat  de  Ju|es  II , à Rome  sur  le  mont  Ssquilin  , dans 
les  ruines  du  palais  de  Titus , contigu  à ses  thermes  : le  bras 
droit  du  père  et  deux  bras  des  enfans  manquent  (i)  ; dans  la 
salle  de  l'Apollon,  on  distingue  le  Mercure,  dit  VAntinoïs 
du  Beluedere  ; c’est  l’une  des  statues  les  plus  parfaites  qui 
soient  restées  de  l’antiquité  : elle  est  en  marbre  de  Paros, 
«t  a été  trouvée  sur  le  mont  Ësquilin , sous  le  pontificat  de 
Paul  UI  ; la  Vénus  sortant  du  bain  , dite  la  Venus  du  Capi-m 
tôle,  en  marbre  de  Paros  ; \ Apollon  pythien , dit  \ Apollon 
du  Beloedere , la  plus  sublime  de  toutes  les  statues  antiques  : 
«11c  a été  trouvée,  vers  la  fin  du  i5e  siècle,  à Capo  d’Anzo, 
à douze  lieues  de  Rome  , sur  le  rivage  de  la  mer , dans  les 
ruines  de  l’antique  Antium  : cette  statue  a été  inaugurée  1« 
j6  brumaire  an  g,  par  Bonaparte , premier  consul  ; la  Vénus 
d Arles,  trouvée  dans  cette  ville  en  i65i , X Antinous  égyp- 
tien , etc.  ; dans  la  salle  des  muses , on  volt  les  statues  des 


(i)  PUae  cite  les  noms  des  trois  habiles  sculpteurs  qui  ont  exécuté  Ce 
groupe  i Us  s’appelaisot  Agésandre , Polydorc  et  Athénodoie. 
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neuf  muses , les  portraits  d'Hippocrate,  de  Snerate  , de  T'ir- 
gile  , etc.  Le  central  des  arts  est  au  palais  national  des 

sciences  et  des  arts  ( le  Louvre  ).  On  vient  encore  d'établir 
à Paris  un  nouveau  musée  to\x&  le  titre  muséum  d'instruction 

publique  : 011  y a réuni  les  chefs-d'oeuvres  de  l’art  aux  mer- 
veilles de  la  nature.  On  peut  mettre  aussi  au  rang  des  musées 
de  Paris  , i.'’  le  cabinet  de  l'école  des  mines  , formé  par 
Sage  en  1778  (1)  : le  milieu  de  ce  cabinet  est  occupe  par  un 
amphithéâtre  pouvant  contenir  deux  cents  personnes  ; des 
armoires  vitrées  renferment  > dans  le  plus  bel  ordre,  les 
minéraux  de  presque  toutes  les  parties  du  globe  ; a.°  le  dépôt 
de  Nesle  qui  oHre  des  meubles  précieux , des  tableaux , etc.  ; 

3.^  le  garde-meuble  qui , malgré  le  feu  et  le  pillage  auxquels 
il  a été  exposé  pendant  la  révolution  , présente  encore  , 
parmi  les  objets  qui  peuvent  satisfaire  les  curieux,  les  éa- 
tailles  de  Scipion,  les  tentures,  les  châsses  d’Oudry,  Vfiistoire 
de  don  Quichotte , etc.  , etc.  Passons  au  mutée  britannique 
qui  se  voit  à Londres  {great  russel  Street)  dans  un  édifee 
spacieux  , acheté  sous  les  auspices  du  parlement , pour 
l’usage  du  public  , par  les  exécuteurs  testamentaires  de  feu 
sir  Hans  Sloane.  Ce  musée  est  divisé  eu  trois  départemens  : < 

le  premier  contient  les  manuscrits  , les  médailles  et  les  mon- 
naies antiques  ou  curieuses  : on  y voit , dans  un  apparte- 
ment, les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale,  qui  sont  au 
nombre  de  plus  de  2,000  ; dans  une  autrç_picce  sont  ceux  ce 
la  bibliothèque  cottonienne,  composés  de  diverses  chartes 
originales,  eutr'autres  la  célèbre  charte,  dite  magna  charta  ; 
plus  loin  sont  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  barléienne  , 
qui  renferment,  1.0  plusieurs  copies  de  la  Bible  en  toutes 


(4)  Cet  estimable  citoyen  a été  43  ans  à former,  à ses  frais,  cette 
magnifique  collection  ; il  a fait  ciéei  l'école  des  mines  en  tySj  , et  l'ÿ 
dirigée  pendant  dix  ans. 
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sortes  de  langues,  les  cinq  livres  de  Moyàc  sur  nn  rouleau 
de  véüu,  etc.  ; on  y trouve  aussi  une  suite  de  médailles 
depuis  Guillaume  Bufus  jusqu'à  nos  jours  j 2,“  des  ouvrages 
de  philosophie,  d histoire  et  de  philologie  en  diverses  lan- 
gues J on  y voit  encore  une  suite  de  médailles  françaises  dites 
'depuis  Pharamond;  3.“  des  chartes  originales  d'actes  du 
parlement  et  autres  papiers  relatifs  à une  multitude  de  faits 
ou  négociations  de  difTéreiis  siècles  : c’est  dans  cette  pièce 
que  l'on  cotiservc  la  collection  des  médailles  de  sir  Hans 
Sloane  , qui  monte  à plus  de  20,000  ; enfin  , daiis  une  salle^ 
voisine  sont  les  manu.scrits  tlela  bibliothèque  sloàhienne,  où 
l'on  trouve  des  traités  originaux  sur  la  philosophie , la  mé- 
decine, la  physique  , etc.  H y a aussi  une  suite  des  médailles 
des  papes  depuis  Martin  V jusqu'à  présent.  Le  second  dépar- 
tement du  musée  britannique  renferme  les  antiquités  et 
l’histoîre  naturelle:  on  y trouve,  dans  différens  appartemens, 
i.o  la  collection  sloanienne  composée ‘d'urnes  ^ de  vases  , 
etc,  ; t.o  des  antiquités  égyptiennes , telles  que  des  figures  d'e 
bronze, un  instrument  de  musique',  un  vase  de  rerre  blanche 
et  poreuse , des  amulettes,  etc.  ; 3.o  des  antiquités  étr'nsques, 
comme  des  vases  de  diverses  formes , des  vaisseaux  à becs 
triangulaires  , des  patènes  ,'dcs  plats,  des  coupes  , des  urnes 
d’albâire  ; 4 ° des  antiquités  romaines,  parmi'lesquelles  ou 
distingue  des  statues,  des  buStes , des  bas-reliefs,  etc.; 
S."  des  instrumens  servant  autt  sacrifices  des  anciens , ‘'comme 
couteaux  , haches  , lampes  , •calices  , etc.;  6,0  des  lacryma'- 
toiresree  sont  des  petits  vases  étroits  et  profonds  , en  terre 
ou  en  verre  , dans  lesquels  on’laissalt  couler  ses  larmes  lors- 
qu’on assistait  aux  funérailles;  on  vidait  ces  larmes  sur  le 
bûcher  : on  en  a beaucoup  trouvé  àHerculanum  ; 7.0  diffé- 
rentes antiquités  données  nu  musée  par  T,  Flollis  : ce  sont 
des  idoles  égyplMWUes  eo.  bronze , des  divinité.s  romaines, 
des  représentations  de  héros,  etc.  j 8.®  des  idoles  américaines 
en  terre,  des  pots  de  diverses  espèces  , des  fragmens  de 
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plafond  enlevés  aux  bains  de  Néron,  d’autres  des  bains  da 
Pompée,  tous  encadrés,  deux  plats  de  terre,  points  par 
Raphaël  , l’épée  du  premier  comte  do  Chester,  dos  instru- 
mens  des  turcs,  dos  indiens,  des  antiquités  romaines,  de 
talismans  et  cachets  turcs  , une  tahaiièré  faite  avec  de  la  lavrt 
du  Vésuve,  etc.;  9 “ un  présent  fait  par  Lotheuillier  , con- 
sistant en  plusieurs  idoles  égyptiennes,  divers  articles , tant 
anciens  que  modernes,  tirés  des  extrémités  du  monde,  dea 
boucliers  indiens,  des  modèles  de  chapoaux,  des  éventail* 
d'une  seule  feuille  de  taliput,  des  tambours,  des  souliers^ 
des  traîneaux  pour  glisser  sur  la  neige;  10.®  une  collcctioit 
de  minéraux  et  dç,fossilcs  de  Sloane  ; 1 1.“  une  collection  de 
eailloux,  d’agathes,de  cornalines,  etc.  ; 12.”  une  collection 
de  jaspes,  d’ophites  , d’béliotropes , de  marbres  serpentins, 
etc.  ; i3.°  une  collection  de  pierres  qui  résistent  au  feu  , de 
divers  arbustes  , d’ambres  , de  bitumes  , de  charbons  et  d'as- 
phaltes; 14.°  des  minéraux  métalliques,  des  pierres  précieuse*, 
tant  brutes  que  polies,  des  perles  dont  l’une  est  violette,  ec 
Une  autre  a la  forme  d'un  raisin.  Parmi  les  modèles  des  dia- 
mans  connus  pour  leur  grand  prix,  on  trouve  celui  de  Pitc 
que  le  roi  de  France  acheta  120,000  livres  sterlings  ; celui 
d'un  diamant  rose  pesant  iSqkarais  et  demi  , apparlénant  à 
Joseph  II  ; i5.''  une  collection  de  coquilles  fossiles,  prove- 
nant de  Sloane,  ainsi  qu’un  crâne  humain  et  une  épée  trouvé* 
dans  le  Tibre  , couverts  et  incrustés  d'une  substance  pier- 
reuse qui  , quoique  tres-épaisse  , ne  dérobe  point  à l’œil  la 
forme  de  ces  objets;  i6.°  des  végétaux,  des  fruits,  de« 
bois,  parmi  le.squels  on  trouve  une  infinité  d’objets  curieux  ; 
17,°  une  collection  d’insecte.s  provenant  de  Sloane  , tels  quo 
guêpes,  taons,  cousins,  scorpions,  mille-pieds,  nid* 
« d’araignées,  des  .sauterelles,  etc.;  18.“  des  reptiles,  de* 
amphibies,  des  serpens  conservés  dans  de  l’cspril-de-vin , 
des  animaux  empaillés  , des  peissous  secs  , le  squelette  d’ufio 
jeune  baleine,  etc. ^ 19.”  enfin  une  salle  garnie  d’armoiref 
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^ans  lesquelles  on  a recueilli  plusieurs  productions  de  l’art  J 
des  reliques  , des  chapelets,  des  modèles  de  quelques  édifices 
sacrés,  des  ustensiles  etornemens  à l’usage  des  indiens,  etc. 
Le  troisième  déparfemeut  du  wz/jec  britannique  renferme  les 
livres  imprimés  : on  y remarque  d’abord  la  bibliothèque  du. 
major  Edouard,  collectieu  assez  considérable  de  livres  an- 
glais , français  et  italiens  , mais  principalement  de  ces 
derniers.  La  bibliothèque  sloanienne  a six  parties  : la  pre- 
mière est  formée  d’ouvrages  sur  la  médecine,  la  pharmacie  , 
l'anatomie  , la  chirurgie  et  la  ciiimie;  la  seconde  est  com- 
posée de  livres  qui  traitent  de  la  physique  , de  la  botanique  et 
de  l’histoire  naturelle  : on  y voit  de  très-beaux  dessins  ; la 
troisième  regarde  la  grammaire  et  la  philosophie  ; la  qua- 
trième , les  histoires  de  toutes  les  nations  anciennes  et 
modernes  , estampes  , globes  et  cartes  géographiques  de 
diverses  contrées  ; la  cinquième  contient  des  traités  sur  les 
arts  et  les  sciences  , sur  la  philosophie  , l’astronomie,  etc.  j 
enfin, la  sixième  renferme  la  théologieet  lajurisprudence(i). 
La  bibliothèque  royale  est  divisée  en  deux  parties  , c’est-à- 


(i)  La  bibliothèque  de  sir  Hans  Sloane  était  d'environ  ;o,ooo  volumes; 
le  catalogue  de  son  cabinet  de  curiosités , qui  est  en  3S  vol.  in  fol.  et  8 
vol.  in-4  , contient  69,351  articles  , avec  une  courte  description  de  chaque 
pièce.  Ce  cabinet  était  la  plus  riche  collection  qu'ait  possédé  un  particu* 
lier.  Il  le  laissa  par  testament  au  public  ; mais  il  exigea  qu'on  donnerait 
20,000  livres  steiUngs  à sa  famille.  Le  parlement  d'Angleterre  accepta 
ce  legs  et  paya  cette  somme  , bien  inférieure  à la  valeur  de  la  collection  1 

dont  elle  était  le  prix.  Quand  il  se  trouvait  quelque  livre  double  dans  i 

la  bibliothèque  de  Sloane , il  l'envoyait  soigneusement  au  collège  des  j 

anédecins  , si  c'était  un  livre  de  médecine , ou  i la  bibliothèque  du  che-  j 

valier  Bodley,  à Oxford,  s'il  traitait  d'autres  matières.  Sloane,  célèbre 
naturaliste  et  grand  médecin , mourut  en  1753,  âgé  de  93  ans.  Ce  fut  lui  , * 

qui  fut  président  de  la  société  royale  de  Londres , à la  place  de  Newton  : 
ce  fut  aussi  lui  qui  établit  le  diipcmatoire  de  Londres  , où  les  pauvres  en  * 

achetant  des  remèdes,  ne  paient  que  la  valeur  Intrinsèque  des  drogues  qui 
y enl^en^ 
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dire , occupe  deux  appartemens.  Tels  sont  les  objets  qui 
composent  le  musée  britannique.  Ne  quiitou»  pas  l'Angle- 
terre sans  parler  du  musée  d’Oxtbrd,  musée  ashmoléen: 

c'est  un  grand  bâtiment  que  l'université  a fait  construire  pour 
le  progrès  et  la  perfection  des  difl’érentes  sciences;  il  fufc 
commencé  en  167g,  et  achevé  en  i6B3.  Dans  le  mémé 
temps,  Elie  Ashmole  , écuyer,  fit  présent  à ruuiversité 
d'Oxfbrd  , d’une  collection  considérable  de  curiosités  , qui 
furent  par  la  suite  arrangées  et  mises  en  ordre  par  le  docteur 
Plott,  qui  fut  établi  premier  garde  du  musée.  Depuis  co 
temps  , cette  collection  a été  considérablement  augmentée; 
entr’autres  d’un  grand  nombre  d’hiéroglyphes  et  de  diverses 
curiosités  égyptiennes , que  donna  le  docteur  Huntingiloo  , 
d'une  momie  entière , donnée  par  M.  Goodgear , d’un  cabinet 
d'histoire  naturelle  dont  M.  Listerfit  présent  , et  de  diverses 
antiquités  romaines  , comme  autels  , médailles  , lampes,  etc, 
A l'entrée  du  musée  ^ on  lit  cette  inscription  : Musœunt 
ashmnleunum  schola  natiiralis  historiœ  ^ ojficinn  chimica.' 
L'Italie  possède  une  grande  quantité  de  mitsé&s.  On  voit  à 
Home  museo  capitol ino , museo  pio  c'ementimt , villa  al-^ 
boni  , villa  borghese  , villa  ludovisi , palazzo  maCtei , 
palazzo  barberini , galeria  giustiniana  , palazzo  romlauini. 
On  trouve  à Naples  capo  di  monle  : cette  collection  a été 
augmentée  de  celle  du  palais  Farnese  à Rome  , que  le  roi  a 
fait  transporter  à Naples,  parce  qu’elle  appartenait  à sa 
famille.  A Portici , on  admire  le  musée  qui  renferme  les 
antiques  trouvés  dans  les  villes  souterraines  d’Herculannm, 
Pompeia  et  Slabia  : elle  est  unique  dans  son  genre  pour 
les  peintures  à fresque  , les  médailles  , camées,  ustensiles 
et  armures  des  anciens  (i).  A Catanea  se  voit  le  musée  da 


(1)  Douze  à quinze  cents  manuscrits  ; environ  huit  cents  morceaux  de 
peinture  i plus  de  trois  cent  cinquante  statues  , têtes  ou  bustes  ^ près  da 
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prince  Biscarî  ; à Païenne , celui  du  collège  des  ci-devant 
jésuites;  à P’iorence , la  galerie  du  graiîd-duc  ; à Turin, 
celui  du  roi  ; à Milan  , celui  du  comte  de  Finnian  ; à Vé- 
rone, la  collection  des  antique»  de  Madèi  ; à Pesaro  , celle 
tlu  comte  AnntbrtI  O'ivicri  ; enfin  , à Venise,  celle  du  ves- 
tibule de  la  bibliollioque  de  saint  Marc.  Voilà  la  liste  do 
tous  les  muféps  qui  existent  maintenant  en  Italie.  Nous  par- 
lons des  principaux  museographes  aux  articles  Archæo- 
j.ufiJE,  GLYVTOGRAPHiEft Médailles.  Nous  avons  oublié 
de  dire  qii'en  termes  d’arcbæologie,  on  entend  par  collecteurs 
ceux  qui  ont  réuni  en  un  corps  des  monumens  divers,  tendant 
ordinairement  au  meme  but  ; tels  que  Ficoioni , les  masques 
aréiiiques  ; Passery,  le.s  lampes  antiques,  etc.;  par  ico«o- 
^raphes , on  désigne  ceux  qui  ont  publié  des  figures  do 
monumens,  mais  sans  une  explication  détaillée;  et  par 
mono  graphe  s ^ ceux  qui  ont  écrit  des  petits  traités  séparés 
sur  quelques  monumens  , tels  qu’Albert  Rubens  , qui  a décrit 
l’agatlie  de  Tibère  ; Baudclot  Dairval , qui  a décrit  le  cachet 
de  Michel- Auge;  Millin,  qui  a donné  l’explication  d’une 
gravure  représentant  Diane  Lachia , etc. 

MUSIQUE  ( caractères  de  ).  Nous  allons  puiser  dans  un 
ouvrage  de  Fournier  le  Jeune,  tout  ce  qu’il  y a de  plus  inté- 
ressant sur  rhistoire  de  l’origine  et  des  progrès  de  l’impression 
de  la  musique  en  caract  ères  de  fonte.  L’origine  des  notes  de  mu- 
sique remonte  au  commencement  du  i le  siècle  : Guy  Aretin  , 
natif  d'Arezzo  , religieux  bénédictin,  en  est  l’inventeur  (t). 


mille  vases  de  différentes  formes  ; quarante  grands  candélabres , plus  de  sis 
cents  autres  morceaux  antiques  : voilà  le  cabinet  de  Portici. 

B-tüTHtLiMr  au  tomtt  dt  Caylus,  en  1756. 

(t)  On  prétend  que  cet  homme  ingénieux  trouva  les  six  notes  de  la 
muii^uê,  «r,  rt,  mil  fa,  toi,  ia,  en  chantant  l’hymne  d«  saint  Jean 
4e  cette  maniète  : 
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Elles  furent  d'abord  treS-simplcs  et  de  figure  lozange  ; depuis 
elles  ont  etc  compliquées  par  des  variations  et  des  modifica- 
tions fort  étendues;  enfin  , on  leur  a donné  la  figure  ronde. 
I.a  première  impression  de  la  musitjue  est  due  à la  typogra- 
phie Pierre  Hautin,  graveur , fondeur  et  imprimeur  à Paris  , 
en  fil  les  premiers  poinçons  vers  iSzo.  Il  grava  des  carac- 
tères de  musique  de  plusieurs  grosseurs  ; les  notes  et  les 
filets  étaient  représentés  sur  le  poinçon*  par  ccyiséquent  io 
^tout  était  imprimé  en  une  seule  fois.  Il  eu  fit  usage  pour 
lui-méme  , et  en  vendit  à plusieurs  autres  imprimeurs  qui 
les  mirent  en  œuvre.  On  voit  à bibliothèque  nationale  plu- 
sieurs de  ces  premières  éditions  , l’une  de  i53o,  qui  est  un 
recueil  de  chansons  en  4 vol.  in-8oblong,  imprimé  par 
Pierre  Atlaignant,  imprimeur  à Paris.  Fournier  a vu  dans 
la  bibliothèque  de  feu  M.  d’Argenson  ^ un  autre  recueil  de 
chansons  , imprimé,  avec  privilège,  à Anvers,  en  1643,  par 
Tjlinan  Syrato.  Hautin  imprimait  encore  la  musique  sur  la 
fin  de  scs  jours  : on  voit  de  lui  des  motets  à cinq  parties, 
rnis  en  musique  par  Roland  Lassutio  , 1 vol.  in-4  oblong  , 
imprimé  en  iSyfi.  Guillaume  le  Bé,  graveur,  fondeur  et 
impiimeiir,  grava  plusieurs  caractères  de  musique  et  de  ta- 
blature de  luths , en  1544  et  Ces  caractères  étaient  faits 


Ut  jutant  Iaxis  Famuli  tuorum  , 

Resonare  fihris  Solvt  polluti 

Mira  gestorum  , Labii  natum. 

Il  introduisit  aussi  l’usage  des  portées , c’est-i-dire , des  lignes  de 
musique  , au  nombre  de  cinq  , selon  quelques  auteurs  ; de  quatre , selon 
d'autres,  et  de  huit,  selon  quelques  autres.  Sur  ces  lignes,  ou  entre 
chacune  d’elles  , à la  tête  desquelles  une  lettre  servait  de  clef,  il  marqua 
les  notes  en  forme  de  points  désignant  par  leur  position  l’élévation  ou 
l'abaissement  de  1a  voir.  Kircher  prétend  que  cette  invention  est  anté- 
rieure à Aretin  ; en  effet , on  ne  voit  pas  dans  les  écrits  de  ce  moine, 
qu’il  se  ratuibue. 
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pour  être  imprimés  à deux  fois,  d’abord  les  filets,  ensuit* 
les  notes  , par  rentrées  les  unes  sur  les  autres.  Cette  sort* 
de  caractères  de  musique  n'a  pas  eu  d’autres  succès,  étant 
sujette  à trop  d’inconvéniens.  Nicolas  Duchemin  , graveur  , 
fondeur  et  imprimeur,  s'attacha  principalement  à l’impres- 
sion de  la  musique  : irgrava  Ini-méinc  plusieurs  caractères 
Ae  musique^  et  il  en  fit  graver  pour  lui  par  Nicolas  dcVilliers 
ét  PhilippeOanfrie."  Duchemin  imprima  beaucoup  de  livres 
de  musique  y entr'autres  un  recueil  de  chansons  spirituelles 
en  1554  ; un  recueil  de  messes  mis  en  musique,  par  difl’érens 
Diaitres,  en  i558  ; et  un  livre  intitulé  Institution  musicale  y 
en  i.5.'56.  Robert  Granjon  , graveur  , fondeur  et  imprimeur  , 
ayant  quitté  Paris  pour  aller  à Lyon,  y grava  plusieurs 
caractères  de  musique,  vers  iSya.  Pour,  lors  ces  sortes  de 
caractères  avaient  été  perfectionnés  par  l’industrie  des 
graveurs  nommés  précédemment.  Jacques  Sanlecque  et  son 
fils,  tous  deux  graveurs  , fondeurs ‘et  imprimeurs,  portèrent 
l’art  de  la  gravure  de  musique  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion qu’il  fut  possible  alors.  Vers  i635,  ils  commencèrent, 
pour  leur  propre  usage  , la  gravure  de  trois  caractères  do 
musique  , distingués  par  petite  , moyenne  et  grosse  musique. 
Ges  trois  caractères  sont  un  chef-d’œuvre  pour  la  précision 
des  filets  , la  justesse  des  traits  obliques  qui  lient  les  notes  , 
et  là  parfaite  exécution.  Cependant  leur  figure  est  devenue 
insensiblement  gothique  ; et  le  chant  étant  toujours  travaillé 
de  plus  en  plus , les  croches  simples  , doubles  et  triples  n’ont 
pu  être  exécutées  par  ce  mécanisme  avec  la  précision  qu’exi- 
geaient les  variations  du  chant.  En  1746,  un  M.  Keblin  ima- 
gina de  nouveaux  caractères  de  musjque  : il  imita  très-bien  la 
figure  des  notes  rondes,  telles  qu’on  les  écrit  ; mais  chaque 
ligne  était  coulée  en  sable  et  ne  faisait  qu’une  pièce  ; co 
qui  rendait  cêue  înventipn  inutile  pour  l’imprimerie.  En 
1754,  M.  Breitkopf,  célèbre  ibndcur  et  imprimeur  à Leip- 
slck,  chercha  à donner  aux  caractères  de  foute  pour  l’iia- 
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pression  àe\a.  musique , une  forme  plus  gracieuse  qne  cello 
qu'ils  avaient  eu  jusqu’alors , et  il  y réussit  on  lyoS.  C’est 
cette  mérae  année  que  Pierre  - Simon  Fournier  le  jeune, 
dont  nous  parlons  en  tête  de  cet  article  , commença  à 
travailler  à faire  revivre  en  France  l'usage  des  caractères  de 
musique  J et , sans  être  instruit  du  procédé  de  M.  Breitkopf, 
il  y réussit  parfaitement.  A peine  les  caractères  de  M Breit- 
kopf parurent-ils  , qu'ils  furent  imités  à Berlin  par  le  sieur 
Zinsk  ; à Vienne,  par  le  sieur  Trattner;  à Harlem,  par 
MM.  Enschede  , fondeurs  et  imprimeurs.  Ce  qui  a très- 
long-temps  retardé  la  perfection  des  caractères  de  musique 
en  France,  ce  sont  les  privilèges  exclusifs  qu’ont  obtenu  de 
Henri  II,  en  i552  , Adrien  Leroi  et,Eobert  Ballard  , son 
beau-frère  , pour  l’impression  de  \a.  musique.  Ces  privilèges 
ont  été  renouvellés  en  faveur  des  Ballard,  de  père  en  fils,  et 
ont  duré  jusqu’à  nos  jours,  n L’on  a vu  sortir  des  presses  de 
Bettumarchais , des  symphonies,  des  pièces  de  clavecin  et 
des  partitions  plus  belles  et  plus  soignées  que  la  plupart  de 
celles  gravées  que  l’on  trouve  à Paris  chez  les  marchands  de 
musique. 

MYSTERIQUES  ( arts  ).  Ces  arts  , selon  l’abljé  Girard, 
dans  son  Système  bibliographique , marchent  sous  le  v oile  du 
symbole  et  dans  l’obscurité  de  la  divination  ; ce  qui  les  dis- 
tingue en  symboliques  et  en  judiciaires  ; les  symboliques 
comprennent  tout  ce  que  les  hommes  ont  imaginé  pour  pro- 
duire leurs  idées  par  des  figures  et  des  allusions  ; tels  sont  le 
blason,  les  emblèmes,  les  devises,  les  hiéroglyphes,  les 
énigmes,  les  logogryphes , la  stéganographie , etc.;  les 
arts  judiciaires  qu’on  pourrait  appeler  illusoires  , sont  tous 
les  arts  magiques  , enfans  de  l’oisiveté  , de  la  malice  ou  du 
dérangement  de  l’imagination. 
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MYSTIQUE.  Ce  mot  signifie  allégorique,  mystérique, 
caché  , mais  en  terme  de  bibliographie,  nous  le  regardons 
comme  appartenant  à une  classe  delà  théologie  qui  renferme 
tous  les  ouvrages  de  dévotion  contemplative.  On  dit  aussi 
théologie , et  par-là  un  entend  une  coiinaissauce 
infuse  de  Dieu  et  des  choses  diviues. 


« 


riN  DU  TOME  PRRUIEB. 
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